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La plupart des étudiants en médecine ne considèrent qu'avec effroi les efforts qu'ils ont à faire pour apprendre la chimie nécessaire à préparer leur
troisième examen ; et leur anxiété redouble lorsqu'ils jettent les yeux sur les excellents traités ou systèmes de chimie, ouvrages des grands maîtres, | à qui nous devons toutes nos connaissances à cet égard , par la richesse et l'abondance des matières répandues dans quatre ou cinq volumes de sept à huit cents pages.
Les difficultés qu’ils rencontrent m'ont engagé à leur offrir un abrégé de cette science, renfermant, dans un seul volume de sept cents pages environ , les généralités et les faits sur lesquels reposent la majorité des questions chimiques qui leur sont posées. |
Les jeunes pharmaciens y trouveront les pro-
“priétés les plus caractéristiques des corps, au moyen _ desquelles ils pourront le plus souvent les reconnaitre , et à la suite de ces mêmes propriétés , quand elles ne suffiront pas, quels sont les meilleurs réac- . tifs à employer pour y parvenir. Je n’insisterai que
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tion de l’analyse et'de la synthèse, enfin de la nomenclature chimique. |
Dans le deuxième livre, je renfermerai un petit traité des quatre fluides impondérables , et de leur action sur les corps.’ | |
Je diviserai le troisième livre en deux chapitres : j'étudierai dans le premier l’oxigène et les principaux phénomènes de la combustion , les corps simples combustibles non métalliques , et l'air atmosphérique ; dans le deuxième je ferai connaître les métaux et leurs alliages, ainsi que leur classification. |
Le quatrième livre sera formé de quatre chapitrès : le pren Eitiendra la description des oxides! des corpSsimples non métalliques ; le deuxième, l’histoire des oxides des métaux et des hydraies; le troisième comprendra les généralités des combinaisons ‘acides de l’oxigène avec les corns ‘simples combustibles et les espèces de ce genre de corps; enfin le quatrième sera divisé en deux sections : la première noussoffrira les hydracides ; la deuxième, les résultats non acides de l’union de l'hydrogène avec les corps simples pondérables. ref
Le cinquième livre se composera de trois cha- _pitres : le‘premier nous fera étudier les combinaisons du phosphore avec les corps simples non mé: talliques et les phosphures métalliques, précédés
PRÉFACE. vil de leurs généralités; le deuxième, les corps qui sont le résultat de l’union du soufre avec les corps simples non métalliques, et les sulfures des métaux , précédés aussi de leurs généralités, plus deux mots sur les séléniures; enfin le troisième sera divisé en deux sections : la première sera employée à l'étude des combinaisons du chlore avec l'iode, l’azote et les métaux; la deuxième à nous faire connaître les résultats de l’union de l’iode avec l’azote et les corps simples métalliques , enfin les az0tures métalliques.
Le sixième livre sera employe à L étude des combinaisons des oxides métalliques et des bases salifiables avec les acides, ou, ce qui ést la même chose.
à l'étude des sels. Il se divisera en quatre chapitres : on renfermera dans le premier les généralités sur les sels; dans le deuxième, on décrira les borates, carbonates, phosphates, sulfates, nitrates, etc.; dans le troisième, on offrira les sels provenant de l’union des bases avec les hydracides. |
Le septième livre commencera l'étude de la chimie végétale ; il se divisera en trois chapitres : le premier renfermera la description des phénomènes de la germination, et la classification des matières végétales , etc. ; le deuxième se divisera en sept classes, renfermant les genres et les espèces de la classification ; le troisième nous montrera l'étude
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des phénomènes qu’éprouvent les végétaux privés . de la vie.
Le huitième livre , et le dernier, sera consacré à l'étude de la chimie animale, etc. ; il se divisera en quatre chapitres : le premier contiendra les premiers principes de la composition des matières animales, et la classification de ces mêmes matières , etc. ; le deuxième , les substances neutres, acides, grasses, etc. ; le troisième comprendra l'étude des changements que subissent les animaux après la mort ; enfin dans le quatrième nous nous occuperons de l’analyse , et nous en donnerons quelques
exemples.
DE
ORIGINE DE LA CHIMIE
Si l’on considère les arts qui sont le plus utiles à l’homme, et qui sont du domaine de la chimie, comme ayani été connus de toute antiquité, on peut dire que l’origine de cetie science se perd dans la nuit des temps. Au troisième siècle, le mot chimie ne signifait que l’art de faire de l'or et de l'argent. Les Grecs, en ce sens, la cultivèrent avec beaucoup d’ardeur, et la transmirent aux Arabes, ceux-ci aux peuples de l’ouest, en ajoutant au mot chimie leur article a. De là est venue au onzième siècle une secte d'hommes connus sous le nom d’alchimistes, qui, guidés par . une fausse théorie, pensaient que la matière de l'or existait dans tous les métaux , mais engagée avec des impuretés dont il était facile de la débarrasser par une purification convenable. L'objet de tous leurs grands.travaux, de leur infatigable patience, était de trouver une pierre qui pût opérer cette purification, et servir en même temps de remède universel : cest ce que l’on a appelé pierre philosophale.
Parmi les alchimistes du treizième siècle qui se sont le plus distingués, on doit citer Albert-le-Grand en Allemagne, Roger-Bacon en Angleterre, Arnold de Villa Nova en Provence, Hd Lule en Espagne. Ce ne fut guère que vers le commencement du quinzième siècle que l’on fit l'application de la chimie à la médecine : Basile Valentin paraît être le premier qui s’en soit occupé. Son ouvrage le plus renommé a pour titre : Currus triumphalis antimont. Un siècle après lui vint le fameux Paracelse, qui s’auribua la connaissance du remède universel, et qui mourut à Saltzhourg à l’âge de quarante-sept ans, accablé d'infirmités, suite de ses débauches, quoiqu il por tât au pommeau de son épée sa nbireils leuse panacée,
Le dernier des alchimistes est Van Helmont, qui naquit en 1577. La plupart de ses contemporains.et de ceux qui vinrent immédiatement après lui ne s’occupèrent plus que des moyens de perfectionner la chimie. On doit citer parmi eux Agricola, Beguin, -Glaser, Erkern, Glauber, Kunckel, Boyle, etc.
Ce n'est que de 1669 que date l’origine de la chimie moderne. À cette époque lillustre Beccher publia un ouvrage sous le titre de Physica subterranea, débarrassé des'entraves de l’alchimie, composé cepen- . dant de tous les faits épars des alchimistes, réunis à ses propres observations, mais en un corps de principes qui enseigna aux chimistes le but où, pour l’uulité de la science, devaient tendre tous leurs efforts. Stahl, son disciple, lui succéda, perfectionna sa théorie, qui fut connue sous le nom de théorie stahlienne. Beaucoup de chimistes distingués vmrent après : en
| DE CHIMIE. 9 Allemagne et dans le nord on doit citer Margraff, Bergmann, Schéele, Klaproth , etc. ; en Angleterre, Black, Cavendish , Priestley, etc.; en France, Homberg, Hénieir Ééoy, Rouelle , etc.; mais Fe tous ces hommes illustres aucun n’a de d'aussi grands services à la science que l’immortel Lavoisier, mort à Paris en 1 794) victime des fureurs révolutionnaires.
C'est lui qu a fondé la théorie de la chimie pneuma-
tique, et c’est à ce grand homme que tous les savants de l'Europe doivent les lumières par lesquelles ils ont été conduits à faire en chimie ces étonnantes découvertes qui se sont succédé si rapidement depuis peu d'années.
Les faits s'accordent aujourd’hui si bien avec la théorie, que la chimie est devenue une science presque ne d’où dépendent tous les arts qui font la richesse des nations.
PREMIÈRE PARTIE
NOTIONS PRÉLIMINAIRES. DES MOLÉCULES INTÉGRANTES ET CONSTITUANTES. DE LA COHÉSION, DE L'AFFINITÉ, DE LA NOMENCLATURE, etc. , ét.
1. Tous les corps dans la nature se présentent à nos sens sous trois états différents, gazeux, liquides et solides. On est convenu d'appeler simples ou éléments ceux qui, de quelque manière quils soient. traités, ne fournissent qu'une seule matière; et com-
posés, ceux qui en donnent autant quil y a de corps simples dans leur composition. Le nombre des premiers, tels que le carbone, le soufre, le fer, l'or, etc,
s élève aujourd’hui à cinquante-un, sans compter le
radical de l'acide fluorique : ce sont pour nous, jus-
qu'à présent, ces cinquante-un éléments qui, combinés en différents nombres et en diverses proportions, forment tout ce qui existe dans la nature.
On peut, par la pensée, diviser un corps à l'infini, de manière à le rendre sous la forme de particules les plus petites possibles, telles enfin qu’elles soient invisibles, sans dimensions connues, sans mesure, et dont l’action entre elles ne puisse s'apprécier que par le résultat : c'est à ces petites parües qu’on à donné le nom de molécules; elles se divisent en molecules intégrantes, et en molécules constituantes.
DE CHIMIE. 5 2. Les molécules intégrantes sont toutes de la même nature que Le corps sua elles appartiennent, qu'il soit simple ou composé. Les molécules constituantes , au contraire, sont de nature différente et se rencontrent dans un: corps composé autant de fois qu'il y existe d’éléments dissemblables. Celles-ci se réunissent deux à deux, trois à trois, quatre à quatre, etc., pour former a molécules intégrantes des corps composés.
De l'attraction moléculaire.
5. Pour expliquer d’une manière satisfaisante les phénomènes de l'attraction, les hommes ont été con- ‘ duïts à supposer que tous les corps matériels connus étaient doués de certaines forces en veriu desquelles ils tendent continuellément à se porter les uns vers les autres. Celle qui régit les grands corps qui: consutuent le rio NE a recu le nom d'attraction planétaire; celle à laquelle AVR tous les corps qui existent à la surface de notre globe a été appelée attraction moléculaire. Quoique ces deux attractions soient probablement analogues, leur action paraît être bien différente; car tandis que la première agit oujours sur des masses et à des distances considérables, celle- ci n’a lieu qu'entre des particules qui échappent à nos sens, et lorsque les corps sont dans un contact apparent, encore faut-il qu'ils soient li quides ou extrêmement divisés. (Corpora non agunt nisi sint soluta.)
5 bis. L'attraction moléculaire s'appelle cohésion, lorsqu'elle s'exerce entre desmolécules homogènes; et
Get NOUVEAUX ÉLÉMENTS affinité, lorsqu'elle agit entre des molécules de nature différente.
De la cohésion.
4. L’effort qu'il faut faire pour diviser un corps est toujours en proportion directe avec la force qui unit ses molécules; il s'ensuit que cette force, que nous nommons cohésion, est insensible dans les gaz, très faible dans les Ft Le ou moins considérable dans les solides. C’est ce qu'on appelait, il n’y a pas long-temps encore, affinité ou attraction d’agreégalon. |
5. Puisque les corps solides ont besoin pour se combiner d’être divisés (3), la cohésion qui retient leurs particules unies est donc un obstacle à leur combinaison. On remarque, au contraire, que la cohésion d'uu corps qui doit résulter d’une attraction entre des molécules hétérogènes favorise constamment la formation du composé qui doit avoir lieu. (}oyez les
sels.) De V’affinité.
6: Nous avons vu ( 3 bis ) que la cohésion n’a lieu qu'entre des molécules de même nature : elle ne change rien à-leurs propriétés et ne fait que modifier leur volume, leur état gazeux, liquide ou solide,
7 niet au contraire, est une force qui agit toujours entre “ Motel dissemblables ou de nature différente, change leurs propriétés les plus intimes , produit tous les phénomènes les plus cachés est en un mot la véritable action réciproque des molécules les unes sur les autres. Elle varie d'intensité à
| DE CHIMIE. n l'infini entre les diflérents corps et est modifiée dans ses résultats,
* Par la quantité relative des corps entre: lesquels la: combinaison peut avoir lieu. Exemple : la baryte a, pour l'acide sulfurique, plus d’afhnité que a potasse; cependant ,.si l’on: présente une grande quantité de potassé à une petite quantité de:sulfate de baryte, celte base s'emparera d’une portion de l'acide;
a° es les combinaisons dans lesquelles les corps: peuvent étre engagés. Exemple: si-une base alcaline estengagée avec un acide puissant, ‘elle: n’a presque ou, point d'action sur les acides plus faibles: 5° Par la cohésion. Lorsque la cohésion qui unit les molécules de deux corps que l'on veut combiner l'emporte sur leur affinité réciproque, la combinai= son. ne peut avoir lieu. Exemple : l'eawet le sable. 4°.Par le calorique: La chaleur s'oppose en général à l'attraction moléculaire, en éloignant les molécules des corps; cependant elle la favorise souvent, en diminuant la cohésion de certains solides. C’est ainsi que du cuivre et de l’étain ne peuvent s'unir à froid, et forment le bronze à l’aide du calorique. 5° Par l’état électrique des corps. On sait que les Corps sat la même électricité se repoussent , tandis qu'ayant les deux électricités différentes ils. s’attirent (43).
*6° Par la pesanteur spécifique des corps. Prenons pour exemple le cuivre et l’or fon dus ensemble; si l'on abandonne la fonte à elle-même sans l’agiter, le cuivre par sa pesanteur moindre que celle de l'or occupera la parte supérieure , tandis que l'or se trouvera présque tout au fond.
7° Par la pression. La pression n’agit guère que sur les gaz, en rapprochant leurs molécules ; ce qui augmente leur affinité pour les EGrPs solides et idées à quelques exceptions près’: c'est ainsi qu on fait les eaux minérales arüficielles, etc.
8. Il suit de tout ce que nous venons d'étudier qu'il est en général très difhicile de pouvoir déterminer quels sont les corps qui ont le plus d’affinité les uns pour les autres , étant obligés de tenir compte des diverses forces que nous venons d'énumérer. On pensait autrefois ;et cette théorie était due à Bergmann , que l’affinité agissait d'une manière absolue, et qu'elle était “élective, c'est-à-dire que chaque corps choiïsissait de préférence celui avec lequel il voulait ‘s'unir. En conséquence, si deux corps avaient plus d’affinité lun pour l’autre qu'ils n'en avaient réciproquement pour untroisième, on s'imaginait que celui-ci ne pouvait les décomposer lorsqu'ils étaient unis.; Ainsi ; un corps qui avait une affinité plus: forte était censé déplacer celui dont l’affinité était plus faible, et la force d’aflinité se mesurait par décomposition.
Cest à Berthollet qu'appartient l'honneur d’avoir. renversé cette théorie; c'est lui qui le premier a démontré que l’affinité ae mené avec la quantité du Corps agissant ; qu elle-n’est point élective et qu'elle ne produit jamais de décompositions , mais seulement des combinaisons; que si des décompositions sont pro-
* Le phosphore étant placé dans du gaz oxigène pur, à la tempéra- . ture de 20° centigrades + 0, et sous la pression ordinaire , n’absorbe rien de ce gaz, même. après vingt-quatre heures de contact. mais Si l’oxigène se dilate par une diminution de pression , l’union commence | aussitôt, et le phosphore devient lumineux dans l’obscurité.
DE CHIMIE. 9 duites, elles dépendent d'autres causes qu'il est aisé de comprendre d’après les forces qui modifient l’affinité. ( J’oyez Statique chimique publiée en 1805. )
Si l'on s'est bien rendu compte de tout ce qui précède, il sera facile de compre endre la définition de la chimie.
La chimie est une science naturelle quis "occupe à déterminer quelle est l’action moléculaire et réciproque de tous les corps de la nature les uns sur les autres , et le résultat de cette action:
9: bone les corps n'ont pas une grande affinité mutuelle, ils peuvent, le plus souvent, s'unir presque en toute proportion ; mais alors ils conservent des propriétés de leurs composants : tels sont par exemple l'eau. et le sucre, l'alcool et l’eau, l’eau.et le sel, etc. Le contraire arrive lorsque deux ou plusieurs corps se, combinent ensemble; s'ils ont une grande affinité réciproque, leurs molécules s'unissent toujours dans un/rapport simple pour former les molécules intégrantes du composé, qui, d'après sa force de cohésion, est solide, liquide, ou gazeux. Ce composé ne retient ordinairement aucune des propriétés de ses principes constituants. Prenons pour exemple les substances gazeuses dont les combinaisons sont très intimes et qui, d'après M. Gay-Lussac, se combinent toujours dans des rapports simples. Un volume de gaz oxigène et deux volumes de gaz hydrogène forment l’eau, un volume de gaz azote et trois de gaz hydrogène Eu le gaz ammoniac, un de gazammoniac et un de gaz hypchloriqne Lao le sel ammoniac, etc., etc:
On dit qu un corps est saturé d'un autre lorsqu'il ne peut. plus s'unir avec la plus Refus quantité de celui-ci.
10 NOUVEAUX ÉLÉMENTS De l'analyse et de la synthèse.
10. Si l’on considère le nombre, la diversité de tous les corps employés par les chimistes, et les résultats des phénomènes de l’attraction moléculaire, il est facile de croire qu'ils ont dû, pour imiter les opérations de la nature, mveriter une foule d'appareils et d'instruments différents afin de multiplier et varier leurs expériences. Cependant on peut, en généralisant toutes leurs ressources expérimentales, les réunir en deux moyens généraux, qui sont l'analyse et la synthèse. C'est à ces deux genres de résultats que se rapporte tout ce qui se fait en chimie. |
On donne le nom d'analyse à opération qui sépare les divers éléments ou principes constituants des corps qui lui sont soumis; elle ne s'exerce, comme on voit, que sur des substances composées.
L'opération au moyen de laquelle on réunit les différents principes séparés par l'analyse s'appelle synthese. Elle prend le nom de combinaison lorsqu'elle agit sur des matériaux isolés qu'on associe et qu'on combine ensemble. En général, tout ce qui est fourni par l'analyse s'appelle produit; on donne plus particulièrement le nom de résultat aux combinaisons de la synthèse.
Quoique l'analyse sépare, divise, isole des éléments auparavant réunis, il ne faut pas la confondre avec la division que les instruments mécaniques peuvent opérer.
Prenons pour exemple un morceau de laiton formé,
: comme on le verra dans la suite, de cuivre et de zinc
DE CHIMIE. 11 fondus ensemble; on peut à l’aide de limes et de mortiers de fer le réduire en poudre assez ténue pour passer à travers les mailles d’un tamis de soie, de manière que chaque petit grain devienne imperceptüble : cette division n'aura produit cependant que des particules composées comme le morceau entier; Jamais les instruments mécaniques ne pourront opérer la séparation de ces deux éléments. Cette division n’appartient qu’à l’analyse chimique. Les opérations'de cette science commencent où la physique et la mécanique finissent : Ubi desinit physicus, incipit chimicus.
On avait admis, d’après la manière d'opérer, quatre espèces d'analyses différentes: l'analyse mécanique, l'analyse spontanée, l'analyse par le feu, l’analyse par les réactifs.
La première n'étant qu'une division mécanique sans action chimique , je n’en parlerai pas.
La seconde a lieu lorsqu'on abandonne à ellesmêmes des substances végétales ouanimales pour subir la fermentation ou la putréfaction. Mais ici, comme les principes se séparent à l’état de molécules naissantes, c'est-à-dire au moment où les molécules consutuantes sortent de leur sphère d'attraction; et qu’alors elles sont dans les circonstances les plus favorables pour former de nouvelles combinaisons, et qu'aucune force ne s'y oppose, on doit obtenir des composés qui n'existaient probablement pas dans ces substances avant leur décomposition spontanée. Cette analyse nest donc point exacte.
La troisième, l'analyse par le feu, était autrefois la plus employée. En effet, le calorique accumulé dans un corps se loge entre ses molécules , les écarte
et les porte hors de leur sphère d'attraction : aussi l’action de la chaleur est-elle un puissant moyen pour désunir et séparer des principes consütuants des corps. Cependant, comme les molécules qui en proviennent se trouvent encore dans ce cas à l’état naissant , on doit obtenir, de même que dans janalyse spontanée, de. nouvelles combinaisons, et c’est ce qui arrive ; mais 1ct, comme les éléments qui se dégagent par la force du calorique sont la plupart du temps gazeux, et que les gaz se combinent toujours dans des rapports simples (9), on peut en dernier résultat déterminer quels sont les premiers éléments des corps soumis à cetie espèce d'analyse, qui ne sert en général que pour les matières végétales et animales.
La quatrième, l'analyse par les réactifs, est celle qu'on emploie aujourd'hui de préférence dans les laboratoires ; pour la bien connaître il faut en général
toutes les ressources de la chimie. Elle s'opère au moyen de certains corps énergiques qu'on appelle réactifs, qui, mis en contact avec ceux quil s'agit d'analyser, ont sur ces corps une acüon prompie et. vive qui leur fait éprouver des changements sensibles d’où l’on infère quelle est leur composition.
On distinguait encore l'analyse en analyse pro-
chaine ou immédiate, en analyse médiate ou éloignée, en analyse simple ou vraie, en shalyse fausse ou compliquée.
La première servait d'opération préliminaire à la seconde ; c'était à proprement parler une analyse compliquée, dont l’une était le commencement et Vautre la fin.
DE CHIMIE. s L'analyse simple ou vraie est celle qui donne des produits non altérés qui, étent recombinés par la synthèse, reconstituent le corps composé tel qu'il était avant Anal ee) | . L'analyse fausse ou compliquée est celle qui donne ‘des produits altérés, avec lesquels la synthèse ne peut plus recomposer les corps d'où on les a obtenus. Elle dépend évidemment de lanalyse spontanée et de lanalyse par le feu.
De la nomenclature chimique.
11. Autrefois en chimie la multiplicité de noms plus bizarres les uns que les autres formait un veritable chaos où la mémoire la plus heureuse venait échouer. Souvent une même substance recevait trois où quatre noms différents qui, dans le plus grand nombre de cas, n'indiquaieni pas qu'elle se rattachât à une série ou à un genre de corps quelconques. C'est ainsi que le sulfaie de potasse était appelé seZ de Duobus, arCanum ina nee sel de POU chreste, de Glaser, etc.
C’est au génie de Guyion de Morveau qu'est due la nomenclature fondamentale de la chimie moderne; il en posa les premiers fondements vers l’année 1980; elle-fut adoptée à peu près telle qu’elle est aujourd'hui, à la suite de quelques modifications faites par une commission tirée du sein de l'académie des sciences pour l'examiner, formée de MM. Bertholler, Lavoisier et Fourcroy.
+ Il convenait de donner 'aux corps simples des nos insignifiants qui se prêtassent à la formation
14 NOUVEAUX ÉLEMENTS “ d’autres noms , et aux corps composés des noms significatifs formés des premiers qui rappelassent leurs principes constituants. C’est en agissant ainsi que les auteurs de la nomenclature chimique l'ont fait admettre généralement par tous les savants de l'Europe.
12. On divise les corps simples, d’après leurs propriétés naturelles, en corps simples non métalliques, et en corps simples métalliques. Les premiers sont au nombre de dix et s'appellent : oxigène, hydrogène, bore, carbone, phosphore, D un F jode.
chlore et azote. Les autres sont au nombre de quarante-un et ont recu les noms de silicium, zirconium , thorinium, aluminium, yttrium, gluciniunr, magnésium, barium, strontium, calcium, lithium; potassium, sodium, manganèse, fer, zinc, étain, arsenic, molybdène , chrôme, stungstène , colombium, antimoine, urane, cerium, cobalt, cadmium , titane , bismuth, cuivre, tellure, nickel, plomb, mercure , osmium, argent, or, platine, rhodium , palladium et iridium. -
15. Fc ces corps, excepté l'oxigène , s ‘appellent collectivement combustibles, c'est-à-dire Oxigenables, parce qu'ils ont tous la propriété de s'unir plus ou moins avec ce principe, et de nous offrir par ceue union divers phénomènes analogues à la combustion. Une fois combinés avec l’oxigène, ils reçoivent encore collectivement le nom de corps brilés. Ceux-ci se divisent en oxides et en acides. [ls prennent le nom d'acides quand ils ont une saveur aigre et qu'ils rougissent par leur contact les couleurs bleues végétales, etc. ; celui d'oxide, quand ils ramènent au bleu ces couleurs rougies par les acides, et qu'ils peuvent
, DE CHIMIE. 1) surtout se combiner avec les acides en neutralisant
| plus ou moins leurs propriétés %
14. Tous les oxides prennent le nom de leur corps combustible; seulement on marque leur degré différent d'oxigénation par les mots de protoxide, :deutoxide, tritoxide, peroxide. Ainsi on dit ::oxide de tel ou tel corps, quand il ne s’unit avec l’oxigène pour former un oxide que dans une seule proportion. Exemple : oxide de phosphore, oxide de carbone, etc. Mais lorsqu'il forme par cette union plusieurs oxides, comme le plomb, etc., le moins oxigéné prend le nom de protoxide; celui d’après, deutoxide, tritoxide, etc.: de là, pour désigner les oxides de manganèse, les expressions de protoxide de manganèse, deutoxide de manganèse; tritoxide ou peroxide de manganèse.
19. Îl en est. de même pour les acides; on désigne leurs divers degrés d’acidification par les deux terminaisons ique, et eux, qui se joignent à la fin du nom français ou latin du corps combustible , précédé du mot générique acide. Si le corps combustible n'a qu'un seul sacide, comme le carbone, on
dit : acide carbonique. S'il en a deux, le plus oxigé-
né garde, comme celui qui ne forme qu'un seul acides, la finale que ;'et le moins oxigéné prend la terminaison eux. On voit que si le bot possédait un acide moins oxigéné il s’appellerait acide carboneux.
1 Lorsqu'un corps combustible peut s'unir zvec l’oxigène de manière à former quatre acides, les deux
premiers qui sont les plus oxigénés gardent la finale
" Le corps combustible prend quelquefois après son union avec
Voxigène le nom de radical; ainsi le soufre est le radical de l’acide
sulfurique , le carbone de l’acide carbonique, ete.
ique, et difièrent entre eux par le mot hypo ; qui précède le nom du deuxième, qui est moins oxigéné que lé premier. Les deux derniers prennent à leur tour la terminaison eux , et le mot hypo se place devant le nom du dernier. Ainsi les quatre acides du soufre
ont reçu les noms d’acide sulfurique, acide hypo-
sulfurique, acide sulfureux, acide hyposulfureux. ( Les acides de l'azote et du phosphore nous offriront par la suite une légère exception. )
On remarque que le peroxide ou l’oxide le plus oxi-
géné d’un corps combustible contient toujours moins
d'oxigène que son acide le moins ‘oxigéné.
Il y a cinq acides qu'on nomme collectivement hydracides, parce qu'ils résultent de la combinaison de lhydrogène avec le soufre, liode, le chlore, le cyanoyène, et le-xanthogène. On les appelle séparément acide hydro - sulfurique, acide hydriodique, acide hydrochlorique, acide hydrocyanique, et acide hydroxantique.
16. Pour désigner les composés qui proviennent de l'union des Mods ou des acides-entre eux, il n’y
a pas de règles bien fixes. Il n’en est pas ansi pour
les corps très nombreux qui résultent de la combinaïson des oxides métalliques avec les acides et qui sont connus sous le nom de sels. Lorsqu'un sel est formé d’un oxide métallique, et d’un acide terminé.en ique, il change cette finale en ate; et quand la terminaison de son ner esten eux, il # trans oMée en te. De là les expressions de Vies ou sulfite, de protoxide , ou deutoxide d'étain, de LD DE de cuivre, de phosphate où LPO BP spREE de soude, etc., qui re-
présentent les combinaisons du protoxide et du deu-
e DE CHIMIE. 17 toxide d’étain avec l'acide sulfuriqueetsulfureux, celle de l’oxide de cuivre avec l'acide carbonique! et celle de l'oxide de sodium avec lacide phosphorique’et hypo-phosphoreux.
Les acides peuvent se combiner en différentes proportions avec les oxides : il en résulte en éétsral trois variétés de sels qui forment, 1°les sels acides, c est-àdire où l'acide prédomine; 2° les sels neutres, où les propriétés de l’oxide et de l'acide disparaissent ; 3° les’ sous-sels, où l’oxide est en excès. Que fon veuille désigner les trois variétés du sulfate de mercure, on dira, pour sulfate acide, sur-sulfate de mercure, puis sulfate neutre de mercure, et sous-sulfate de mercure. En mettant avant le mot générique sulfate les mots proto, deuto, trito, on désignera dans le sel ie degré d’oxidation de l’oxide : supposons que l’oxide sait dans le sulfate à l’état de deutoxide, on l'exprimera ainsi : sur-deuto-sulfate, deuto-sulfate neutre, sous-deuto-sulfate, etc.
On ne s'écarte de cette règle que lorsque le sel nest susceptible d’être formé que par un métal un seul degré d'oxidation. Alors on dit sulfate, carbonate, etc., de tel owteloxide: par exemple, sulfate _de potasse, sous-carbonate de soude, sur-sulfate d’a-
-lumine, etc.
On connait cinq ou six substances ‘qui, sans être oxides, possèdent leur propriété principale, célle de édite les acides et de former des sels. Cest pourquoi on les à nommées, ainsi que les oxides, bases sali ns ables.
“Lorsque les corps métalliques*s’ s'unissent entre! ÆBx leurs composés s'appellent en général alliages, et se
Ua
La
désignent par les noms de leurs métaux respectifs. Exemple : alliage de cuivre et d'étain. Mais ils prennent plus souvent le nom d’amalgame lorsque le mercure en fait partie. Alors on dit : amalgame de tel ou tel métal.
17. Les composés solides ou liquides résultant de la combinaison des corps simples non métalliques avec les métaux ont reçu des noms terminés en wre. Ainsi pour désigner l'union du soufre avec les métaux, le mot générique sulfure; du carbone, du phosphore, étc., carbure, phosphure, etc. : sulfure de fer, phosphure d’étain, carbure de fer, etc.
Îl en est de même des corps qui proviennent de l'union des corps simples non métalliques entre eux ; seulement la finale wre se met indifféremment à l’un ou à l’autre : ainsi on dit aussi bien phosphure diode, que iodure de phosphore, etc.
Mais lorsque le résultat n’est point acide ei qu'il est gazeux, comme, par exemple, ceriaines combinaisons de l’hvdrogène, on nomme d’abord le.gaz, puis le nom de l'autre corps terminé en é : supposons que ce soi l'hydrogène et le carbone, l'hydrogène et le phosphore, eic., on dira alors hydrogène carboné, hydrogène ÉHoa DAre etc.
T'els sont en général les principes sur lesquels repose la nomenclature chimique; on voit qu elle n'embrasse jusqu’à présent que les corps inorganiques. Toutes les matières végétales et animales étant composées en dernière analyse, comme nous le verrons par la suite, d’oxigène, d'hydrogène, de carbone et quelquefois d’azote, et ne différant entre elles que par les proportions de ces quatre principes consti-
tuanis, n'ont pas reçu des noms ayant rapport à leurs éléments ; cependant leurs sels et leurs acides peuvent,
jusqu’à un certain point, être compris dans les autres généralités. ‘
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DES FLUIDES, OU CORPS IMPONDÉRABLES; DU CALO- RIQUE, DE LA LUMIÈRE, DE L'ÉLECTRICITÉ, etc.
Quelles que soient les causes des nombreux phénomènes que nous présentent lachaleur, la lumière, l'électricité et le magnétisme, les chimistes sont convenus de les considérer comme des corps réels, etleuront donné les noms de calorique , Jluide PR , fluide électrique, et fluide magnétique. Geute hypothèse étant plus favorable pour expliquer les faits, nous l’adopterons, quoique leur qualité d’être impondérables rend Se bracrt douteuse leur existence matérielle,
Du calorique.
18. Le calorique est un corps qui produit la sensation que communément on nomme chaleur; il est invisible, extrêmement subul, impondérable; il pénètre tous les corps, se loge entre leurs molécules, les dilate, fait passer les solides à l’état liquide, les _ liquides à l’état de. fluides élastiques aériformes qu’on nomme gaz et vapeurs; il se meut, quand il est libre, avec une vitesse considérable sous forme de rayons à la manière de la lumière; il est comme elle susceptible d’être absorbé ou réfléchi par les corps dont
DE CHIMIE. 21 il frappe les surfaces; il tend sans cesse, par rayonnement ou par con Miehbilite à se mettre en équilibre dans tous les corps; enfin il peut se combiner avec chacun d'eux en diverses proportions, pour les élever à la même température.
19. Pour démontrer son impondérabilité, on prend un flacon d’une pinte bouché à l’émeri, dans lequel on met 2 à 300 grammes d’eau; ensuite on verse doucement par un tube assez large, plongeant au fond du flacon, à peu près autant d'acide sulfurique, qui étant plus lourd que l’eau la soulève, il en résulte deux couches très distinctes. Le tube retiré, on bouche le flacon et on le pèse à une balance très sensible, puis on lagite pour mêler les deux liquides; il se dégage alors à traversles parois du verre une grande quantité de chaleur. Lorsque le tout est revenu à la température ordinaire, On le pèse de nouveau, et l'on remarque que son poids est sensiblement le même qu'avant l'expérience.
20. En général, le volume des corps augmente s'ils reçoivent du calorique en plus; il diminue, au contraire, s'il leur est soustrait; il n’y a, à cet égard, que quelques légères exceptions. C'est ainsi, par exemple, que l’eau à trois et quatre degrés du thermomètre centigrade a moins de volume qu’à 1° ou à 0. On explique ce fait en disant que les molécules, se disposant à donner naissance à des cristaux qui sont moins denses que l’eau liquide, s’arrangent de manière à être plus écartées les unes des autres. Lesdissolations salines en cristallisant par refroidissement nous offrent encore un pareil exemple. On peut donc regarder l'expansion comme l'effet le plus général du À. pique
Le calorique est impondérable.
Dilatation des corps par le calorique.
Dilatation
- des gaz.
22 NOUVEAUX ÉLÉMENTS | les exceptions en sont rares et qu'elles n'ont lieu qu'à de certaines températures particulières, et dire, 1° que tous les corps sont dilatés lorsqu'il les pénètre, et qu'ils se contractent quandil les abandonne; 2° qu'ils seraient tous transformés en fluides élastiques par une température assez haute, et qu'au contraire ils seraient : tous solides s'ils étaient placés dans une température assez basse. |
21. Ona remarqué que cesont les gaz qui se dilatent le plus; cette faculté est moindre dans les liquides et beaucoup plus faible dans les solides: c’est ainsi que la dilatation d’un décimètre cube d’air chauffé de 0 à 100° est de plus de huit fois celle: d'un décimètre cube d’eau chauffée de même, et celle de ce liquide environ quaranté-cinq fois celle d’un décimètre cube de fer mis dans les mêmes circonstances. ;
Tous les gaz se dilatent également sous la PSE RCA ATES depuis la température de o,de —1—- de leur volume par chaque degré du thermomètre cenugrade; cette loi a été découverte par MM. Dalton et Gay-Lussac. On peut démontrer cette propriété en prenant un tube de verre gradué par des divisions égales , fermé par l’une de ses extrémités, et plein de mercure; on. y introduit, après l'avoir convenablement desséché, un gaz quelconque, jusqu'en un point donné ; on applique alors la chaleur : la dilata-
uon du gaz APTE par la quantité de mercure re-
foulée dans la cuve. Ainsi, tous les gaz chauffés de 0 à 100° augmentent d'un peu plus de + de leur volume; cette propriété éla astique ne dépend pas de leur
RUE spécifique , mais seulement de la température.
DE CHIMIE. 23 . Les belles expériences de M. Gay-bussac ont Debut que, dans un espace vide ou plem d'air, les différentes vapeurs se dilatent également et uniformement, comme les gaz, par les mêmes quantités de calorique.
22 bis. Lorsqu'on expose dans un vase sur le feu un liquide à l'action de la chaleur, ses molécules qui sont le plus rapprochées du foyer se dilatent , deviennent plus légères, et gagnent la surface, en traversant celles qui n'ont point encore été échautffées; celles-ci à leur tour les remplacent; il s'établit ainsi deux courants, l’un ascendant, l’autre descendant : tout le liquide s ’échaufle et augmente sensiblement de volume, jusqu’à cé qu'il ait été élevé à un certain degré du thermomètre, que l'on nomme point d’éhullition. ( Ce degré varie en général pour chaque liquide; il est sous la pression de 0,556 millimètres, de 100° pour l’eau, de 78° + pour l'alcool, de 56° pour l’éther sulfurique, etc.) Alors sa température reste stationnaire et ne peut plus augmenter ; tout le calorique qui lui est fourni en plus devient latent, c'est-à-dire caché où insensible; il se combine avec les molécules formant le courant ascendant, et leur fait éprouver ‘une grande expansion, qui les force à venir ; sous forme de bulles, crever à sa He d’où elles spardies ent dans l’atmosphère. C’est à ce phénomène qu'on a donné le nom d'ébullition. | 25. L'eau ne pouvant bouillir, sous Ja pression aunosphérique exprimée dans le baromètre par 76 centimètres , qu'à 100°, ON peut, sans cel instru ment, voir que la pression diffère dans la plaine
Théorie des vapeurs.
De l’ébullition.
Du calorique rendu latent par la vapeur d’eau.
ou sur les montagnes ; il ne s’agit que de porter de
Veau à l’ébullition dans les deux cas: on verra, par
le moyen d’un petit thermomètre, que si elle bout, dans le premier , à 100°, elle pourra, dans le second, bouillir à 99°; donc la pression est moindre sur les montagnes que dans la plaine. «
Les molécules de la vapeur, ayant rendu latent tout le calorique fourni au liquide après le moment de son ébullition, ne doivent avoir que son même degré de température : c’est ce que l’on peut démontrer en mettant dans un matras, dont la capacité est à moitié remplie d’eau, deux thermomètres, l’un plongeant dedans, l’autre placé immédiatement au-dessus, On porte bis ce liquide à l'ébullition; la vapeur qui se forme chasse l'air de l’autre moitié, et, pendant tout le temps de l'opération, obsael que les deux thermomètres sont également à environ 100°, Ja pression étant de 0,76 centimètres.
25 bis. Pour connaître la quantité de calorique que peut rendre latent un litre d'eau réduit par ébullition en vapeur, 1l faut mettre cette eau dans une cornue à laquelle on adapte, par l’une de ses-extrémités , un tube recourbé, large et recouvert de laine, plongeant par l'autre dans un vaisseau contenant / litres + d'eau à 0. Ensuite, mettant le feu sous la cornue, on la fait bouillir ; jusqu'à ce que tout le liquide soit vaporisé ; Von obtient pour résultat 5 litres + d’eau à 100°. La vapeur, en cette circonstance, a donc 5 fois et + plus de chaleur que l’eau à o.
On a fait de cette propriété une heureuse applicaor aux arts : on élève par ce moyen la température d'un grand nombre de cuves avec une seule chau-
DE CHIMIE. 20 dière, et on leur donne à volonté une égale température. |
24. Il n’est pas nécessaire, pour que la vaporisation des liquides ait lieu, que la chaleur soit élevée au point de leur ébullition; tous tendent constamment à se mettre à l’état aériforme, la pression seule s’y op- . pose: plus elle est considérable, moins il se forme de vapeurs, et plus le terme de leur ébullition est élevé. C’est ainsi que l’eau , sous la machine pneumatique ; lorsque l’on fait le vide , bout à 0, et qu'elle peut, sans
se réduire en vapeur , hi portée à la chaleur rouge
dans la machine à Papin.
C'est en vertu de cette tendance que les, corps mouillés se dessèchent dans les températures les plus basses, et que la glace peut se vaporiser, etc. 25. On appelle tension la pression que peut exercer sur le baromètre, par sa force élastique, une vapeur quelconque : elle augmente avec la température, et est capable , au terme où un liquide peut bouillir, de faire équilibre à la pression atmosphérique, ou de supporter dans un tube barométrique 28 pouces de mercure. Avant ce terme, les vapeurs ne peuvent être somprimées sans se défier: dû moins en partie; au-dessus, elles se comportent comme les gaz, en raison des poids comprimants. Ainsi dela vapeur d’eau chauffée à {00° pourra, sans devenir liquide, faire équilibre à deux ou trois fois 28 pouces de mercure, ou à 2 où.5 atmosphères.
Toutes les vapeurs fournies par des liquides en ébullition ont, à ce degré, des tensions égales et tou- . jours semblables à la pression tan Le Exemple : la valeur d’eau à la température de 100° à une
De la vaporisation.
De la tension des vapeurs,
De la distillation à de
basses tem— pératures.
26 NOUVEAUX ÉLÉMENTS tension exprimée par 0,76 centimètres; celle de l'alcool à 78° +, une de 0,56 centimètres ; celle de l’éther sulfurique à 36°, pareillement de 0,76 centimètres ; ainsi des autres. | Lorsqu'elles se forment au-dessous de ce terme, elles varient considérablement par la force de leur tension , qui en général est particulière à la nature de chacune d'elles. On remarque que ce sont les vapeurs qui proviennent des liquides qui peuvent bouillir à de basses températures qui sont les plus denses.
Il a été fait à ce sujet des tables qui présentent la
force des différentes tensions, depuis le 4o° degré sous o jusqu'au 162° au-dessus du thermomètre cenugrade. (for. la Physique de M. Bio. )
26. Dans le vide, les liquides se réduisent plus promptement en vapeurs; ce qui fait qu'à des températures très basses l’on peut les distiller. Il ne s’agit que de donner passage à leur vapeur, qui doit être recue dans des vases maintenus à une chaleur inférieure de celle à laquelle la vaporisation a heu.
27: Nous avons vu que les vapeurs qui se forment à de basses températures ont des tensions différentes, et qu'elles ne se laissent point comprimer avant le terme de l’ébullition, sans prendre , du moins en parue; l’état liquide. En conséquence, si lon disulle à 78° : de chaleur de l’eau-de-vie marquant 22°, on pourra considérer la vapeur qui se formera comme un mélange de vapeur d’eau et de vapeur d'alcool. Mais à 58° : du thermomètre centig., celle de Palcool a une tension pouvant faire équilibre à la pression atmosphérique exprimée par 0,76 centimètres ou 28 pouces de mercure; tandis qu'à ce degré la vapeur
d’eau n’en a qu’une exprimée par 0,35 cenumètres. Conséquemment, en faisant parvenir le mélange de ces deux vapeurs dans des récipients élevés à des températures différentes, par exemple à 70°, 50°, 50°; et 10°, presque toute ie de l’eau devra, avec une petite portion de celle de l'alcool, s'être liquéfiée dans les trois premiers récipients, tandis que l’autre aura encore assez de force de tension pour venir former de l'alcool absolu dans le dernier. C’est d'après cette théorie que sont formés les ingénieux dort d'Adam. s | Tandis que les gaz ainsi que les YApAues se dilatent également et uniformément par les mêmes quantités de calorique, et toujours de —— de leur volume à O par chaque degré du thermomètre centigrade, les liquides et les solides en diffèrent essentiellement dans la marche de leur expansion, non seulement parce qu'elle est particulière à la natare de chacun d'eux , mais encore parce qu'elle n’a pas lieu unifor-
mément par chaque degré du thermomètre. (Cepen- .
dant nous verrons tout à l'heure que, pour les solides , elle est sensiblement proportionnelle depuis le 0 jusqu'à 100°.) On remarque en général que les fiquides, quelle que soit d’ailleurs leur densité, dont le point d’ébuilition est moins élevé, se Hubs davantagepar une quantité donnée de calorique; ainsi, par une même élévation de température, l’éther se dilate plus que l'alcool, l'alcool plus que l’eau , celle-ci plus que le mercure, etc. De même on observe que plus un liquide s'élève par la chaleur vers le terme où il peut bouillir, plus sa dilatation augmente comparauvement à ce que lui ferait éprouver le même degré
Dilatation des liquides « et solides.
Fusion
des solides.
de calorique dans yne température plus basse ; il en résulte que la dilatabitité des liquides croit d'autant plus que le terme de leur ébullition est plus élevé.
28. Presquetous les solides peuvent étre converüs en liquides par une chaleur assez forte qui varie en général pour chacun d’eux. Le terme où cette conversion a lieu s'appelle point de fusion (l'est de 39°—0 pour le mercure; de zéro pour la glace ; de 33°—0 pour le suif, de 45°0 pour le phosphore, de 109°+0 pour le PAR de 212° +0 pong l'étain, de 260°—+0 pour le BL etc. ). Elle s'opère quelquefois tout d’un temps, comme, par exemple, dans la fonte de la neige, du mirate de potasse, etc. ; et dans d’autres circonstances elle n’a lieu que D ncet. en passant par tous les degrés de mollesse, jusqu’à ce que le solide ait acquis une parfaite fluidité. Le beurre, le suif, la cire, etc. , sont un exemple de ce changement. Mais lorsque le corps est bon conducteur du calorique, il se fond presque aussi vite au centre qu'à la surface: exemple, le plomb.
Quand un Corps Est parvenu, , en s'échauffant progressivement, au point où il commence à entrer en fusion, sa température reste stationnaire tout le temps que ses parties mettent à se fondre, quoiqu'il recçoive en plus une grande quantité de calorique qui devient latente où insensible au thermomètre, en pénétrant les molécules de ce corps qu'elle porte à l'état liquide. Ainsi toutes les fois qu'un corps passe de l’état solide à l’état liquide, il se combine de même qu'en passant de l’état de liquide à l'état de vapeur avec une certaine dose de calorique qui se cache de telle sorte que sa présence est insensible : c'est à ce calorique
DE CHIMIE. 29 latent que les corps doivent leur état gazeux ou liquide. Un corps liquide reprend-il l’état de solide, il abandonne une grande quantité de chaleur, sans que sa température en soit sensiblement en Un gaz, en se combinant avec un corps, prend-il la forme de solide, il dégage de même une très grande quantité de calorique:exemple , la combustion des métaux dans l’oxigène.( Nous verrons pourtant par la suite quelques exceptions, telle que lunion instantanée du gaz ammoniac avec le gaz acide hydrochlorique, qui produit un solide sans dégager une chaleur proportionnée. )
28 bis. L’expansion des solides est très peu CONSidérable. IL paraît, d’après MM. Dulong et Petit, que sa marche ést inégale pour chaque solide en particulier, et que comme dans les liquides elle n’est pas nibionnellés à la quantité de calorique. Aïnsi, audessus de 100°, elle augmente avec la température * de sorte qu'un ans se dilate un peu plus de 200 à 500° qu'en passant de 100 à 200°. Cet accroissement devient suriout sensible vers le terme où il entre en fusion. Les expériences de Lavoisier et Laplace faites en
1782 montrent au contraire que la dilatation des solides est sensiblement proportionnelle pour chacun d'eux par chaque degré du thermomètre centigrade, depuis le o ou terme de la glace fondante jusqu'au 100° degré ou point de l’'ébullition de l'eau. ( J’oyez Annales de chimie et de physique, tome, page 101.)
29. La propriété que les corps ont de se dilater par la chaleur a fourni le moyen de construire divers instruments propres à mesurer les différentes températures. [ls sont'en général deurois sortes : les premiers
Pyromètres, thermomètres, etc,
s'appellent pyromètres, et sont destinés à mesurer les plus élevées ; les seconds se nomment thermomètres , et servent à la mesurede celles qui sont entre le terme de l’eau bouillante et celui de la glace fondante, ou quelquefois d’un mélange frigorifique ; les derniers ont recu les noms de thermoscopes , et ne s’emploient que lorsouwil s’agit de reconnaitre que la température subit de très légères variations. -
La plupart des pyromètres ne sont que des verges métalliques disposées de manière à donner le moyen
d'apprécier par leur dilatation le degré de chaleur
qu'on leur fait éprouver. Celui le plus en usage a été inventé par Wedgewood : il est fondé sur la propriété qu'a l'argile de se contracier par la chaleur.
C’est ordinairement l’alcoo! ou le mercure qui servent à la construction des thermomètres : on préfère ceux qui sont faits avec ce dernier , parce que, entre le 56° degré sous zéro et celui de l’eau bouillante, son expansion est toujours proportionnelle avec celle qu’éprouve l'espèce de verre qu'on emploie pour sa construction, d’où il résulte une exacte compensation. On prend à à ceteffetun tube de verre ayant àl’unedeses exirémités une petite boule qui y est soufilée, remplie, de même qu'une portion du tube, demercure ne alcool, et dont l’autreexirémité est exactement fermée; on plonge ce tube dans la neige fondante : le liquide se contracte , e. on note bien soigneusement le point où il reste stationnaire. Cela étant fait ,on le suspend par un fil dans
un matras à moitié plein d'eau , immédiatement audessus de ce liquide qu'il faut maintenir bouiïllant ; on observe alors le baromètre qui doit être sous la pression de 0,796 millimètres. En se dilatant le mercure
. DE CHIMIE, Ga ou l'alcool montent de la boule dans le tube jusqu'en un autre point, où définitivement ils s'arrêtent. Divisant l’espace contenu entre ces deux points en 100 parties égales qu'on nomme degrés, on a un thermomètre centigrade généralement adopté en France.
Les quatre espèces de thermomètres dont on se sert en Europe ne diffèrent entre eux que par leur nombre de degrés. Ces thermomèires sont de Fahrenheït, de Celsius , de Réaumur et de Delisle.
Le premier est en usage en Angleterre : l'intervalle entre ses deux points est divisé en 180°, mais l’échelle commence à la température produite par un mélange de neige et de sel marin.
Le second sert en Suède ; il a été adopté en France depuis la révolution, avant on se servait de celui de Réaumur, qui n’a son échelle qne de 80° entre o et le 100° du thermomètre centigrade.
Celui de Delisle est employé en Russie; son zéro commence au terme de l’eau bouillante, et ses RER vont-en augmentant vers le refroidissement ; jusqu'au 1 SO:
De tous les thermoscopes employés , je ne cijerai que celui appelé thermomètre à air, ou thermomètre différentiel, inventé par M. Leslie, Cet instrument consiste dans un petit tube de verre ayant la forme de la lettre Ü et terminé à ses extrémités par deux petites boules soufilées d’égale grosseur ; le tube contient dans à peu près la moitié de sa longueur de l'acide sulfurique coloré avec du carmin, et de Vair dans l’autre ainsi que dans les deux Ro a À l’une de ses branches est fixée une échelle d'ivoire, divisée en 100°, dont le zéro commence à partir im-
De Péquilibre du calorique à distance.
Du rayonnement du calorique.
30 NOUVEAUX ÉLÉMENTS médiatement de la surface du liquide lorsqu'il est en repos. La boule qui termine la branche qui n’a point d'échelle s'appelle boule focale. Maintenant, si l'on place ce thermomètre dans un milieu chaud, le calorique agira égalément sur les deux boules, et l'acide restera de niveau dans les deux branches; mais si on. expose seulement la boule focale à l'action de la chaleur, l'air qu'elle contient se dilateray pressera sur le liquide et le fera monter dans la branche froide d’un certain nombre de degrés au-dessus de 0, et celle ascension sera proportionnelle à la quantité de calorique appliquée à la boule focale. Cet instrument peut indiquer la plus légère variation qu'éprouve la température dans un point quelconque où est placée cette boule*.
50. Personne n’ignore que divers corps élevés à un mème degré de chaleur et placés dans l'air à une certaine distance, se refroidissent, pour revenir à la température ordinaire les uns plus vite que les autres. Ce phénomène dépend de trois principales causes que nons allons examiner : 1° du rayonnement du calorique dans toutes les directions entre les différents corps, 2° des surfaces particulières aux corps, 3° de Pétat d’agitation où peut se trouver l'air.
0 peut démontrer que le calorique rayonne à la manière de la lumière, en plaçant en regard: deux miroirs concaves de cuivre à trois ou quatre mètres de distance l'un de l’autre, de telle sorte que leurs
: On peut juger approximativement de l'humidité de Pair par le moyen d’un thermomètre ;*on le mouille et on lagite :’si Pair est sec, Pinstrument, par la vaporisation instantanée de l’eau, baisse
sensiblement ; si au contraire l’air est saturé d’humidité , il reste à peu près au même point.
DE CHIMIE. 33 axes se confondent; mettant au foyer du premier-un thermomètre, et approchant du second un boulet de. fer chauffé au point de ne pas être lumineux dans l'obscurité, on remarque que le thermomètre monte alors de plusieurs degrés ; il baisse, au contraire, si on remplace le corps chaud par de la glace : ce qui. s'explique en disant que dans les deux cas les corps. placés aux foyers des miroirs se lancent mutuelle ment des rayons proportionnels à leur température ; en conséquence , celle du corps froid doit augmenter tandis que celle de l'autre diminue. Îl suit de, cette expérience, qu'un corps chauffé au-dessus de la température du milieu où il se trouve est le centre d’une multitude de rayons calorifiques, qu'il fait rejaillir.sur tous les corps qui l'environnent ; ceux-ci, à leur tour, lui en envoient jusqu’à ce que, par l'échange de leurs rayons 1ls se soient tous mis au même degré de chaleur : on dit alors qu’ils contiennent réciproquement des quantités de calorique qui se font équilibre. Les physiciens ont appelé cette propriété équilibre, du calorique, ou distribution égale de température.
Les expériences de M. Leslie ont prouvé que le calorique rayonne le plus fortement dans la direction perpendiculaire à la surface des corps chauds, quoique rayonnant dans toutes les directions. Aïnsi le rayonnement est proportionnel au sinus d’inclinaison de la surface chaude relativement aux corps réflecteurs.
31. Lorsque le calorique, en rayonnant, vient frapper les surfaces des corps, ceux-ci, si elles sont brillantes et polies, les réfléchissent et s'échauffent diffcilement; cette propriété est connue sous le nom
de pouvoir réfléchissant. Lie contraire arrive si elle sont ternes , dépolies ou rayées , les corps alors rayonnent plus fortement et absorbent beaucoup plus de calorique : : cette dernière propriété a recu le nom de pouvoir absorbant. Il en ést une autre que tous les corps possèdent : celle de s ‘envoyer ou d'émettre mutuellement des rayons calorifiques proportiontiels à leur température particulière ; celle-ci sé nomme pouvoir émissif.
‘Les corps qui possèdent le plus énergiquement la faculté de rayonner le calorique sont ceux qui, lorsqu'il vient frapper leurs surfaces, l’absorbent le plus abondamment; on remarque, au contraire , que ceux qui réfléchissent le mieux le calorique, possèdent le moins le pouvoir émissif. Les métaux, parexemple, sont bons réflecteurs, lorsqu'ils sont polis et brillants ‘et ne s’échauffent pas, à beaucoup près, autant que ‘quand leurs surfaces sont ternes ou rayées ;" ils suivent: la même marche dans leur refroidissemént:
D'après ce qui précède nous voyons que les corps se refroïdissent en raison de leur pouvoir émissif, absorbantet réfléchissant; lacuon de ces différentes causes est la plusconsidérable dans un'air parfaitement tranquille; mais lorsqu'elle a lien dans un grand vent son effet diminue des, vu que le prompt renouvellement des points de contact du fluide gazeux enlève de la chaleur aux corps sur lesquels il se précipite, le refroidissement, dans ce cas, est d'autant plus énergique que l'air est plus agité, qu'il a moins de capacité pour le calorique, et qu 5] est moins saturé de vapeurs.
nm
32. Nous venons de voir que le calorique tend par rayonnement à se mettre en équilibre dans tous ” les corps; il en est encore de même lorsque, au lieu d'être à distance, les corps se touchent : on dit alors que l'équilibre qui finit par s'établir se fait par conductibilité. Cette faculté paraît être particulière à la nature de chacun d'eux. Exemple : sil’on met par son extrémité une tige de fer de 60 centimètres de long dans un feu de forge et qu’on la tienne par l'autre, au bout d’un certain temps on sent qu’elle s’échauffe graduellement à partir du foyer jusqu'à notre main : si on remplace, dans cette expérience, cette tige par
Conductibilité du calorique.
un morceau-de bois de même dimension, il pourra,
brüler par une extrémité sans transmettre la moindre quantité de chaleur par l’autre. Le calorique n’est donc pas conduit dans tous les corps aussi facilement et avec la même rapidité? Ceux qui le transmettent le mieux s'appellent dons conducteurs ; on a donné le nom de mauvais conducteurs à ceux qu'il traverse avec difficulté.
D'après un grand nombre d'expériences faites à ce sujet, les métaux sont, de tous les corps, les meilleurs conducteurs du calorique, quoique différant entre eux dans ieur degré d'énergie; après eux viennent les pierres , le verre, etc.
+ Les mauvais Otto sont en général les bois secs, le charbon, les laines, les Ales les soies, les graisses , eLC.
Après avoir étudié la manière dont le Lun agit pour se mettre en PAS dans tous les corps, il nous reste à savoir 1° quelles sont les quantités de ce fluide nécessaires à chacun d’eux pour les élever
Calorique spécifique.
Calorimètre.
36 NOUVEAUX ÉLÉME NTS à la même température; c’est à ces quantités qu'on a donné le nom de calorique spécifique ; 2° quelles
sont dans les corps les quantités absolues de calori-
que et enfin > quand il y est accumulé, quels phénomènes il leur filé Po dans leur composition.
53. Quoique } jusqu’ à présent 1l a été impossible de déterminer la quantité absolue de calorique nécessaire pour porter les corps à une certaine température, on peut cependant mesurer la quantité relative qu’ils absorbent pour s'élever, sous un poids donné, d'un même nombre de degrés. C’est ainsi, par exemple, qu'en mêlant des quantités égales en poids de mercure à o et d'eau à 5/°, on obtient unsmélange à la température de 33°. La quantité de calorique qui élève l’eau d un degré est donc capable d'élever le merëure de 33°. Si l'on remplace, dans cette eRpérienees le mercure par de l'huile de baleine à 50°, et l'eau à 34° par de l'eau à 100°, on aura, après " mélange, une température de 83°; l’eau par conséquent n’a perdu que 17° de chaleur tandis que l'huile en a gagné 33. Le calorique spécifique de l’eau est donc deux fois plus considérable que celui de l'huile de baleine, ou, en d'autres termes, l’eau a une capacité deux fois plus grande pour le calorique que cette huile. On pourra, en agissant ainsi, trouver le calorique spécifique de presque tous les corps, seulement il faudra faire attention que les différents liquides dont on pourra se servir n'aient point d'action chimique entre eux.
Laplace et Lavoisier ont inventé un instrument qu'on appelle calorimètre, au moyen duquel on peui s'assurer de la quantité relative de calorique contenue dans les corps. Cet instrument est en fer-blanc,
DE CHIMIE. 35 et consiste en trois vases concentriques circulaires d’inégale grandeur pouvant s’emboîïter de manière à former trois cavités séparées, qui se distinguent par les noms de capa&ité interne, capacité moyenne, et capacité extérieure. La capacité imérieure est fermée par un grillage de fer soutenu par des montants de même métal. Sa partie supérieure se ferme au moyen d'un couvercle entièrement ouvert par-dessus et dont le dessous est un grillage de fil de fer. C'est dans cette capacité que se placent les corps qu'on veut soumettre à l'expérience. La capacilé moyenne. est destinée à être remplie de glace qui y est supportée et retenue par une: grille au-dessous de laquelle est un tamis; au-dessus du tamis se trouve un petit cône formant entonnoir armé d’un robinet; c’est parlà que coule l’eau au fur et à mesure que la hs fond ; elle est reçue dans un vase placé sous la ne la capacité extérieure a pour objet de renfermer la glace qui doit empècher Pair d'agir sur celle de la capacité moyenne, el ne communique point avec cette capacité. L'eau qui en sort est conduite car un robinet placé sur le côté.
Nous avons vu (25). que la glace en se liquéfiant à 0, rendait latent tout le colorique qu on lui fournis- _Sait aussi long-temps qu'elle restait à fondre. Maintenant, quil s'agisse de déterminer quel est le calorique spécifique d'une substance quelconque, on la renfermera dans un vase mince dont on aura préalablement déterminé le sien et on la portera ainsi que le vase, par exemple, à la température de 100°; plaçant ensuite le tout dans la capacité intérieure, on jugera de son calorique spécifique par la quantité
Changement dans la,
compositio
38 NOUVEAUX ÉLÉMENTS | de glace qu'elle fera fondre PR revenir'à la température de o.
Sachant qu'un kilogramme d’eau à 75° peut fondre un kilogramme de glace à 6 PPS descendre à ce degré, on compare la quantité qu’un kilogramme de telle ou telle substance peut liquéfier, en passant dé55°à ojice qui sert à établir son Ra Le spécifique.
Pendant le temps qu on. opère, Ja température de l'air ambiant ne doit jamais être au-dessous de 0, ni au-dessus de 5° centigrades. Car la glace de la capacité moyenne pourrait, dans le premier cas, être refroidie au-dessous de © par l'air environnant; et, dans le second, il pourrait passer de l'air à travers la machine qui porterait du calorique dans cette capacité.
Ïl est facile de voir que cet instrument ne peut guère servir que pour mesurer la chaleur relative que dégagent les corps solides ou liquides en'se refroïdissant jusqu'à o, et qu'il n'offrirait pas d'avantages pour la mesure de celle des gaz qui, en général, ont peu de
capacité pour le calorique. Il n’en est pas ainsi du ca-
lorimètre à eau de MM. Delaroche et Bérard : il est fondé sur ce que l’eau ordinaire a près de deux degrés au-dessous de la température de l'air ambiant, et qu'en faisant passer à travers celte eau par un serpentiñ, d'une manière constante et uniforme, un volume d’un gaz donné, chauffé à un certain point, on peut, par comparaison, juger de l'augmentation que lui fera éprouver dans sa température ce gaz avec tout autre quelconque. Ù
33 bis. Lorsque le calorique est accumulé ‘dans les corps, il les fait non-seulement passer de l'état solide
DE CHIMIE. : : 39 à l’état liquide ou à l’état gazeux, mais encore il leur fait bien souvent éprouver des changements dans leur composition. On remarque, en RAGE 1° que. les
composés de matières fixes, comme, par exemple,
beaucoup d’alliages , ne peuvent être décomposés par le calorique; 2° que toutes les substances animiales et végétales, qui toutes sont composées de principes fixes et volauls, peuvent êire décomposées par ce fluide; 3° que les molécules des composés qui proviennentdela combustion d’un corps ayant beaucoup d’affinité.pour loxigène, sont très difficiles à porter par ce moyen hors de leur sphère d'attraction. Exemple : l'acide borique, l'acide phosphorique, le tritoxide defer, etc.
34. D’ après ce que nous avons étudié il est facile de prévoir que ce qu'on appelle vulgairement froid n’est autre chose que l'absence du calorique. Touchet-on un morceaude glace, ilenlève rapidement du calorique ànotremain, et cettesoustraction produit là sens2üon du froid ; si, au contraire, c'est un corps au-dessus de notre température, il lui cède de son calorique , et nous éprouvons la sensation opposée : eé vice verst.
La terre se retroidit par deux causes, par l'absence du soleil , et par son rayonnemeni avec l’espace indéfini. L'air est plus froid, comme on sait, dans les régions élevées ; il l'est d'un degré par 200 mètres d’élévation, ce qui fait que la neige est permanente: sur certaines montagnes.
C'est en variant l’état des cor pa que l’on fait lès froids aruficiels : les substances qu'on emploie ofdinairement sont la neige ou la glace pilée, les sels déliquescents, les acides sulfurique, nitrique, etc. , quelquefois les éthers ; et souvént en employant la
des corps
par le calorique.
Du froid.
Mélanges
frigorifiques.
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Vaporisation sous la machine pneumatique, Par ce dérnier moyen on parvient à faire géler de l’eau. À cet éffet on place sous cette machine deux petites soucoupes; l’une pleine d'eau, l’autre contenant de l'acide sulfurique concentré, maïs de manière que celle-ci soit placée à deux doigts de distance au-dessus de l'autre. Alors on fait le vide, la vaporisation commence; et, à mesure que la see se forme, l'acide qui a une érénile affinité pour l’eau s’en empare; mais, comme elle ne peut se formeret serenouveler sans cesse qu'aux dépens du calorique latent qui maintient l'eau à l’état liquide, il vient un moment où il n'en reste plus assez à celle-ci ce qui fait qu'elle cristallisé en formant de la glace. Au lieu d'acide sulfurique, on peut employer
toute autre: substance ayant beaucoup d’ aflnité pour
l'eau.
On peut produire un froid de 18°—-0, en faisant un mélange de parties égales de neige et de sel marin: ce froid est celui des limonadiers glaciers ; seulement ils remplacent la neige par de la glace” pilée. Si l’on place séparément au milieu de ce mélange trois parties d'hydrochlorate de chaux et deux de neige, et si, après avoir attendu que leur température sé soit abaissée jusqu’à celle du mélange , on les mêle ensuite, on obtient un froïd de 25°—0; en faisant refroidir séparément encore dans ce nouveau mélange , pendant le temps qu'il met à se fondre, deux parties d'hydrochlorate de chaux et une de neige ; on obtient en les mêlant aussi un froid de 54°—-o ; et en agissant comme ci-dessus, sur dix parties d'acide sulfarique étendu et huit des neige, on produit le maximum de froid connu 68°— 0.
55. Le calorique émane continuellement du soleil par rayonnement ; il est dégagé des corps et particulièrement du gaz oxigène par combustion; et, dans beaucoup de circonstances, il est rendu sensible par compression, aussi par Eure etc.
Sans rechercher si le soleil est un globe dans un état violent de combustion, comme l'ont admis beaucoup de physiciens , ou croire, comme l’a annoncé le célèbre Herschell , que ce soit un globe semblable aux autres ‘planètes , entouré d’une atmosphère dans laquelle floitent des nues lumineuses qui émettent cette grande quantité de lumière à laquelle le soleil doit son éclat; nous dirons seulement que ses rayons sont en même temps lumineux et calorifiques ; qu’ils n’échauffent presque pasles corps transparents ,etqu’ilséchauffent , au contraire , les corps opaques, ce qui paraît dépendredece que les premiers leur donnent unlibre pas-
Des sources
du calorique:
sagé, tandis que les autres les retiennent du moins en ”
partie. 4 En se rappelant ce que nous avons dit sur l'influence des surfaces dans le rayonnement du calorique, on concevra facilement pourquoi, en plaçant au soleil, sur de la neïse , des morceaux de draps blanc, rouge, noir, etc., les plusfoncés en couleur en liquéfient davantage. C’est que les rayons calorifiques, comme les autres rayons de la lumière, sont absorbés par les uns, et réfléchis ou renvoyés par les autres. (or. 40.) «Nous avons vu que toutes les fois qu'un corps passe de l’état gazeux ou de l'état liquide à celui de solide, il dégage du calorique. Lia combustion, comme nous le verrons à l’article de l’oxigène, étant dépendante de ce phénomène, nous renvoyons le lecteur au (60).
Chaleur.
produite par combustion ,
Produite par percussion et compression,
Par frottement.
36. On rend sensible dans les corps le calorique par une percussion forte ou une vive compression. C’est ainsi que journellement nous tirens, pour enflammer de l’'amadou, des étincelles par la collision du caillou et de l'acier , que nous comprimons , pour
le même objet. de l'air dans un corps de pompe à
parois résistantes. Enfin, l'on säit qu'en battant vivement et fortement sur une :enclume un morceau de fer on parvient à le faire rougir; ce dernier phénomène paraît être dü à une condensation du corps frappé.
On peut allumer: des feux en frottant vivement l’un. contre l’autre des morceaux de bois sec, et l’on sait que souvent lessieu des voitures très. pesamment chargées s’enflamme par soi frottement sur la roue. Cette chaleur, qui se manifeste dans ce cas’, ne provient ni d'un rapprochement de molécules, ni d'une altération du calorique spécifique; on ne peut admettre qu'elle est dégagée de lair environnant; d'où vient-elle donc? On n'a, jusqu'à présent donné aucune réponse satisfaisante à cette question. C'est ce qui a fait dire à plusieurs physiciens que le calorique n'existait, pas, et que ce qu'on appelle ainsi n’est qu'une espèce de mouvement particulière.
De la lumière.
37. La lumière a été considérée par Huygens, Euler, Descartes, comme un fluide subtil généralement répandu dans l’espace , et rendant les corps visibles par les. ondulations que lui fait éprouver le soleil lorsqu'il paraît sur notre horizon:
D’autres physiciens, et Newton à leur tête, ont. prétendu que la lumière consiste dans des particules continuellement ‘séparées des corps lumineux, qui se meuvent en ligne droite et viennent éclairer les. corps.
58. Quoi qu'il en soit, c'est à elle que tous les êtres, toutes les béta hote qui existent dans la nature, doivent leurs différentes couleurs. Elle émane du soleil, des étoiles, des corps phosphorescents, des corps, en combustion et de ceux, excepté les gaz, qui sont échauflés à 558°, qui Fe le terme de la chaleur rouge. Sa vitesse est extrême, elle parcourt par seconde ED/U0D lieues , et se meut toujours en ligne droite; mais lorsqu'un rayon de lumière passe d’un milieu plus rare dans un milieu plus dense, il se rapproche de là perpendiculaire. La déviation quil éprouve dans ce cas se nomme réfraction, et le rayon est dit réfracté. Le contraire arrive s'il enire d'un milieu plus dense dans un milieu plus rare. En général, la force de réfraction est toujours prost oNnelies à la densité du milieu, et d'autant plus grande que le milieu est plus combustible ; dans un même milieu les sinus des angles d'incidence et de réfraction sont constamment dans un même rapport,
58 bis. Quand un rayon tombe sur une surface polie , comme celle des miroirs , il retourne vers le milieu qu'il avait pénétré : on donne le nom de réflexion à ce changement de direction, et le rayon s'appelle réfléchi. Dans ce cas, l'angle de réflexion est toujours égal à l'angle d'incidence. Malus est le premier qui ait remarqué que la lumière pouvait se
polariser. ( ’oyez la Physique de M. Biot. )
39. Lorsqu'on réfracte la lumière en la faisant passer à travers un prisme triangulaire de verre, on la décompose'et on obtient l’image du spectre solaire formée des mêmes couleurs que l’arc-en-ciel; ces couleurs ont servi à classer les rayons primitifs de la lumière dans l’ordre suivant: rouge, orangé, jaune, vert, bleu, indigo, violet. De ces sept rayons c’est le rouge qui se réfracte le moins, et le violet le plus. Herschell, le premier, a fait voir que c’est au milieu du spectre solaire que la faculié d'éclairer les objets est la plus grande, et qu'à partir du rayon vert elle décroit vers les extrémités; qu’en outre c’est le rayon rouge qui possède le plus la vertu calorifique, et qu’elle diminue graduellement jusqu’au rayon violet qui l'a le moins.
D’après MM. Riuer, Wollasion et Bérard, c’est le rayon violet qui a le plus d'action chimique sur les COrps.
40. La couleur des objets dépend de la réflexion « ou de l'absorption de la lumière. Un corps absorbe-t-il ses rayons, il est noir; les réfléchit-il tous au contraire, il est blanc : ainsi les substances vertes, jaunes, bleues, etc., réfléchissent les rayons vert, jaune, bleu, etc., et absorbent tous les autres; mais lorsque les corps donnent passage à la lumière ou à la transparence, cette propriété particulière à certains corps ne peut mieux s'expliquer, suivant Newton, qu'en supposant que leurs molécules sont de densité égale, et qu'elles sont placées dans un arrangement régulier, ce qui fait que la lumière les traverse parce qu'elle y est attirée dans tous les sens, et cest alcrs comme si, elle ne l'était pas du tout, tandis que, dans les
"ui DE CHIMIE. 45 substances opaques, la différence de leur densité et de l’'arrangement de leurs molécules fait que le rayon de lumière étant inégalement attiré, est forcé de changer sondtabiidiiout de route, et ne peut y passer ; dès lors il rebroüsse chemin. F
Il y a des corps transparents à travers lesquels un rayon lumineux peut passer, en s'y divisant en deux rayons distincts, dont l’un est réfracté à la manière or-
2 dinaire, et dont Vahtes éprouve une réfraction considétablée les objets vus à travers ces corps nous paraissent doubles, c'est pourquoi on les a nommés corps à double réfraction. C'est sur la propriété que nous venons d'étudier qu'est fondée en général la science qu'on nomme optique.
41. La lumière à une influence directe sur tout ce qui existe dans la nature; on peut dire en général qu'elle vivifie tous les corps organiques. Les plantes, par exemple, ne peuvent végéter que difficilement dans l'obscurité, et finiraient par y mourir promptement; elles s'y étiolent et perdent de leur saveur; elles ny augmentent presque pas la proportion de leur matière combustible, aussi leur accroissement sy fait mal; mais peu de temps après qu’elles ont été exposées à la lumière, elles reprennent toute leur force végétative.
42. Tandis que la lumière rend la couleur des corps organiques plus intense dans leur état de vie, on remarque qu'elle altère, dans un temps plus ou moins considérable, soit seule, soit avec le concours de l'air, toutes les couleurs végétales et animales des corps qui ont cessé d'exister, de même que beaucoup de.couleurs minérales. Dans tous ces cas, le corps
sur lequel la lumière agit éprouve une véritable décomposition, et Souvent analogue à celle que lui ferait éprouver une grande quantité de calorique c'est cette similitude d'action, jointe à ce que l’on peut dégager par le calorique une très. vive lumière en brülant des corps simples dans du gaz oxigène pur, et à ce que de même aussi on peut produire par la lumière une chaleur des plus intenses en concentrant ses rayons au moyen de verres lenticulaires, qui a fait présumer à plusieurs physiciens que le calorique et la lumière pourraient bien n'être qu'un même fluide.
De l'électricité.
43. Il paraït que l'électricité peut être développée à la surface de tous les corps par frottement ou par contact. On la regarde généralement comme formée de deux fluides qui, lorsqu'ils sont désunis, s’autirent constamment avec une force qui est en raison inverse du carré de la distance , et qui, dans un état parfait de neutralité, existent dans tous les corps ; d’où'il résulie que leur présence y est insensible. Aujourd'hui beaucoup de chimistes attribuent la cause de presque toutes les combinaisons des corps de la nature à Ja grande affinité de ces deux fluides. Nous verrons en effet tout à l'heure que les substances provenant des décompositions produites par la pile voltaique possèdent toujours les électriciés opposées. Celle produite par le verre s'appelle é/ectricité vitrée ou positive, ou bien encore fluide vitré ou positif. On a donné le nom d'électricité résineuse ou négative à celle produite par la résine:
DE CHIMIE. | Fe cette dernière prend encore la dénomination de fluide résineux où négatif. | |
4. Les corps qui peuvent être excités par frottement ont été appelés électriques | tandis que ceux qui ne jouissent pas de cette faculté ont été nommés corps non électriques. Le succin, le verre , les pierres gemmes, le cristal de roche, les résines , le soufre, la soie, la laine , les plumes, les poils, etc:, appartiennent au premier genre; le deuxième comprend les métaux, da plupart des liquides, le charbon, etc: : ceux-ci lorsqu'ils touchent un corps élecirisé lui enlèvent aussitôt son fluide et le transmet tent rapidement à la terre, quien est le: réservoir commun ; c'est pourquoi ils ont encore recu le nom de corps Cahiers par opposition aux autres qui ont.été dits € corps non conducteurs.
45. Pour exciter l'électricité à la: surface d’un corps électrique, on le frotte vivement avec une étoffe de laine ou une peau de chat : alors il acquiert aussitôt la singulière propriété d'attirer. les petits corps légers ‘et ide les repousser ensuite; ce qui dépend de ce que les corps chargés d’un même fluide se repoussent réciproquement , etde ce qu'ils s’attirent. lorsque leur électricité: est de nature différente. En cette circonstance, le corps léger a, par influence, ces deux électricités séparées : celle de nature apposé aw fluide du corps excité l’entraîne jusqu'à la surface de ce corps; là elle est neutralisée, ce qui fait que le petit corps léger partage celle qui constitue l’état d'excitation, et qu'il est repoussé.
Les corps non conducteurs ou électriques servent à isoler de la terre les métaux lorsque ceux-ci doi-
48 NOUVEAUX ÉLÉMENTS vent retenir l'électricité, pour former ce qu'on appelle les condensateurs. Cet instrument est ordinaire ment un cylindre de cuivre isolé par un support de verre ou de résine, “ou suspendu par un cordon de soie. Dans cet état il peüt recevoir le fluide électrique et le conserver. Si alors on le place dans le voisinage d'un petit corps léger, il agit de la même manière que les PA conducteurs lorsqu'ils sont excités.
46. Si l’on frotte deux corps l’un contre l’autre, par exemple un bâton de cire d'Espagne ‘avec une peau de chat, les électricités de ces corps se séparent; le fluide vitré s’accumule dans la peau, et le fluide résineux dans la cire : il s'ensuit que les deux corps deviennent excités. S'ils sont conducteurs, cet état se perd aussitôt, à moins qu'ils ne soient isolés. [ls le retiennent, au contraire, pendant un certain temps, s'ils sont ane ou non conducteurs.
47. Les corps peuvent produire tour à tour, par frottement, le fluide vitré ou le fluide résineux , ex-° cepté la peau de chat, qui s’électrise toujours positivement: Ainsi les substances contenues dans le 1ableau qui suit prennent l'électricité vitrée quand on les frotte avec celles qui les suivent, et le fluide résineux lorsqu'on les excite avec celles qui les précèdent.
Peau de chat. 7h Papier.
Verre poli. Soie.
Étoffe de laine. Gomme laque.
Plumes. Verre dépoli.
Bois. Soufre.
Les deux fluides, lorsqu'ils sont séparés, peu-
DE CHIMIE : 49 vent sè mouvoir avec une vitesse inconcevable ; ils parcourent, lorsqu'ils sont conduits par un fil métallique, 10 lieues par seconde, et sont d’une nature si subtile qu'en quelque quantité que nous puissions les accumuler, leur présence ne peut être rendue sensible par la balance la plus délicate.
48. Comme, dans le vide, on ne peut conserver Pélectricié, et qu’elle s’y dissipe à mesure qu'elle y est développée , On présume que le fluide électrique n'est retenu à la surface des corps que par la pression de l'air environnant, qui, lorsqu'il est sec, n’est pas conducteur, la déperdition de ce fluide étant considérable dans un air saturé d'humidité.
49. Il paraît que l'électricité se répand d'elle-même à la surface de tous les corps >; car la quantité de fluide que l'on peus retenir Sur Un COrps est LoUjOurs ‘ proportionnelle à l'étendue de sa surface, quelle que soit d’ailleurs sa nature.ou sa forme , qu'il soit creux ou solide. Cependant si le corps électrisé est un ellipsoïde, la couche du fluide sera la plus épaisse au sommet-du plus grand axe,et la plus mince au sommet du plus petit. Lorsque deux sphères électrisées se touchent, il n’y a point d'électricité libre au point de contact, et, dans chaque sphère, la quanuté de fluide accumulée est la plus considérable au point le plus éloigné du point de contact.
30. Puisque la quantité d'électricité que lon peut retenir à la surface d’un corps est Fatjanrs proportionnelle à l'étendue de sa surface , il s'ensuit que, s'il est d'une forme sphérique , la dissipation de son fluide, lorsqu'il sera dans un état d’ excitation, sera due moins. considérable que sil était (une
ee
forme allongée et terminée par une extrémité aigué; car l'épaisseur de la couche électrique à l'extrémité des pointes est d’un grand nombre de fois plus grande que partout Set et la déperdition du fluide électrique est tmobrs en raison directe du carré de l'épaisseur. Maintenant si l'on approche à: une certaine distance d'un corps non excité un condensateur chargé de fluide électrique, vitré, par exemple; celui-ci lui décomposera , par influence, ses électricités naturelles, refoulera dans le sol le
. fluide de même nature que le sien, et attirera à l’ex-
trémité du corps la plus rapprochée le fluide de nature opposée. Alors, si cette extrémité est terminée par une poime, il y aura un écoulement continuel de fluide résineux , ‘qui ira neutraliser le fluide vitré dont le condensateur sera chargé, et bientôt il arrivera que ce corps lui-même sera revenu dans son état naturel. C'est sur cette propriété des pointes qu'est fondée la théorie et par suite l'invention des paratonnerres.
51. Supposons qu'au lieu dun condensateur ce soit un nuage porteur de li foudre ; son action sera parfaitement la même; 1l agira à distance sur tous les corps qui se trouveront sous son influence, décomposera leurs électricités naturelles, attirera à lui le fluide opposé au sien, et refoulera dans la terre celui de même nature. Dans cette circonstance, les verges de fer terminées par des pointes, communiquant au 'sol par une chaîne de même métal et placées sur nos bâtiments, neutraliseront son électricité en lui envoyant constamment du fluide contraire qu’elles puiseront dans le sol; ou du moins, si ce
DE CHIMIE. Ba nuage en approche trop près et que/le choc électrique ait lieu, elles livreront, par leur vertu conductrice, passage à son fluide, et préserveront ainsi d’une ruine certaine les édifices placés sous leur protection.
52. On a vu des verges de paratonnerre se fondre de la moitié de leur longueur par la violence du fluide électrique. On a toujours expliqué ce fait en disant que leur surface n'étant pas assez grande pour lui donner passage, 1l les pénétrait jusqu'au centre en dégageant leur calorique. : |
C'est Franklin qui le premier a fait voir que le fluide de la foudre et électricité étaient identiques.
De l'électricité développée par contact.
35. .Le hasard fit découvrir à Galvani que l’éleciricité pouvait se développer par le contact de deux métaux hétérogènes. Volta tira de cette découverte out le fruit possible en construisant l'instrument appelé pile voltaïque , avec lequel les chimistes , -et particulièrement M. Davy, ont fait depuis he d'an+ nées de si brillantes découvertes.
Si l’on applique une plaque de zinc sur une sr que de cuivre et qu'on les isole, leurs électricités naturelles se séparent aussitôt, et se portent sur le revers dé chaque plaque; en les examinant on voit que le fluide vitré ou positif est sur le zinc, et le fluide résineux ou négatif sur le cuivre: Volta dé couvrit qu'on pouvait ‘obtenir, pendant ‘un ‘temps considérable, un courant continuel d'électricité en superposant, dans un même ordre, des disques de
ke
52 NOUVEAUX ÉLÉMENTS zinc et de cuivre de la grandeur d’une pièce de cinq francs, et en séparant chaque paire par une rondelle de carton ou de drap imbibée d’une solution saturée de selmarin, de manière que le poids des disques ne fit rien sortir du liquide. Chaque paire était placée de telle sorte que le cuivre de l’une était posé sur la rondelle et celle-ci sur le zmc de l’autre, et ainsi de suite. On voit que l'instrument était terminé à l'une de ses extrémités par une plaque de zinc, et à l’autre par une plaque de cuivre : la première a été nommée pôle positif; la seconde à recu le nom de pôle négatif. La force de cet appareil augmente avec le nombre de paires, et son énergie est de beaucoup plus considérable en proportion de la plus grande dimension de ses disques. Le liquide dont les rondelles sont mouillées sert de conducteur aux deux fluides de chaque élément, qui se rassemblent, le positif au pole zinc, et le négatif au pole cuivre ; c'est ce qui à fait dire qu'ils se polarisaient.
Depuis 1800, époque où Volta publia la descerip- . üon de la pile, on a singulièrement perfectionné cet instrument ; on le construit assez ordinairement aujourd'hui avec des cuves en bois de chène, un peu plus profondes et un peu plus larges que les plaques dont on se sert, qui sont maintenant carrées et soudées ensemble dans ia cuve par un mastic.fait avec quatre parues de brique pilée, trois de résine et une de cire: celle de zinc est de trois ou quatre fois plus épaisse que celle de cuivre ; les caisses sont vernissées et leur fond est recouvert d'une couche de ce mastic. Toutes les plaques sont disposées sur des plans parallèles et à égale distance, dans le même ordre que
DE CHIMLE. 53 dans la pile, c'est-à-dire par paire, cuivre et zinc; chaque cuve ou auge doit contenir une centaine d’éléments.
On met souvent en expérience plusieurs de ces auges réunies ensemble par leurs pôles positifs et négatifs au moyen de conducteurs métalliques formés
de gros fil de laiton ou de platine ayant la forme de.
la lettre U renversée. L'appareil total prend le. nom de batterie galvanique ou voltaïque.
54: Pour mettre en action une pile ou une Late voltaïque, on adapte, après l'avoir remplie d'eau contenant le 15° de son poids d'acide nitrique, un fil de laiton , d'or ou de platine, à chacun de ses pôles; saisissant ensuite ces fils au moyen de pinces de verre, on les fait communiquer, à très peu de distance l'un de lautre,.avec le corps que l’on veut décomposer : si ce corps est simple, il pourra rougir et. même, se gazcifier; s'il est composé, ses éléments pourront être séparés. Supposons que ce soit une . batterie: à larges plaques, et que le corps soit un fil de fer ou d'or;-on le verra rougir subitement et disparaître dans l'atmosphère: on explique ce phénomène en disant, de même que pour les verges de paratonnerres CR _par la violence de la féüdie e, Que ce corps, ne présentant pas assez de surface au passagedes deux fluides , ils le pénètrent jusqu'au centre en rapprochant ses molécules, et.en dégageant son calorique.
Dans ce cas, il se pourrait faire que ce fût l’union des deux fluides qui lui eût donné naissance; car un grand nombre d'expériences faites par MM. Davy et ._ Berzélius , tendraient-à faire croire que la cause du feu serait l’union d’électricités opposées , tant dans les
54 NOUVEAUX ELÉMENTS combinaisons chimiques que dans celui produit par Vétincelle électrique: M. Davy ayant soumis , dans le vide, à l’action d’une forte batterie voltaïque, un morceau de charbon en communication avec les deux fils” conducteurs , le vit, pendant très long-temps, dans une parfaite incandescence. Comme on ne peut attribuér cette chaleur et cette lumière ni à une combustion ni à un rapprochement de molécules , il s'ensuit, ‘que la théorie du calorique, fondée dans beaucoup de circonstances sur ce ‘rapprochement, pourra bien éprouver quelques modifications. :
M. Thénard a fait une expérience à peu près semblable : ayant placé, dans les mêmes circonstances, excepté le vide, un fil de fer dans du gaz azote, 1l obtint aussi une chaleur rouge.
55. D’après l'action de la pile sur les corps , on peut, comme l’a proposé M. Berzélius, les ranger en deux grandes classes: la première renferme les corps électro-positifs , la seconde les corps électro-négatifs. Dans les décompositions par la pile, ceux qui, de même que l’oxigène et les acides, sont attirés au pôle positif forment la deuxième division; et ceux qui, de même que les métaux et en général les ox1des ; se rendent au pôle négatif forment la première.
Dé tous les corps, c'est loxigène qui est le corps le plus électro-négatif; car constamment 1l est .aturé au pôle positif. En général les autres varient dans leur action : ils peuvent être tantôt négatifs eu tantôt posiufs, ce qui dépend des combinaisons où ils se trouvent engagés; par exemple, le soufre dans les sulfures métalliques.soumis à la force de la pile est aturé au pôle positif, et, dans la décomposition de l'a-
DE CHIMIE. | hs cide sulfurique par ce moyen, il'se rend au pôle négatif.
96. Lorsquel'on soumetLun corps composéà l’acuon de la pile, chacun de ses éléments étant attiré par le pôle opposé à son état électrique, par une force beaucoup plus grande que celle qui le maintient dans, sa combinaison, est forcé de se séparer; il en résulie deux courants, l’un qui se rend au pôle positif, l’autre qui va au pôle eat. Quoique les molécules, dans ce cas, soient à l'état naissant, et qu'elles peuvent provenir d'acides et de bases able elles se croisent, sans éprouver la moindre aliariot pour venir S'accumuler vers le pôle où elles sont respectivement atuirées : les alcalis et les acides peuvent même traverser une infusion de tournesol sans la rougir ou la verdir le moins possible. M. Berzélius en a tiré ceue conséquence, «que laffinité chimique est identique avec les » attractions électriques, et que, pour que les corps » s'unissent chimiquement, il faut qu'ils possèdent » les électricités opposées. » ( Foyez l'Essai sur les proportions chimiques , elc., par M. Berzélius.')
Du fluide magnétique.
_ 97. L'aimant est une mine de fer très pauvre qui se trouve en France, en Corse, en Suède, en Hongrie, en Macédoine, etc. Elle a la singulière propriété d’atürer à elle trois métaux, qui sont le fer, le nickel, le cobalt, et de leur communiquer, par frottement, sa vertu. Alors ils sont comme elle susceptibles de
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s’attirer réciproquement, et de se diriger d’un côté vers le pôle nord , et de l’autre vers le pôle sud; de s'incliner vers le premier dans l'hémisphère boréal, et vers le deuxième dans l’hémisphère austral; de-ne pencher d'aucun côté dans certains lieux qui forment l'équateur magnétique; d'atuürer, par leurs parues tournées vers le midi, la partie d’un autre aimant tournée vers le nord, et de repousser au contraire celle de même nature, etc. C’est à la cause inconnue de cette propriété qu’on a donné le nom de fluide magnétique.
Depuis long-temps on a reconnu que le fer pur, une fois aimanté, n’était pas capable de garder sa faculté magnétique; mais que, lorsqu'il était uni avec le carbone, il la conservait indéfiniment.
Quoique les trois métaux dont nous venons de parler perdent, en se combinant avéc d’autres substances, et particulièrement avec le soufre, leur vertu magnétique , il résulte des expériences de M. Hatchett que les proto-sulfures et les proto-phosphures peuvent devenir de très bons aimamis artificiels.
C'est sur les propriétés que peut acquérir l'acier en le frottant avec un aimant qu'est fondée la théorie de la boussole.
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CHAPITRE PREMIER
DE L'OXIGÈNE, DE LA COMBUSTION; DES CORPS PON- DÉRABLES, COMBUSTIBLES, SIMPLES, NON MÉTAL- LIQUES, ET DES MÉTAUX.
De l’oxigène.
58. L'oxigène, découvert en 1774 par Priestley, et quelquetemps après par l'illustre pharmacien Schéele, est un gaz permanent, invisible comme l'air, sans odeur, sans saveur, insoluble dans l’eau, quoique pouvant se combiner avec elle dans un très grand nombre de proportions, susceptible de dégager du calorique et de la lumière par une vive compression." Sa pesanteur spécifique, comparée à celle de l'air prise pour unité, est de 1,1025. De tous les gaz, c’est ce- Jui qui réfracte le moins la lumière. Soumis à l’acuon du calorique, il se dilate comme tous les fluides élastiques aériformes ; 1l ne change point d'état par leplus grand froid que nous puissions produire. Îl est le seul qui puisse entretenir la vie et la combustion. Sans lui, l'air atmosphérique, dont il forme le cinquième, serait, impropre à la respiration. Il peut se combiner avec
Sa prépara tion.
58 NOUVEAUX ÉLÉMENTS tous les corps simples, et fait parue de presque toutes les substances végétales et animales; aussi est-ce le corps le plus abondamment répandu dans la nature : on le reconnait à la propriété qu’il a de rallumer les corps qui présentent quelques points en ignition. Lorsqu'il est pur, il doit absorber le double de son volume de gaz hydrogène pur pour former de l’eau : l'expérience se fait dans l'eudiomètre de Volta ; on enflamme le mélange par l'étincelle électrique. L’oxigène ne peut être confondu qu'avec le protoxide d’azote, qui a aussi la faculté de rallumer et d'augmenter la combustion ;mais ce dernier étant sensiblement soluble dans l’eau, et lui communiquant une saveur un peu sucrée, il s'ensuit qu'il est faciie de ne pas les confondre. : |
Priestley donna à ce gaz le nom d’air déphlogistiqué ; Schéele l’appela air de feu; on ledésigna ensuite sous le nom d'air vital; enfin Lavoisier le nom ma gaz 0xigène , nom:généralement adopté aujourd'hui. | On retire le gaz oxigène. dans les laboratoires en chauffant fortement dans une cornue de grès du peroxide de manganèse en poudre; cet oxide ne doit point faire effervescence avec l'acide nitrique où hydrochlorique; éar dans ce cas 4l contiendrait du carbonate, et loxigène qu’on obtiendrait serait mêlé avec duigaz acide carbonique. On adapte au col de celte cornue un tube recourbé qui se. rend sous des
flacons pleins d'eau et renversés ‘dans une cuve remplie de ce liquide, de manière à ce que leurs cols seuls
plongent dédans. Avant d'engager Pextrémité du tube,
_il faut attendre que l'oxigène, porté par la chaleur
DE CHIMIE. 59 hors de la limite de sa combinaison avec le manganèse ou hors de sa sphère d'attraction , ait chassé tout l'air de la cornue: c'èst pourquoi on laisse perdre à peu près une pinte de ce gaz avant de le recueillir.
On peut obtenir le gaz oxigène en chauffant du peroxide de manganèse avec de l'acide sulfurique étendu d’eau dans une cornue ou dans une fiole, en adaptant au col de l’une ou de l’autre un tube recourbé, comme il est dit ci-dessus. L’acide sulfurique détermine par son affinité pour le deutoxide de manganèse le dégagement de la quantité d’oxigène extédant le deuxième degré d’oxidation : ilen résulte d’une part du gaz ox19èn€, et de l’autre du deuto- sulfate de manganèse.
39. Pour obtenir le gaz oxigène bien pur, on expose assez ordinairement dans une petite cornue de verre du-chlorate de potasse à une douce chaleur : dans ce cas, le gaz oxivène de la base et de l'acide se dé-
gage et l’on obuent pour résidu du chlorure de potassium. |
L'oxigène joue le plus grand rôle en chimie comme dans ls. arts. C'estroujours en le combinant avec différents corps qu'on parvient à le séparer des + d’ azote , dan millième d'acide carbonique et des diféseares Vapeurs avec lesquels il constitue l'air atmosphérique. Il n'estguère employépur que dans quelques expériences de chimie qui se.font journellement dans les laboratoires et dont nous parlerons à fur et à mesure qu'elles se présenteront.
Quoique le gaz oxigène soit le seul propre à eniretenir la vie des animaux , il ne faudrait pas le res- . pirer long-temps; car dans ce cas il, déterminerait
>-60 NOUVEAUX ÉLÉMENTS une trop grande excitation dans les organes paliers naires.
De la er à
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6o. Pendant long-temps les chimistes les plus disungués publièrent diverses opinions pour expliquer les phénomènes de la combustion; lesuns prétendirent qu'il existait dans l'air une certaine substance à peu près semblable à celle fixée dans le salpêtre , et qui avait la propriété de dissoudre les corps combustibles lorsque leur température était extrêmement ‘élevée; d’autres dirent ensuite qu'il existait dans ces corps un certain principe qui se nommait phiogistique, auquel ils devaient leur combustbilité ; et qu’aussitôt que par
la combustion il s'était dissipé , le résidu devénait incombustible. Stahl appuya cette théorie avec une grande sagacité. On annonça aussi que ce phlogistique n'était autre chose que l'hydrogène. Enfin Bayen, après un demi-siècle que la théorie de Stahl avait été admise, fit observer , dans un mémoire qu'il lut à l'académie en 1774, qu'il était impossible d’expliquer par le dégagement du phlogistique laréduction des oxides de mercure sans l'addition de substances combustibles. L'illustre et infortuné Lavoisier recueillit tout le fruit de cette observation, et démontra par desexpériences admirables que lorsqu'un corps change d'état il se combine toujours avec l'oxigène : cette dernière.hypothèse, après avoir été long-temps combattue , fut admise généralement. On expliquait, 1ln°y a pas Jong-temps encore, que par la combustionil y avait toujours dégagement de calorique et souvent aussi émission de lumière; que la chaleur qui en provenait ,
| DE CHIMIE. Gi était due au rapprochement des molécules qui a constamment lieu soit du corps brülé, soit du gaz oxigène souvent fixé par le corps bodies Ainsi, si la température dépassait 5358°, terme où les corps solides deviennent lamineux, l’incandescence commencail, ce qui dépendait, comme on voit, d'une ee ton plus ou moins vive et considéet lle Car, quand elle était lente, la chaleur était A Malheureusement cette théorie s'écroule de toutes parts ; et Von ne peut soutenir aujourd'hui que la chaleur considérable que nous pouvons produire par la combustion vienne d’un rapprochement de molécules. En effet, on a observé que le charbon qui brüle dans le gaz oxigène ne change point son volume en le convertissant en gaz acide carbonique , et que quoique le carbone, dans ce cas, passe de l’état solide à celui de gaz, et que par conséquent, d’après la théorie des fluides aériformes , il doive rendre latente. une très grande quantité de calorique, la température s'élève jusqu’à produire la plus vive igniuon. Iei il n y a point de rapprochement-de molécules auquel on puisse raisonnablement attribuer cetie forte chaleur. D'un autre côté, on sait qu'il y a des corps qui, de même que l’oxigène dans ses combinaisons , produisent ense combimant ensemble une très forte chaleur souvent accompagnée de lumière : tels sont les métaux qui brülent dans le chlore, quis’unissentau soufre, etc. En un mot, on observe qu'il se dégage du calerique et souvent de la lumière dans presque toutes les combinaisons chimiques; et que, par la saturation des corps qui possèdent les plus fortes affinités , la température monte souvent jusquà la chaleur rouge, tandis que
62 NOUVEAUX ÉLÉMENTS celle des corps qui n’ont qu'une faible affinité ne s’élève que de quelques degrés.
61. M. Berzélius à proposé de modifier ainsi lexplicauon anti-phlogistique de la combustion : «1° Que, » comme l’on entend par combustion la combinaison »des corps accompagnée de feu , elle n'appartient pas »uniquement aux combinaisons avec l’exigène , mais » qu'elle peut, dans les circonstances favorables, avoir » lieu dans les combinaisons entre la plupart des corps ; » 2° que la lumière et le calorique qui en naissent ne »proviennent ni d’un changement dans la densité des »corps, ni d’une moindre chaleur spécifique dans lé -» nouveau produit, puisque sa chaleur spécifique est »souvent aussi grande cu même plus grande que celle »des divers éléments réunis.» (Woyez Essai sur la théorie des proportions chimiques , etc.)
Corps combustibles non métalliques.
62. Quoique les corps combustibles non métalliques ne peuvent, jusqu'à un certain point, étre traités sous un rapport commun, nous dirons, pour généralité, qu'ils .ont tous la propriété de devenir acides en se combinant soit entre eux, soit ayec l’oxisène, et qu'ils diffèrent esséntiellement des corps simples métalliques en ce qu'ils ne peuvent, comme ces derniers, se convertir en bases salifiables, quoique pouvant former des oxides en S'unissant à l’oxigène. Ils sont au nombre de neuf, savoir : l’hkydrogène , le bore , le carbone , le hs Oral le soufre, le sélénium , F iode , le chère et l'azote. Là , ils
sont placés dans l’ordre suivant lequel ils ont le plus
DE CHIMIE. . C5 d’affinité pour l’oxigène, du moin$ pour les six premiers, en plaçant toutefois l'hydrogène et le bore sur le même rang. Les trois derniers ont moins d’affi- _nité pour l’oxigène que les autres, et:lon ignore quel est celui des trois quien a le plus.
L'hydrogène, le chlore, l'azote, sont des gaz permanents à toute sorte de températures connues ; les six autres sont solides à la température RME : de ceux-ci, quatre sont volatils, le phosphore, le soufre, le ire et l'iode; les deux autres, le bore et le carbone, sont fixes. Tous n’ont aucune action sur le gaz oxigène à la chaleur de l'atmosphère; Vhydrogène, le bore, le carbone, le phosphore, le soufre et le sélénium , à une température élevée, Pabsorbent avec dégagement de calorique et de lumière; pour le chlore, l’iode et l'azote, ils n’ont d'action sur lui ni à froid ni à l’aide du calorique, et ne s’y combinent qu'à l’état de molécules naissantes. :
De l'hydrogène.
65. L'hydrogène, découvert par Cavendishen 1777, désigné autrefois sous le nom d'air inflammable,
est un gaz permanent, le plus léger de tous les
gaz connus; il est sans couleur, sans odeur, sans saveur, invisible comme l’'air;'sa pesanteur spécifique, comparée à celle de ce fluide , prise pour unité, est de 0,0688. Il est in ropre à la respiration et éteint les corps en combustion, quoiqu'il brûle lui-même lorsqu'on l’enflamime et qu'il à le contact de l'air atmosphéri ique où de l'oxigène.
Soumis à l'action du don QuE il se dilate comme
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tous les gaz; età la température de 550° environil s’enflamme, s’il a le contact de l'air, en absorbant, pour former de l’eau, la moitié de son volume de gaz oxigène; il peut s'unir avec ce fluidé en deux pro-
porüons pour former l'oxide d' hydrogène ou l'eau,
et le deutoxide d'hydrogène ou l’eau oxigénée. Avec le carbone ïl se combine en deux proportions et forme l'hydrogène proto-carboné, et l’hydrogène per-carboné ; avec le phosphore il forme aussi deux combinaisons , lhydrogène proto-phosphoré et l'hydrogène per-phosphoré;avec le soufre il se combine dans une seule propôruion pour constituer l'acide hydro-sulfurique ou hydrogène sulfuré; avec le sélénium il forme l'acide hydro-sélénique ou de l’hydrogène sélénié; avec le chlore , l'acide hydro-chlorique; avec liode, l'acide kyarbdiques avec le cyanogène, l'acide hydro-cyanique ; enfin, avectrois métaux, qui sont le potassium, l’arsenic et le tellure:
On ne rencontre point l'hydrogène pur dans la nature; 1l est toujours combiné avec d’autres corps; et presque toujours avec loxigène, le carbone et l'azote; il est, ainsi que l'oxigène, partie constituante de l'Éui: Nr ilentre daus la composition de toutes les AT ne etanimales ; aussi est-ce un des corps les plus abondamment répandus dans la nature. C'est en décomposant l’eau qu'on se procure le gaz hydrogène. On peut l'obtenir par plusieurs procédés fort simples; celui dont on se sert le plus ordinairement consiste, 1° à mettre dans un flacon à deux tu: bulures ,.de l’eau, du zinc en grenaille ou de la tour-
* nure de fer ; 2° à adapter à l’une de ses tubulures un
tube recourbé qui doit se rendre sous des flacons
DE CHIMIE. 65 pleins d’eau et renversés sur un têt troué en son milieu, dans une cuve presque remplie de ce liquide, de manière à pouvoir engager son extrémité sous leur col; 5° à verser peu à peu, par l’autre tubulure, de _- l'acide sulfurique du commerce ; il se fait alors une vive effervescence qui sert à conduire lopération ; le mélange s'échaufie, l'eau se décompose; son oxigène se porte sur le zinc ou le fer ét l’oxide, tandis que son hydrogène, prenant la forme gazeuse, se dégage. D'un autre côté, l'acide sulfurique s’unit au métal oxidé, et donne naissance à du sulfate de zinc ou de fer. Nous verrons, à l’article Me le fer peut la décomposer à à la dl rouge, s'emparer de son oxigène et mettre son hydrogène en liberté.
6%. Le gaz hydrogène étant le plus léger de tous les gaz connus, sert à enlever dans l'atmosphère les machines aérostatiques. Il faut, à cet effet, que le poids des enveloppes et de l'air qu’elles renferment soit moins lourd qu'un égal volume d’air atmosphérique; l’aréostat monte jusqu’à ce que l'air des régions élevées devienne plus rare et lui fasse équilibre. On se sert aussi de l'hydrogène dans les laboratoires pour faire des détonations; à cet effet, on le mêle avec la moitié de son volume de gaz oxigène et on enflamme le mélange par l’étincelle électrique ou avec une bougie allumée. L’hydrogène est aussi employé pour lanalyse de l'air atmosphérique, pour la recomposition de l’eau et pour obtenir une haute température ; on reconnaît qu'il est pur lorsqu'il absorbe la moitié de son volume d’oxigène; cette dernière expérience se fait dans l’eudiomètre , mstrument qu'on peut représenter comme un gros tube de verre à parois résis-
Ses usages.
tantes et fermé par l’une de ses extrémités, contenant des conducteurs pour la transmission du fluide électrique: Pour s’en servir; on le remplit d’eau ou de mercure sur un bain de même liquide; on y fait passer alors le mélange des deux gaz et on l’enflamme par l'étincelle électrique. La combustion est instantanée et la vapeur d’eau qui en résulte refoule, du tube dans la cuve, l’eau ou le mercure; mais comme elle se liquéfie de suite, il se fait un vide, et le liquide refoulé remonte et le remplit subitement.
On peut produire, sans explosion, la combinaison de l'hydrogène avec l'oxigène en faisant plonger dans un mélange de deux volumes du premier et d’un vo- ‘ume du second, un fil de platine de -= de pouce de diamètre porté presque jusqu’à la chaleur rouge ; les gaz se combinent peu à peu autour du fil, le ren-
dent incandescent et se convertissent en eau. ; d ARE
Du bore.
65. Le boré a été découvert en 1809 par MM. Gay- Lussac et Thénard; il est solide, sans saveur, sans odeur, d’un brun verdâtre et sous forme de poudre insoluble dans l’eau ; il est plus pesant que ce hquide. _ On l’obtient en décomposant, dans un tube de verre,
l'acide borique, par le potassium oule sodium, qui s'emparent de son oxigène et mettent le bore en liberté.: |
Ce corps est sans usages.
Il parait qu'on peut unir le bore avec le fer,et le
platine , en chauffant fortement ces deux métaux en limaille avec ce corps, le tout mélangé avec un peu
La
à DE CHIMIE 506 d'huile grasse dans un creuset brasqué. On peut même, d'après Gmelin, former du gaz hydrogène boruré, pouvant brûler avec une flamme jaune rougeâtre. Dans tous les cas ces composés sont, sans usages. 7e
| Du carbone.
Le carbone est un corps solide, saas-odeur
sans saveur, insoluble; ses autres propriétés varient. Le plus souvent il'est noir, sans forme régulière, a+ cile à réduire en poudre; tel est celui que nous connaissons sous le nom de charbon de bois: sous cette forme il est diflicile de déterminer sa pesanteur spécifique, parce qu'il est rempli de peuts:vides d’où l'air ne s'échappe qu'avec peine. Quoique mauvais conducteur du calorique il en est un très bon de l'électricité,
aussi l’a-t-oû proposé pour garnir le pied des para
tonnerres. Le carbone est quelquefois d’un noir de fer foncé, ayant presque l'éclat métallique, compacte, friable, uni souvent à de l’alumine, de la silice, de loxide dé fer, etc; dans ce cas, il ressemble à la houille, donv1l est une variété, et se nomme anthracite. Sa pesanteur spécifique sous cet état.est de 1,415 à 1,800:
Lavoisier, Smithson-Tennant, Guyton-Morveau,
MM. Allen er Pepis, eic., ayant obtenu pour produit,
après avoir brälé des diamants dans du gaz Oxigène,
de même que s'ils eussent brûlé une égale quantité de
charbon pur, un volume d'acide carbonique semblable à celui d'oxigène employé, ont cru devoir considérer ces deux corps, malgré leur énorme’différence, comme étant identiquement de la même nature, et ne différant entre eux que par l’arrangement de leurs mo-
Ar
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lécules; cette hypothèse a été généralement adoptée. Quoi qu'il en soit, le diamant est si dur qu’il raye tous les corps et n'est rayé par aucun; parfois il est sans couleur, limpide et toujours réfractant fortement la lumière, coloré en brun, rose, bleu, gris, etc.; ses couleurs sont ordinairement pâles. On le trouve toujours cristallisé, maïs souvent d’une manière imparfaite; sa forme primitive est l’octaèdre, quoiqu'il se présente plus habituellement sous une forme sphéroïdale à douze, vingt-quatre et même quarante-huit faces. La forme de sa molécule intégrante, d’après Haüy, est le tétraèdre régulier. [l acquiert, par frottement, l'électricité vitrée , et n’est pas conducteur du fluide électrique; d’où l’on voit qu'il diffère, en outre de ses propriétés physiques, du carbone végétal. La pesanteur du diamant est de 3,50 à 3,55. On ne l’a encore trouvé que dans l'Inde, au royaume de Golconde et de Visapour, au Brésil, et constamment en decà des tropiques.
Soumis à la plus haute température le carbone ne se ramollit ni ne se volatilise s’il n’a pasle contact de l'air; dans le cas contraire, il s’enflamme et peut donner naissance à.deux combinaisons quil est susceptible de former en s’unissant à l’oxigène, qui sont le gaz oxide de carbone, et le gaz acide carbonique; la première, résultant de la combinaison d’un volume de vapeur de carbone admise par analogie, et d’un demivolume d’oxigène; la seconde d’un volume de cette même vapeur et d’un égal volume d’oxigène. Nous avons vu qu'il peut s'unir à l'hydrogène en deux proporüons. Il peut aussi se combiner avec le soufre pour former le carbure de soufre (liquide de Lampadius) ;
DE CHIMIE. 69 avec l'azote et l'hydrogène, et constituer l'acide hydrocianique; avec l’azote pour produire le cyanogène; enfin il s’unit au fer pour former lacier et donne, par cette union, la combinaison la plus utile aux arts.
Tandis que l’on trouve dans la nature les dia
mants et les nombreuses variétés de charbon de terre connues sous le nom de houille, on n'y rencontre point le charbon ordinaire dont nous faisons un si grand usage. Ce dernier s’extrait du bois en le-portant jusqu’à l'incandescence dans des vaisseaux fermés. C’est sur cette théorie qu'est fondé l’art du charbonnier, qui consiste à réunir, sur un terrain aplani, plusieurs voies de jeune bois avec lequel on forme une espèce de pyramide creuse qu'on remplit, après lavoir recouverte de terre et de gazon, de petit bois et de tisons enflammeés : lorsque he masse est rouge de feu, ce qui arrive. ordinairement au second jour, on l'é soie avec de nouvelle terre et gazon, et, lorsque le feu est éteint, on la démolit pour en retirer le charbon, qui, pour être de bonne qualité, doit être sec, léger, poreux et sonore.
Le charbon nouvellement fait est très avide d’humidité; on a observé que, lorsqu'on l’expose en cet état penrant deux jours à l'air, il augmente en poids de 12 et+ pour cent.
GB Le "cHon sde bois étant un corps poreux, absorbe, de même que tous les corps qui possèdent cette propriété, les différents gaz; l'absorption dépend, d’après M. Théodore de Saussure, dela température, de la pression, de la nature des gaz , de la nature du COrps poreux, du nombre des pores, de leur diamètre et de leur vide. En général, plus la température est basse,
État naturel, et son extraction.
Sa porosité.
plus la pression est grande, et plus l'absorption est considérable. On a observé, après avoir mis divers gaz en contact avec des corps poreux, que les uns étaient absorbés en bien plus grande quantité que les autres, par exemple, les gaz ammoniac, acide hydrochlorique, sulfureux, l’étaient de beaucoup plus que Fhydrogène et l'azote. On a observé aussi que le charbon de bois et l’'écume de mer ‘absorbent plus de gaz azote que de gaz hydrogène, et qu'au contraire, les bois absorbent plus d'hydrogène que d'azote. Les corps pulvérisés ayant eu leurs pores rompus, condensent beaucoup moins les gaz que ceux qui ne le sont pas.
69. Lorsque l’on veut faire absorber des gaz à un corps poreux, on doit examiner sa nature; s'il peut supporter jne température élevée, on le fait rougir, afin de le priver de tous les fluides gazeux qu'il pourrait contenir, et on le plonge rouge dans un bain de mercure où on le maintient jusqu’à ce qu'ilsoitentièrement refroidi; maintenu de la sorte 1l ne peut rien absorber de l'atmosphère, et, lorsqu'il est froid, on le fait passer dans une cloche sèche et remplie de ce métal. Alors on déplace cé liquide au moyen du gaz que l’on veut absorber, et on abandonne l'expérience à elle-même pendant vingt-quatre heures; après ce temps, mesurant le gaz restant, on en béni l'absorption.
Mais lorsque le corps poreux est décomposable par le feu, on le purge, par la machine preumatique , de l'air et des vapeurs qu il peut contenir.
D'après les expériences de M. Théodore de Saussure, le charbon de buis est celui de tous les corps
DE CHIMIE. vi poreux qui possède la faculté absorbante au plus haut degré. Une mesure de ce charbon absorbe, à la tem-
pérature de 11 à 15°, et sous la pesanteur de 0° 704
90 mesures de gaz ammoniacal.
85... ..... acide hydrochlorique. Dre Mis . . . acide sulfureux.
hydrogène oxi-carburé
ë 13700 0 1 42..e * HyUTOgere;
On a remarqué que tous ces gaz sont absorbés avec | un faible dégagement de chaleur, et que, par une température de 100 à 150°, ils peuvent tous être dégagés ; dans ce cas, l’oxigène et le HA NOES d'azote éprouvent des altérations; le premier s’unit au charbon et forme de l'acide ire ds et le second se Soie à Le en partie en donnant de l'azote, de l’oxigène qui s’uuit au charbon, et forme de Yabd carbonique, et du protoxide dub non décomposé.
D'après M. Théodore de Saussure, l’oxigène absorbé par le charbon se transforme, à la température ordinaire, en acide carbonique, dâns un espace de plu: sieurs mois; il serait curieux de savoir si ce phénomène aurait lieu dans l’obscurité, et s'il ne pra pas de l'influence de la lumière.
M. Thénard a observé qu’ un morceau de habits imprégné d' hydrogène sulfuré, mis en contact: avec l'air ou le gaz oxigène, oi très chaud, let ‘que
Ses usages.
72 NOUVEAUX ÉLÉMENTS le gaz se décomposait, qu'il se produisait de l'eau par l'union de l'hydrogène et de l’oxigène, et # il se déposait du soufre.
Le carbone pur ou le diamant est, par sa rareté, sa limpidité, sa dureté, son éclat, son inaltérabilité, etc., la plus belle de toutes les pierres précieuses.
Il ne sert que pour rayer les corps, couper le verre,
et d'ornement dans la riche bijouterie.
Tandis que les usages du. carbone pur sont
bornés, ceux du charbon ou carbone impur sont au
contraire très étendus : on s’en sert pour se procurer toutes les températures dont on a besoin, pour désoxigéner les oxides et les réduire ; il est, ainsi que le soufre et le salpétre, partie constituante ‘dé la poudre à canon ; il fait, étant mêlé aux corps gras, la base de l'encre d'imprimerie. On s’en sert en peinture comme noir d'ivoire; nous avons vu qu'il s'unit au fer et forme l'acier. Il a encore la faculté de clarifier et de désinfecter presque tous les liquides avec lesquels on le fait bouillir : on remarque que c’est le charbon animal qui réussit le mieux. Aïnsi des viandes qui commencent à se putréfier, les eaux douces corrompues dans les voyages sur mer, perdent leurs mau-
vaises odeurs et leurs qualités malfaisantes en les faisant bouillir avec un 9° de leur poids de charbon pulvérisé : c'est sur cette propriété désinfectante qu'est fondée la théorie des fontaines à filtres qui renferment une couche de charbon grossièrement pilé au milieu de leur sable; des tonneaux charbonnés dans leur intérieur; d'où ilrésulte que les liquides qu'ils contiennent se bonifient au lieu de s’altérer. Enfin, non-seulement il clarifie et désinfecte ces liquides, mais encore il
DE CHIMIE. : 73 les décolore; et c'est sur cette dernière propriété qu'est établie la purification des miels de Bretagne, avec lesquels on fait journellement de très beau sirop. |
Du phosphore.
71. Le phosphore, découvert par Brandt, alchimiste de Hambourg , en 1669, est solide, facile à couper et à rayer, flexible, d’un jaune pâle, insipide ; son odeur est faible, un peu alliacée; quelquefois il est transparent et sans odeur, d’autres fois noir et opaque; ce qui dépend de l’arrangementide ses molécules. Placé dans l'obscurité, ayant le contact de l'air , il est toujours lumineux. Sa pesanteur spécifique estde 77,
72. Soumis à l’action du calorique, le phosphore entre ordinairement en fusion vers le 43° du thermomètre centigrade. Pour faire cette expérience, on doit le tenir sous l’eau; sans cette précaution il s’enflammerait à cette température : exposé à une chaleur de 60.à 70°, et refroidi brusquement, il devient noir , et peut redevenir incolore par une nouvelle fu-
sion. D'après M. Thénard, tous les phosphores ne
possèdent pas cette dernière propriété; il est nécessaire, pour qu'ils puissent l’acquérir, de les distiller un certain nombre de fois, souvent 8 à 10. On n'a pu encore donner sur ce phénomène une explication satisfaisante. -
72 bis. Le phosphore peut être distillé à une chaleur d'environ 250°. On ne doit opérer que sur de petites quantités et avec précaution ; la facilité et l’énergie avec lesquelles il brûle rendraient son emploi
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dangereux si l’on opérait sur des quantités considérables. On introduit ordinairement un peu de phosphore dans une pétite cornue de verre qu'on place dans un petit fourneau à réverbère; on incline son col, qui doit être maintenu chaud, et plonger par son extrémité dans de l’eau presque bouillante : alors, au moyen de charbons allumés, on porte peu à peu le phosphore à à l’ébullition , et on la continue jusqu’à ce qu'il soit tout distillé, Si par hasard l’eau montaittrop dans le col de la cornue, on y ferait rentrer un peu d'air en le soulevant doucement : les impuretés qu'il pourrait contentrestient, avec un peu de phosphore oxidé, au fond de la cornue.
73. Tandis que le phosphore peut, à la température ordinaire, sous la pression exprimée dans le baromètre par 76 centimètres de mercure, se combiner lentement dans l'air aamosphérique avec l'oxigène, et par cela même être lumineux dans l'obscurité, on remarque au contraire qu'on peut, dans les mêmes circonstances, le maintenir dans du gaz oxigène pur pendant vingt-quatre heures sans qu’il éprouve la plus légère altération et sans qu’il donne la moindre trace de lumière.
Le phosphore, à la température ordinaire, se réduit sensiblement en vapeur dans tous les gaz qui n'ont aucune action sur lui : on peut, pour démontrer ce fait, le maintenir pendant quelque temps dans une éprouvelte remplie, soit de gaz hydrogène , soit de gaz azote ou de gaz carbonique, le retirer ensuite , et faire passer alors dans léprouvette, au milieu du gaz , de l'air ou de loxigène ; aussitôt on y observe un nuage blanc , lumineux dans lobscurité, provenant
DE CHIMIE. mo de l'union instantanée de la vapeur du phosphore et de l’oxigène.
73 bis. Mais si le phosphore n’agit pas à la température de l'atmosphère, ou du moins n’agit tout au plus que lentement sur le gaz oxigène pur, onobserveque, lorsqu'il est fondu, l l’absorbe et le solidifie sur-lechamp en répandant une si vive lumière que l'œilen est ébloui : ce fait est extrêmement curieux; on remplit, sur un baïn de mercure, une longue éprouvette de ce liquide, on y introduit ensuite deux ou trois grammes de phosphore essuyé dans du papier Joseph ; plus léger que le mercure, il parvient au haut de l’éprouvette : si alors on le fait fondre au moyen de quelques charbons allumés, et qu'aussiiôt après on. fasse passer bulle à bulle du gaz oxigène, on produit, par l’union instantanée de ce gaz avec le phosphore, des traits de lumière aussi vifs que’des éclairs.
Le phosphore parait produire six composés avec l'oxigène ; deux sont oxides et ne différent entre eux que parce que lun est blanc et l'autre rouge :, le premier se forme à la surface des cylindres de phosphore qu'on conserve sous l’eau, et le second provient à la suite des distillations de phosphore; lés quatre autres sont acides, et se nomment acide phosphorique , phosphatique, phosphoreux ei hkypo-phosphoreux : ils ne diffèrent entre eux que par. l’état solide ou liquide qu'ils affectent, et par leurs proportions d’oxigène. Le phosphore peut s'unir encore ayec lhydrog sant }, avec ‘le sélénium, de chlären. liode et avec presque tous les métaux.
Son état naturel.
Son {Xtraction.
D'après ses propriétés, on sent que le phosphore ne peut se rencontrer pur dans la nature; aussi ne l’at-on encore trouvé qu'uni avec l'oxibbde dans les phosphates, dans la matière cérébrale et des nerfs, dans la laitance de carpe, etc. |
74. C'est du phosphate de chaux, qui forme la partie solide des os, que, dans les arts, le phosphore se relire par le procédé suivant : on prend des os, on les fait brüler, pour en détruire la parue gélatineuse , jusqu’à ce qu'ils soient devenus blancs et très friables ; alors ils ne sont plus qu'un mélange de 97 parties environ de sous-phosphate de chaux, de 20 de souscarbonate de chaux et de quelques parties de matière saline. Dans cet état, on les réduit en poudre fine, et l'on met 100 parties de cette poudre dans un baquet avec assez d'eau pour former ‘une bouillie liquide; on
ajoute ensuite, peu à peu, 70 à 80 parties d'acide sul-
furique, et l’on agite le tout à fur et à mesure avec un long bâton : il en résulte-une vive effervescence, produite par l'acide carbonique qui se dégage en répandant une odeur vive et piquante; il se produit beaucoup de chaleur pendant la saturation, et un magma très épais , formé de sulfate et de phosphate acide de chaux, contenant le peu de matière saline. On voit que l'acide sulfurique s’est uni à la chaux en déplaçant l'acide carbonique , et qu'il s’est emparé d'une grande portion de celle du sous-phosphate, d’où ilest résulté du sulfate et du phosphate acide de chaux ; que l'acide carbonique, par la chaleur produite, a dû , en se dégageant , causer l’effervescence et entrainer dans Patmosphère un peu d'acide sulfurique ; de là les vapeurs piquantes. Le sulfate de chaux ayani la faculté de so-
DE CHIMIE. 77 lidifier le quart de son poids d’eau, a produit la consistance épaisse du mélange.
Afin de rendre l’action de l'acide sulfurique sur le phosphate de chaux aussi complète que possible!, on abandonne la matière à elle-même pendant 24 heures, après lui avoir ajouté assez d’eau pour lui rendre l’état de bouillie liquide; après ce temps, on la délaie dans de l’eau bouillante; ensuite on la laisse déposer , puis on décante la liqueur surnageante sur une toile convenablement serrée , disposée sur un carré ële bois placé au-dessus de terrines de, grès : d'abord elle passe trouble et on la remet sur le filtre, où le sulfate de chaux, se déposant entre les Hits du üssu, rend la filtration plus lente et la liqueur très dires colorée légèrement en jaune. On continue de laver la matière jusqu'à ce que le liquide qui passe ne soit presque plus acide.
Au moyen de ce lavage on dissout tout le phosphate acide de chaux et une certaine quantité de sulfate de même base légèrement soluble par luimême dans l’eau, surtout avec un excès d'acide phosphorique et sul: Il faut séparer avec soin ces deux sels; car, comme le sulfate passe, par lacon du charbon, à l’état de sulfure de chaux, et que l'acide phosphorique a plus d’afflinité pour la chaux que le soufre, il s’ensuivrait qu'on obtiendrait du phosphore contenant du soufre, et qu’on en aurait moins, puisque la portion d'acide phosphorique qui se serait unie à la chaux du sulfate n'aurait pu être décomposée qu'imparfaitement. Pour opérer cette séparation, on fait évaporer toute la liqueur réunie dans une chaudière de cuivre, jusqu'en consis-
tance sirupeuse; presque tout le sulfate de chaux s'en précipite, puis l’on fait chauffer le résidu avec quatre fois son volume d’eau : on filtre et l’on fait évaporer de nouveau jusqu’en consistance sirupeuse ; par là la liqueur ne: contient sensiblement que du phosphate acide de chaux, puisque tout le sulfate s’est déposé ou est resté sur la toile du filtre. On la mêle alors parfaitéement avec le quart dé son poids de:charbon en poudre, ei l’on fait dessécher le mélange en le portant dans une chaudière de fonte presque à la chaleur touge. Dans cetétat, on l’introduit dansune bonne cor* nue de grès enveloppée bien également d’une couche dé lui; ceue cornue, étant remplie aux trois quarts, est placée dans un bre à réverbère; on adapte à son col une allonge en cuivre; qui doit plonger par son extrémité dans un a de sin d’eau , fermé par un bouchon de liégetroué , à travers lequel l extrémité de allonge passe. Le lui de la cornue doit être appliqué jusque sur les points de réunion de l'allonge : du reste où adapte aussi au bouchon du récipient un tube droit, large d’un demi- -pouce et long de 3 pieds.
Tout étant ainsi disposé, ae jointures du fourneau étant bien lutées et les luts biensecs , on procède à à la distillation en faisant peu à peu du Ex sous la cornue, de telle sorte qu'elle.ne devienne rouge qu'au bout de deux heures seulement : alors on «maintient le fourneau. continuellement plein de charbons incandescents ; on né doit jamais l’alimenter avec du charbon froid, dans h'crainte que, par son contact avec: la cornue, il ne la fasse fêler : ‘aussitôt que la cornue estrouge de feu, il se dégage de l'oxide de carbone et
O » , ; \ . é de l'hydrogène carboné; enfin, après trois où quatre
DE CHIMIE. -9 heures de feu , le phosphore commence à passer, et, pendant tout É temps que dure l'expérience, il se de gage et du gaz oxide de carbone, et du gaz hydrogène bhosthoré ; le dégagement dé ces gaz sert en quelque sorte de guide dans l'opération; lorsqu'il se ralentit, on augmente la chaleur en surmontant la cheminée du fourneau d’un long tuyau.de poêle; enfin, quand il ne sort plus rien, on Jaisse tomber le feu , et l'opération est terminée , ce qui n'arrive qu’après vingt-quatre heures. Recherchons ce qui se passe dans cette PAS on met en Contact Intime à une haute température, 1° du phosphate acide de chaux formé de AA ee d'oxigène, de chaux et d’eau ; 2° du charbon pulvérisé, retenant toujours de Fhydrogène, et l’on obtient pour produit, au commencement, du gaz oxide de carbone et de l'hydrogène carboné, ensuite du phosphore, toujours du gaz oxide. de carbone; ‘plus, de l’hydrogène phosphoré. Le résidu , dans la cornue , contient de la chaux, du charbon, et souvent un peu de phosphate acide échappé à la décomposition. Cela étant ainsi, il est facile d’établir la théorie : d’abord, le. gaz oxide de carbone ct le gaz hydrogène carboné proviennent de la combinaison de l'hydrogène que contient le charbon et de celui de la décomposition de l’eau du phosphate acide _ avec le charbon, d’une part, et de l’autre, de l'union du carbone avec l’oxigène, de l’eau décomposéé, et avec celui de l'acide phosphorique,, ; d'où il résulte que le phosphore, séparé par l’affinité plus grande du charbon pour l’oxigène , se rend dans le récipient, sauf une petite portion qui s’unit aussi à l'hydrogène et donne naissance à l’hydrogène phosphoré.
Ses usages.
Il est un procédé un peu plus cher, mais plus expéditif, pour obtenir le phosphore; c’est de décomposer le phosphate acide de chaux par le nitrate de plomb. À cet effet, il faut verser dans la liqueur du phosphate acide une solution de nitrate de plomb, en agitant avec une baguette jusqu'à ce qu'il ne s’y fasse plus de précipité. Par la cohésion du phosphate de plomb qui se forme, puisqu'il est insoluble, et d’un autre côté par l'état soluble qu’affecte le nitrate de chaux, leurs différentes affinités se déterminent subitement ; le phosphate de plomb se précipite et le nitrate de chaux reste en liqueur’ : on recueille le précipité , on le lave, on le sèche parfaitement , et après l'avoir mêlé avec le sixième de son poids de charbon, on le met en expérience dans le même appareil que ci-dessus, et l’on conduit l'opération comme il a été dit. De quelque manière que.le phosphore ait été obtenu , on ne le purifie parfaitement bien que par la distillation. Afin de prévenir son oxidation , on doit le conserver à l’abri de la lumière, dans des flacons pleins d’eau bouillie et refroidie sans le contact de l’air.
75. Le phosphore est un corps plus curieux qu’utile : on ne l’emploie guère que dans quelques expériences de laboratoire ; pour analyser l'air atmosphérique, par exemple, faire des briquets phosphoriques : ces derniers sont des petits flacons étroits de verre, bouchés à l’éméril, dans lesquels on a chauffé fortement un peu de phosphore qui s’y est oxidé en partie. Il a été aussi utilisé en médecine comme un violent excitant, surtout des organes de la génération : on peut l'ad-
" Nous connaîtrons par la suite ce phénomène sous le nom de double décomposition.
DE CHIMIE. 81 ministrer à la dose d’un demi-grain à ungrain ; c'est un poison à plus forte dose. On l’a donné dissous dans les huiles, l’éther, l'alcool , uni avec de la mie de pain sous la forme de Ie ans ce dernier cas il faut le réduire en poudre; pour cela on le fait fondre sous l'eau dans une fiole, et lorsqu'il est fondu on l'agite dans la fiole jusqu'à son parfait refroidissement.
Du soufre.
Le soufre, connu dans les temps les plus recu
lés, est solide, cassant, friable, de couleur jaune- . citron, inodore, à peu près insipide : lorsqu'on lPé-
chauffe un peu, en le pressant dans la main, il craque et souvent se brise : sa cassure est luisante ; ilest électrique par frottement; par conséquent c est un mauvais conducteur de l'électricité : sa pesanteur spécifique, comparée à celle de l'eau prise pour unité, est de 1,990. Le soufre entre en fusion à la chaleur de 107 à 109° centigrades. Si, après qu'il est fondu, par exemple, dans un creuset, on le laisse refroidir, et que l’on perce, avant qu'il le soit entièrement, la croûte qui se forme à sa surface, et que l’on fasse ensuite écouler ce qui est encore liquide, on trouve l'intérieur du creuset tapissé de cristaux en aiguilles dont la forme se rapproche de l’octaèdre.
Le soufre peut, par une fusion prolongée, devenir rouge hyacinthe , s'épaissir et conserver assez long-temps un état de mollesse qui permet de Jui faire prendre toutes sortes d'empreintes.
Le soufre chauffé dans une cornue , à laquelle on adapte une allonge qu'on fait plonger par son ex-
Propriétés physiques.
État naturel.
Extraction.
82 NOUVEAUX ÉLÉMENTS trémité dans un vase plein d’eau, se fond , devient limpide, bout et se réduit, bien au-dessous de la
Chaleur rouge, en vapeurs du brun jaunâtre, qui
viennent se liquéfier dans l’allonge et couler dans le récipient : mais , sil a le contact de Pair ou de loxigène, il s'enflamme spontanément à la. température de 29/°, et brûle avec une flamme bleue, en répandant une odeur vive et insupportable, que tout le monde connaît, d'acide sulfureux.
77. Le soufre, en se combinant avec l’oxigène, donne quatre acides; acides sulfurique, hypo-sulfurique, sulfureux, hypo-sulfurèux ; il s’unit, comme nous l'avons vu, à l'hydrogène, et forme l'acide hydro-sulfurique, ou hydrogène sulfuré, au, carbone ; au phosphore; etc. Enfin, excepté le bore et lazote, il peut s'unir avec tous les corps simples non métalliques, et se combiner avec tous les métaux.
78. Le soufre est abondamment répandu dans la nature ; il y existe 1° à l’état natifen masses; souvent aux environs des voleans, sous la forme de poudre; cristallisé en beaux cristaux transparents, dans les terrains qui proviennent des dépôts formés par les eaux, tels sont, par exemple, ceux de plusieurs endroits de la Sicile; 2° uni avec beaucoup de métaux à l’état dé sulfures, uni avec l’oxigène et les oxides à l’état de sels, combiné avec l'hydrogène dans les eaux minérales; 3° enfin, il fait partie de plusieurs substances animales, et $e rencontre dans un grand nombre de végétaux. Les soufrières les plus renommées sont celles
du pays de Naples, de Sicile, des Etats Romains,
de la Guadeloupe, de Quito, dans les Cordilières, etc. C'est ordinairement des pyrites quon retire le
DE CHIMIE. 83 soufre par la distillation, et qu’on le purifie des matières’ terreuses quil contient. Sa vapeur, reçue et condensée par l'air froid d’une chambre communiquant par sa partie latérale avec le chapiteau de la chaudière où on le distille , se précipite sur le sol sous la forme de poudre qui est connue dans le commerce sous le nom de fleur de soufre. PE
79. Dans les arts, le soufre est employé au blanchiment des soies, en le faisant brüler et en exposant ces substances à l’action de sa vapeur; il est partie consütuante de la poudre à canon. Il fournit, outretous les sulfures naturels, plusieurs sulfures que l’on fait artificiellement ; combiné avec l’oxigène, il forme l’acide sulfurique , et, par suite, cette foule considérable de sulfates uülisés dans les arts et dans la médecine. Enfin , les médecins le prescrivent contre les maladies de la peau, à l'usage externe et interne ; pris intérieurement, ilest aussi utile contre les maladies chroniques du poumon : pour s’en servir dans ce cas , il faut laver sa poudre ou fleur de soufre avec de l'eau bouillante ,
afin de la débarrasser de l'acide sulfureux qu ‘elle peut retenir. Îl sert, comme nous l'avons vu, à prendre différentes empreintes, et quelquefois à enr le fer … dans {à pierre, etc.
Du sélénium.
80. Le sélénium existe dans le soufre que l’on retire à Fahlun ; il est nommé ainsi du mot se/éné (la lune), par M. Berzélius, qui l’a découvert. Ce corps est éxtrèmement rare, sole! cassant, facile à pulvériser, imsipide, dore: et dns la pesanteur spécifique est ‘de 18% Ilest mauvais conducteur du calorique et de
Ses usages.
Historique.
Propriétés
physiques,
VA NOUVEAUX ÉLÉMENTS
l'électricité ; soumis à l’action d’une chaleur de 1 00 à 150°, il se fond et bout un peu au-dessus; il se réduit en vapeur de couleur jaunâtre un peu avant le terme de la chaleur rouge. Du reste, il peut se combiner avec l’oxigène , l'hydrogène, le phosphore, le soufre, .
le chiore et les métaux. Il est sans usages.
LÉ
Du chlore.
81. Le chlore, découvert en 1774 par Schéele, qui lui donna le nom d'acide marin déphlogistiqué, reçut, lors de la réformation du langage “chimique, celui de gaz acide muriatique oxigéné ; Kirwan l’'appela ensuite gaz oxi-muriatique: Ce corps, qui fut l'objet de très grandes recherches, fut considéré jusque dans ces derniers temps comme composé d’acide muriatique et d'oxigène. Enfin, MM. Gay-Lussac et Thénard, en 1811, l'ayant regardé, d’après leurs expériences, comme un corps simple, ont fait recevoir généralement cette dernière opinion.
Le ue est un gaz d’un jaune verdâtre, permanent , lorsqu'il est das sec, à toutes les températures connues ; d'une saveur didier d’une odeur tellement rte et suffocante qu’on ne peut le respirer s'il n’est mêlé avec beaucoup d'air, encore proyoquet-1l la toux, et détermine-t-1il souvent le rhume de cerveau ; 1l éteint les Corps én combustion : la flamme
d’une bougie que lon plonge dans ce gaz, pälit, rougit ensuite, et disparait bientôt. Il est impropre
à la respiration, et donne promptement la mort aux animaux qui le respirent pur. - » Si le chlore bien sec n'éprouve aucun changement
DE CHIMIE. NY 4 85 par nos plus grandes chaleurs et nos plus grands froids artificiels; il n’en est pas de même lotsqu il est humide, sa eousélieidn dans ce cas, a leu. à o et même dt
L'eau dissout une fois et Fe son volume de chlore ; si alors on la décompose par l’action dela pile, le chlore, ainsi que l’oxigène, se rend au pôle positif , tandis que l'hydrogène se rend:au pôle opposé. .
82. Le chlore n’a d'action à aucune température sur le gaz oxigène; il ne peut s’y combiner qu’à l’état de molécules naïissantes : alors seulement il peut for-
mer deux combinaisons avec lui, l’oxide de chlore et
l'acide chlorique. Il a une très nd affinité pour hydrogène, et produit, à ose égaux, par son union avec ce corps, un gaz égal aux dois soit de chlore et d'hydrogène employés, incolore, invisible, fumant à l'air, tellement soluble dans l’eau, qu'elle en dissout tout à coup 464 fois son volume. C'est à ce gaz, dont nous nous occuperons par la suite, qu'on a donné le nom de gaz acide hydrochlorique.
83. L'hydrogène et le chlore, en agissant récipro- _quement l’un-sur l'autre, nous offrent quelques phénomènes remarquables ; par exemple, si l'on met un volume de chlore avec un semblable volume dy drogène dans un flacon, et que l’on expose, même Pendant plusieurs jours , ie mélange dans un lieu par- -faitement obscur, il n’éprouvera aucun changement; mais si, au contraire , on le met à l’action de la lumière diffuse, il se décolorera et donnera naissance au gaz précité acide hydrochlorique dans l'espace de quelques jours; pourtant, il sera néces-
saire, pour que la décoloration soit complète, de, *
Propriétés chimiques.
86, : NOUVEAUX ÉLÉMENTS l’exposer pendant environ une demi-heure à l'action directe du soleil. Le phénomène est plus curieux si, au lieu d'exposer dans l’obscurité ou à la lumière diffuse, le mélange à volumes épaux de chlore et DhVdré gènes on Te soumet de suite à l’action directe des rayons solaires : il se produit de même qu en le portant à la chaleur rouge, une détonation instantanée forte et proportionnelle à sa quantité; on doit, pour faire cette expérience, avoir la précaution de placer’ le flacon conténant les déux gaz dérrière un écran que lon fait tomber au moyen d’une longue corde; sans cela, on courrait les risques de se blesser par la violence de l'explosion et par les éclats du verre. Il parait que labsorption des rayons lumineux étant vive et considérable, lorsqu'on expose directement le mélange au soleil, cause l'union instantanée des deux fluides gazeux ; en effet, nous avons vu que souvent la lumière agit dans les combinaisons chimiques , comme la chaleur rouge ; il paraît aussi qu'en le soumettant à la lumière diffuse, elle n’agit au commencement que dans la première couche du mélange, immédiatement en contact avec les paroïs du verre, ét que tous les rayons capables de épars l’action chimique étant d'abord absorbés par elle, n'agissent que successivement sur les autres, jusqu au centre. Quoi qu'il en soit, le chlore a une si grande afinité pour l Hydtogiie qu'il l’enlève constamment aux autres corps, en donnant toujours lieu à de l'acide hydrochlorique. C'est en vertu de cette grande affinité qu'il détruit les couleurs des matières végétales et animales, en leur enlevant leur hydrogène ; 1l dérange par là la proporuüon de leurs élémerits, car
DE CHIMIE. 8 nous verrons qu'elles sont toutes formées d'oxigène, d'hydrogène, de carbone et quelquefois d'azote, et donne naissance à de nouveaux corps. Voilà pourquoi il est si uule de l’'employer pour désinfecter l'air des hôpitaux, des amphithéâtres de dissection , et même les meubles et les’ fournitures que l’on peut ‘soumeéttre à son action.
Le chlore peut s’unir aussi avec le carbone, le phosphore, le soufre, le sélénium, l’iode, l'azote, et peut se combiner avec tous les métaux en produisant souvent, avec ces derniers, les phénomènes de 11 combustion. Le chlore n'existe qu'à l'état de combinaison dans la nature; les composés dont il fait partie ÿ sont très répandus , tels sont les chlorures de sodium , de potas- ‘sium, de cuivre, d'argent, les hydrochlorates d’am- Free de magnésie, etc.
. C'est ordinairement de la décomposition de V sa hydrochlorique liquide, ou de celui cages dans l’hydrochloraté de soude (sel marin), qu on reure le chlore. À cet effet on met, pour le premier procédé, une partie de peroxide de manganèse en poudre fine avec quatre ou cinq parties d'acide hydrochlorique (1quide qui n’est autre chose que le gaz acide dissous dans l’eau , dans un matras dont la capacité ne doit être remplie qu’à moitié par ces deux substances à cause de leur boursouflage pendant l'opération, on adapte à son col un tube recourbé qui se rend sous des flacons pleins d'eau, de même que s’il s'agissait de recueillir de l’oxigène ou de l'hydrogène, on place le matras sur “un bain de sable et puis l’on chauffe, alors le chlore se dégage. On peut, si l’on veut, le recevoir. dans des flacons pleins d’air en plaçant LÉ tube jusqu’en leur
État naturel,
Préparation.
fond; le chlore étant plus lourd que l’air le chasse et le remplace. On doit avoir la précaution de mettre l’appareil sous une cheminée tirant bien, afin d'éviter les dangereux effets de son absorption dans les organes
pulmonaires. En recherchant la théorie de cette opé-
ration, on voit que l'acide hydrochloriqué se partage en ja parties; la première se décompose, tandis que son hydrogène, en s’unissant à une portionde l’oxigène du peroxide, forme de l’eau et le ramène au premier degré d'oxidation; le chlore se dégage; ensuite la portion d'acide non décomposée se combine avec le manganèse ramené à l’état de protoxide; on obtient donc, pour produit, de l'eau, du chlore, et du proto- hydrochlorate de manganèse. , L'autre procédé consiste à prendre une parue de peroxide de manganèse, à la mêler exactement avec quatre parties de sel marin (hydrochloratede sodium) en poudre, à introduire le mélange dans un matras d’une capacité double de ce qu'il doit contenir, puis à ajouter quatre parties d'acide sulfurique concentré , étendu de la moitié de son poids d’eau : adaptant au col du matras un tube recourbé, on conduit l'opération comme la précédente. Les produits sont, d’une part,
_du chlore qui se dégage; de l'autre, des proto-sulfates
de manganèse et de sodium qui restent au fond du matras. La théorie ici est aussi facile à expliquer que dans le premier procédé. On peut dire : l'acide sulfurique cède son cau à l'acide hydrochlorique et s’unit au sodium, tandis que le gaz acide bydrochlorique, | retenu par cette eau, agitsur le peroxide de manganèse comme 1l a été dit.
84 bis. Lorsque l’on veut obtenir le chlore en
DE CHIMIE. 89 dissolution dans l'eau, on fait communiquer le tube adapté au matras, qui alors doit être un tube de sûreté ‘à boule et recourbé, avec le premier d’une suite de trois ou quatre flacons presque pleins d’eau, communiquant entre eux par des tubes semblables ; on doit avoir le soin'de mettre de la chaux ou de la potasse dans l’eau du dernier, afin d’absorber le gaz lorsque celle des autres flacons en est saturée, et de faire plon-ger au fond du liquide la seconde extrémité de chaque tube. L'appareil étant ainsi disposé, toutes les jointuxes étant bien lutées, on met le feu sous le bain de sable et le chlore se ja Si l’on opère à une basse température, par exemple à 0, l'absorption du chlore par l’eau est beaucoup plus considérable ; il sy forme des cristaux en lames d’un jaune foncé qui contiennent plus de chlore que la solution; la liqueur finit même par se prendre en masse, aussi lorsqu'elle vient à se liquéfier produit-elle une effervescence assez considérable.
Le chlore, à cause de sa couleur, ne peut être confondu qu'avec son oxide, quoique celui=ci soit d’un jaune plus verdätre. Il est facile de ne pas s’y'tromper aux propriétés suivantes : le chlore à une chaleur élevée n'éprouve aucune altération, et attaque brusquement le mercure à la température ordinaire; Voxide de chlore, au contraire, n’a point d'action sur ce métal ggcette température et se transforme en chlore et en exigène à une chaleur un peu élevée.
85. Le chlore gazeux est “employé comme réacuf de l'hydrogène sulfuré, arseniqué, etc. Il sert à désinfecter l'air des hôpitaux et les hôpitaux mêmes, ainsi que les amphithéâtres de dissection, etc.; admi-
Usages.
nistré avec prudence aux asphyxiés par l'hydrogène sulfuré, il les rappelle quelquefois à la vie. Le chlore liquide sert en grand au blanchiment des toiles, des tissus 'de coton, de la pâte de papier, etc. On rend
- Véclat aux vieilles estampes et on enlève les taches
… d'encre au papier en les faisant tremper dans un bain
Propriétés physiques.
- Propriétés chimiques.
de chlore liquide. On s’en sert aussi dans cet état pour faire passer les oxides des dissolutions de certains sels à un degré d'oxidation plus élevé; il décompose Veau, dans ce cas, s'empare de VHédiosènes, tandis que l’oxigène s’unit à l’oxide et augmente son oxigénation. Îl peut servir encore pour reconnaitre l’albumine, qual précipite de sa dissolution. Le précipité qui
se foi me, après quelques instants, est blanc, flocon-
neux , insoluble dans l’eau et dans V alcool, 1égétéirent hide imputrescible, et laissant dégager du chlore spontanément, etc.
De l’iode.
86. L'iode, découvert par M. Courtois en 1811, est un corps solide à la température ordinaire, ayant Péclat métallique, ressemblant un peu à la Mo
gine; son odeur a quelque chose d’analogue à celle
du chlore, quoique beaucoup moins forte; sa saveur est âcre; il est ordinairement sous la forme de petites lames de dimension plus ou moins grande; sa pesan-
teur spécifique, à 17° centigr., est de 4,948. Il tache
la peau en jaune; cette couleur disparait à mesure qu al
se réduit en NADPUE
pre soumis à l’action du calorique, se ide
107" centigr., bout et se volatilise à 1 57°. La tension de sa vapeur est si grande que, mis dans l’eau bouillante,
DE CHIMIE. O1 il se réduit en vapeurs avec elle. IL suffit de jeter quelques grains d'iode sur un fer rouge ou sur des charbons allumés, pour le voir se former en vapeurs d'un beau violet. Il ne se combine avec l’oxigène que lorsq ue celui-ciest à l’état de molécules naissantes, c’est:à-dire que l’on suppose que c'est au moment où l’oxigène commence à se dégager de certaines combinaisons, et qu'il n’a point encore repris toutes ses propriétés physiques. Quoi qu'il en soit , il forme avec lui, dans ce cas seulement, l'acide ble Son affinité pour l'hydrogène est beaucoup plus grande; il absorbe ce gaz à une chaleur élevée et produit ainsi l'acide hkydriodique. Nous verrons cependant par la suite que ce west pas par ce procédé qu'on obtient cetacide. L’iode s’uait encore au phosphore , au soufre, au chlore, à l'azote; il peut se combiner avec Viuydptlaäne carboné, avec Do oxides et avec la plupart des métaux. _87. L'iode ne se rencontre point dans la nature; on ne. l'a encore obtenu que des eaux-mères qui refusent de cristalliser, de la lessive des cendres d’un grand nombre de fucus qui croissent sur les bords de la mer en Normandie, et desquels on extrait ia soude de
’areck.Ceseaux-mèresle contiennent à l'état d'hydrio- |
date de potasse. Pour l’en extraire, on verse dans ces eaux un excès d'acide sulfurique concentré, après les avoir mises dans une cornuemunie d’une sie et d’un récipient, et l'on fait bouillir peu à peu la liqueur. L'acide: suffurique s'empare de la potasse, tandis qu'une pente, portion de cet'acide se décompose en cédant de l'oxisène à l hydrogène de l'acide hy driodique devenu he il en résulte du sulfate de potasse, de l’eau, de l'acide sulfureux et de l'iode, qui, de même que l'a-
Usages.
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cide sulfureux, se rend sous la forme de vapeurs dans le récipient et s’y condense en lames plus ou moins grandes. On le lave avec de l’eau contenant un peu de potasse, pour le débarrasser de l'acide sulfureux qu’il retient; ensuite on le distille, puis on le fond après lavoir dut en le pressant due du papier joseph.
Lorsqu' on ajoute l'acide sulfurique, il se produit toujours une effervescence; M. Wollaston recommande d'ajouter lorsqu'elle est passée un peu de peroxide de manganèse , ce qui rend l'opération plus facile.
L'iode est employé dans les laboratoires. dans plusieurs expériences chimiques, particulièrement comme réactif, pour reconnaître la présence de l’amidon dans les substances qui le contiennent, surtout dans les analyses végétales ; il produit avec ce corps un composé d’une belle couleur bleue. On l’emploie ordinairement en solution dans l'alcool. Il forme avec le mercure des iodures jaunes et rouges qui pourraient être employés en peinture.
Suivant M. Orfila, liode est un poison à la dose d'un gros à un gros et demi. Plusieurs médecins ont prescrit avec succès contre les goitres l’hydriodate de potasse simple ou ioduré ,'ainsi que la dissolution d'iode dans l'alcool. | |
De l'azote.
88. L’azote est un gaz permanent, qui fut découvert en 1775 par Lavoisier, lorsqu'il s’occupait de lPanalyse de l'air atmosphérique. Il est sans couleur, mvisible, inodore, sans saveur; il asphyxie les animaux qui le respirent, de la même manière qu'ils le seraient s'ils restaient plongés sous l’eau ; il éteint les corps en.
DE CHIMIE. : 93 combustion; sa pesanteur spécifique est, suivant MM. Biot et Arago, de 0,9691- IL a recu successivement les nomsd'alcaligène, nitrogène, rnoffètte atmosphérique, septone , etc.
À toutes sortes de températures connues, l'azote
reste gazeux ; seulement il se condense sans changer d état, par lefroid ou l'absence du calorique. Son pouvoir réfringent est faible , et doit être PEAR à sa combustibilité. Il parait qu'il ne peut s'unir à l’oxigène qu'à l’état de molécules naïssantes, quoiqu'il forme l’oxide et le deutoxide d'azote, l’acide nitreux , l'acide per-nitreux et l’acide nitrique.
L’azote se. combine avec l'hydrogène pour former le gaz ammoniac, avec le carbone pour faire le cyanogène ; il not avec le chlore un corps détonnant, connu sous le nomde chlorure d’azote ; il en est de même avec l'iode ; son composé connu sous la dénomination de codure d’azote détonne par luimême aussitôt qu'il est sec ; enfin il peut s'unir à deux métaux , le Hotssim et le sodium.
89. L’ azote est très répandu dans la nature, puisque outre tous les nitrates dont il fait partie, il se rencontre dans presque toutes les matières animales, etc.,
et constitue les 79 centièmes de l'air atmosphérique,
d'où on l’extrait: c’est en faisant absorber le gaz oxigène, le millième d'acide carbonique et les différentes vapeurs , avec lesquels il est mêlé dans l'air, qu’on se le procure. À cet effet, on brûle ordinairement du phosphore dans une petite soucoupe placée à la surface d'une certaine quantité d’eau contenue dans un bassin et recouverte d’une grande cloche de verre pleine d'air. Le phosphore brüle avec éclat, s'éteint et forme,
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en s'emparant de l'oxigène de l'air par la combustion, des flocons blancs d'acide phosphorique qui se liquéfient presqu'aussitôt; l’eau du bassin monte un peu dans la cloche, vu pee du gaz oxigène. De nouveau l’on place quelques cylindres de phosphore dans l'air restant sous la cloche jusqu'à ce qu'ils ne s’entourent plus de petits nuages blanchâtres ouqu'ils ne soient plus lumineux dans l'obscurité. Alors il faut agiter cet air pour lui enlever le gaz acide carbonique et le peu de vapeurs de phosphore qu'il peut retenir, dans un flacon avec un peu d'eau et de potasse qui s’en emparent. L’azote ainsi obtenu est regardé comme étant pur, mais saturé d'humidité qu’on peut lui ôter par le chlorure de chaux.
Il paraît que l'azote sert à affaiblir l’action trop exci- . tante du gaz oxigène, dans les organes de la respiration. Du reste, il est sans usages dans les artset la médecine; on ne l'uulise que dans quelques opérations de laboratoires.
De Vair atmosphérique.
90. ous le monde doit savoir ce que signifie le mot air. On'dit communément, L’air est sec, humide, chaud, froids agité ; il fait un grand vent, etc. En
parlant ainsi On n'exprime que la sensation que nous fait éprouver le contact des fluides élastiques perma-
nénts qui constituent la masse énorme d'air à laquelle on a donné le nom d’atmosphère. Il n'appartient qu'à la-chimie d'étudier les phénomènes de la Con de ce fluide.
Pendant long-temps on a considéré comme l'air même tous les fluides élastiques permanents qu’on.
DE CHIMIE. . 95 nomme gaz. Gene fut qu'en 1774 eten1777, époques de la découverte du gaz oxigène par Priestley; et du gaz hydrogène par Ca ndiMoi que l’on commenca à reconnaître qu'il en existait de différentes- natures ; en conséquence les chimistes se.servirent du mot air comme d’un nom générique auquel ils ajoutèrent un nom particulier à la nature du gaz qu'ils voulurent
désigner. Ainsi on disait : air vital, air de feu, ar
vicié, air ordinaire, etc. Macquer proposa de se servir du mot gaz, comme l'avait fait auparavant Van-Helmont, pour désigner les fluides élastiques permanents autres que l'air atmosphérique; cette, dénomination fut adoptée et l'est encore généralement aujourd'hui.
Nous avons vu (1 ) que tous les corps dans la naturè s'offrent à nos regards sous trois états différents , _et-quils y sont maintenus par la force plus ou moins grande du calorique (20); nous avons vu aussi (33 bis) que beaucoup de ceux qui afféctent l’état solide et liquide peuvent, selon la température, se volatiliser de la surface de la terretet disparaitre dans l’atmosphère, comme dans leur dissolyant naturel. Cependant toutes les substances étrangères qui s’y rencontrent n’y sont qu'à l’état de mélange, et la couche de J'atmosphère autour de la terre est si considérable, si épaisse malgré son étendue, que leurs quantités y sont comparativement si petites, qu'elles ne peuvent influer d’une manière bien sensible sur les DIRRETE de l'air qui la constuue.
Pendant bien des siècles l'air à été considéré comme un élément ou corps simple. Il était réservé à l'illustre Lavoisier de renverser cette opinion reçue depuis Aristote. Il fut conduit à faire ses belles expériences
L'air, décomposé par Lavoisier.
L'air est sans couleur, et forme l’at-
mosphère.
sur la composition de l'air , par un mémoire de Bayen sur l'absorption de ce ra dans la calcination du mercure, dont il entendit la lecture à l'Académie. Il démontra évidemment que l'air était au moins composé de deux fluides, de gaz oxigène et de gaz azote,
et quil n’y en avait qu’un d’absorbé dans la calcination des métaux : par exemple, en poriant dans un ballon rempli d'air du mercure presque à l’'ébulli-
tion , il enlevait à cet air la plus grande partie de son oxigène; puis, en chauffant l’oxide rouge qui en provenait, il revivifiait le mercure en obtenant un dégagement d'oxigène. Le résidu, dans le premier cas, avait les’ propriétés de l'azote; mais, en lui rendant l'oxigène retiré d'avec le mercure, il reprenail celles de l'air ordinaire.
91. Après avoir prouvé que l'air était composé, Lavoisier détermina: la proportion de ses principes constituants ; il admit dans sa composition 27 parties d'oxigène et le reste d'azote. Il a été reconnu depuis, par tous les chimistes les plus distingués, que l'air n'était formé que de 21 parties d’oxigène et de 70 d'azote, plus un millième, qui varie selon la saison, d'acide carbonique, contenant en outre de la vapeur d’eau proportionnelle à la température, soit qu'il füt pris en Europe ou en Amérique. M. Gay-Lussac a fait voir qu al
_en était de même de l’air recueilli dans une ascension
aérostatique à 6000 mètres au-dessus de la terre. 92. L'air forme autour de notre globe une couche dont la hauteur parait être de 15 ou 16 lieues. Si l’on se rappelle ce que nous avons dit en parlant de la lumière sur la réflexion (38 bis) et réfraction (38), il sera facile de comprendre, 1° pourquoi le ciel nous
DE CHIMIE. dù paraît bleu, quoique l'air atmosphérique soit invisible ‘et parfaitement sans couleur; 2° pourquoinous sommes éclairés par les rayons-solaires bien avant que le soleil ne paraisse sur notre horizon : c’est que, dans le premier cas, les vapeurs , plus ou moins considérables, qui sont contenues dans la masse de l'air ont la propriété de réfléchir le rayon bleu beaucoup plus abondamment qu'aucun autre; et dans le second, la terre ayant une forme sphérique, et le soleil ne lui envoyant ses rayons, avant qu’il ne soit sur l’horizon, qu'en ligne droite et horizontalement, il s'ensuit qu’ils doivent arriver au haut de l'atmosphère avant que nous puissions apercevoir le foyer d’où ils partent. Là ils obéissent à la force de réfraction et se rapprochent de plus en plus de la ligne perpendiculaire pour arriver jusqu'à nous, puisque constamment ils passent d’un milieu plus rare dans un milieu plus dense. En effet, l'air est un fluide élastique comprimé à la surface le la terre par le poids des couches supérieures de l'atmosphère qu'il forme autour d'elle, et conséquemment sa densité augmente en proportion de ce que son élévation diminue.
C’est à la réfraction plus grande des rayons solaires à la surface de la terre par la densité plus considérable de l'air que nous devons attribuer la chaleur plus forte que nous ÿ éprouvons comparativement à celle que nous ressentirions dans les régions plus élevées. Nous avons vu (34) qu elle est en moins d’un degré centigrade par 200 mètres d’élévation.
03. L'air atmosphérique est sans couleur, invisible, _sans-saveur , sans odeur, compressible et très élastique, dont la pesanteur spécifique comparée à celle
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Pesanteur de l’air découverte
par
Galilée.
de tous les gaz est prise pour l'unité. Il est, sous la
pression exprimée par 76 centimètres de mercure et
à la température ordinaire, 828 fois plus léger que
l'eau. Un décimètre cube d'air pèse, dans les mêmes circonstances, un gramme 205 milligrammes. C'est en
pesant successivement un ballon vide’et ensuite plein
d'air quon parvient, de même que pour tous les autres gaz, à connaître sa pesanteur sous un volume donné. 94. La découverte de la pesanteur: de l'air est due à Galilée : ce célèbre physicien la fit en 16/40 , en pesant un vase plein d’air non comprimé et ensuite plein d'air comprimé. Ayant remarqué que le ‘poids du vase était moindre dans le prenner cas que dans le second, il. en tira la conséquence, contre l'opinion reçue jusqu'alors , que l'air était pesant. Toricelli son disciple ayant réfléchi sur ce que l’eau ne peut s'élever dans les corps de pompe que jusqu'à 32 pieds ( 104 déci-
mètres ) pensa que son ascension dans ces corps était
due à la pression de l'air, et non à ce que la nature
avait horreur du vide, comme on se limaginait de
son témps ; pour le Luke il prit un tube de verre long de 33 pouces’ environ, fermé par l'une de ses
extrémités , et le remplit we mercure ; en le tenant
bouché avec le doigt, il le renversa et le plongea par son extrémité ouverte dans un bain de ce liquide ; puis ayant ôté le doigt, le mercure descendit aussitôt
de quelques pouces ; oscilla et enfin s'arrêta dans le
tube à peu près à 28 pouces au-dessus de la surface du bain. Considérant alors que le poids de Peau est 13,568 fois moindre que celui du mercure, et qu'en outre ce métal s'élève dans le tube comme l'eau dans un corps de pompe 13,568 fois moins qu'elle, il en
DE CHIMIE. 99 conclut que l'air par sa pression ou bien sa pesanteur était la cause de l'ascension dans le vide de ces deux fluides. C’est sur cette théorie qu'est fondée la construction de l’instrument appelé baromètre.
99. Nous avons vu ( 22 bis et 6 ), en parlant du calorique, que la pression seule s’opposait, à ce que lesdiquides n’entrassent en ébullition avant certaines températures; ; et nous sayons qu'elle est plus considérable à la surface de la terre, puisque l'air y ést comprimé par les couches supérieures de l'atmosphère en proportion de ce qu'il y est moins élevé: d’où il suit qu'un liquide, comme nous l'avons observé ( 23 );, doit bouillir à une température moindre sur la cime qu’au pied des montagnes; et de même aussi l’eau et le mercure doivent moins s’y élever dans le vide audessus de leur niveau. Voilà pourquoi le mercure descend dans le baromètre à mesure qu'énélève cet instrument dans l’atmosphère : son abaissement dans ce cas est presquede 3 centimètres par 200 mètres d'éévation.
Le poids de l'atmosphère est si considérable qu’aucun être vivant n’y résisterait sil ne contenait en lui une certaine quantité d'air qu'il renouvelle sans cesse, et qui par son élasticité fait équilibre à la pression. Ce fait est tellement vrai que lorsque l’on place un animal sous le récipient de la machine pneumatique et que l’on y fait le vide; il y meurt non seulement par le défaut d’oxigène , mais: encore par l'effet de la dilatation de l'ait qu'il contient ; jusqu’au point de lui faire suinter le:sang au travers des pores. Cest à une semblable cause de diminution de pression qu'il faut attribuer la mort:de certains poissons qui vivent.en mer à de grandes profondeurs ; lorsqu'ils
Cons
100 NOUVEAUX ÉLÉMENTS viennent à nager dans les ondes supérieures. L'air que contient leur vessie natatoire, par une pression moindre, se dilatant tout à coup, les fait périr, et souvent on voit leurs intestins sortir de leur gueule.
06. Jusqu'à présent on ignore la cause des nombreuses variations qu'éprouve souveñt la pression atmosphérique ; on sait que le baromètre descend quelquelois à 70 centimètres, «et d’autres fois monte jusqu’à 59. Quelle qu'elle soit, elleaune grandeinfluence sur le beau et le mauvais temps ; il pleut ou fait grand vent lorsque le baromètre est bas; il fait presque tou-. jours beau quand il est au-dessus de 76 centimètres ou
28 pouces de mercure. On peut prévoir jusqu’à un certain point une violente tempête par un abaissement : subit de quelques centimètres dans Île baromètre.
97: D’après les expériences de Boyle sur lélasticité des gaz, d’après celles de Mariotte sur leur dilatabilité, il résulte que tous les fluides élastiques permanents, : ainsi que l'air atmosphérique, se resserrent tous de la même manière en raison des poids comprimants, ou, ce qui est la même chose, que leur volume augmente proportionnellement à ce que la pression à laquelle ils sont soumis diminue. | |
98. On doit tenir compie des variations que peut éprouver la pression atmosphérique chaque fois que lon fait des expériences pneumatiques ; il en est de même de la température et souvent de l’état hygrometrique : en conséquence, il faut consulter le baromètre pour la pression, lethermomètre pour {a température , et l’hygromètre pour l'humidité plus ou moins grande de l'air. Pour qu'un gaz renfermé sous une cloche placée sur l’eau ou sur le mercure ne soit comprimé
DE CHIMIE. : 101 que par le poids de l’atmosphère, chose très essentielle pour juger de son volume ou de sa pesanteur , il faut que le niveau du liquide intérieur ‘de la cloche soit parfaitement égal à celui du liquide extérieur contenu dans la cuve.
99: Après la découverte de la ne de l'air, on a inventé, pour l’analyser, plusieurs mstruments appelés D diese quij tous sont fondés sur la propriété qu'ont certains corps d’absorber l’oxigène en se combinant avec lui, sans avoir aucune action sur l'azote. On les mêle dans des vaisseaux de verre gradués et renversés sur l'eau ou sur le mercure, avec une certaine quantité d'air, dont ils séparent l’oxigène; le liquide, par la pression, monte, et lon déduit la proportion du gaz absorbé de la diminution de volume. Le premier eudiomètre dont se servirent Priest- MEET Rae Cavendisch, etc., HOROSS SUN la faculié qu'a le deutoxide d'azote de s'emparer. sur-lechamp de l'oxigène de l’air et de former avec lui l'acide nitreux, gaz rutilant, soluble dans l'eau. Le second appartient à Schéele; c’est tout simplement un tube de verre gradué dans lequel on fait passer une certaine quantité d'air, qu'on soumet à l’action des. sulfures alkalins liquides. Le troisième, celui de Volta, est le plus ingénieux ; ; nous l'avons vu (6/) en parlant de la manière de reconnaitre la pureté de l'hydrogène. Nous avons parlé sur l'extraction de l'azote dan moyen eudiométrique, en brûlant , dans de l'air renfermé sous une cloche, du. phosphore, etc; ce quatrième moyen eudiométrique a été très souvent employé par les chimistes modernes. Enfin, quel que soit le mode dont on se sert pour séparer les principes constituants de l'air,
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102 NOUVEAUX ÉLEMENTS on l’a trouvé, depuis quinze ans ,.constamment CE de 21 parties d’oxigène et de 58 vo d'azote et de —"—
à peu près d'acide cibBbiéque contenant, en outre, des vapeurs d'eau proportionfielles à la température,
que d’ailleurs l'air ait été recueilli à différentes hauteurs et dans différents cd
100. Si l’on considère à da surface du globe lé combustions nombreuses et conunuelles rmées par l'absorption de l’oxigène, soit par les matières inorganiques qui la reconvrent, soit par la désorganisation des êtres privés de la vie, ou bien encore par la respiration diverse des myriades de milliards d’animaux différents qui y existent, On est porté à croire que les proportions de ce gaz dans l'air doïvent changer ; mais, d'un autré côté, si l’on recherche quelle est la puissance qui fait que depuis dix-huit années que l'on analyse rigoureusement l'air atmosphérique, on n’a pas trouvé les proportions de ses principes constituants changées, on voit que la nature a confié le soim réparateur de sa composition aux végétaux vivants, . dont les feuilles frappées par les rayons solaires versent sans cesse dans l attiosphère des ondes d’oxigène.
L’air aamosphérique, après l’oxigène, est le gaz
qui réfracte le moins la lurnière; son pouvoir réfrin-
gent, comparé à ceux de tous les autres fluides élastiques, est pris pour unité. Sec, il est mauvais conducteur de l'électricité; soumis à l’action du calorique, Vair se dilate sans éprouver aucune altération; le froid n’a d'action que sur les vapeurs qu'il contient; par un abaissenent de température, elles se réunissent, se condensent, et forment les nuages, les brouillards,
les pluies, etc. On remarque que, lorsqu'elles se con-
_ DE CHIMIE. 103 densent soudainement et qu'elles tombent en grosse pluie, l'air se porté avec une grande vitesse dans le vide que nécessairement elles ont dû faire; de là les grands vents et les ouragans, Cependant où n'a pu encore assigner d’une manière satisfaisante la cause de la direction constante des vents qui règnent dans certains heux, particulièrement dans es mers des
Indes orientales, pendant plusieurs mois de suite, soit au sud, soit à l’ouest, etc. |
Les substances qui ont la propriété d'attirer l’eau de l’atmosphère ou celle qui peut être contenue dañis les gaz ont reçu, comme indiquant la présénce de celte eau, la qualification d’hygroscopiqués. En, général tous les sels déliquescents, beaucoup d'acidés et quelques oxides qui tous ont la faculté de s’émparer de l'humidité de Pair, peuvent jusqu’à ün'cértain pois servit d'hygromètres ou d'hygroscoÿies. On construit ordinairement ces instruments aveë de cértaines substances animales : qui augmentent de’ volume par lhamidié, et qui reprennent leurs diiensions primitives Dnnrit elle les abandontie. Liés hvsrémètres les plus 1 ingémensement établis er les plus exacts sont ceux de M:de Saussture, de Deluc et de Wilson: Le preinien est fondé sur la propriété qu'a un cheveu débarrassé de son corps gras par une eau alkaline de se dilater ou de se contracter, suivant que Pair ‘est plus ou moinsthumide. Dans le second, ‘on emploie * une lame extrêmement mince de blé En plaçant ces substances d'abord dans de l'air desséché parfaitement par du-chlorure de calcium ; et ensuite dans de l'air saturé d'humidité, on a de points extrèmes, dont on divise Vinterle en cent pe égales: ou
10/4 NOUVEAUX ÉLÉMENTS cent degrés. Les contractions et dilatations de ces denx substances font mouvoir un index. Dans celui de Wilson, on-emploie une vessie de rat remplie de mercure ainsi qu'une parte d’un tube thermométrique qui y est adapté; la contraction ou dilatation qu’elle éprouve par le plus ou moins d'humidité fait varier la hauteur du mercure dans le tube, qui du reste se trouve gradué. 102. Îl est facile de prévoir que l’action de l'air sur les corps est la même que celle du gaz oxigène, à cela près qu'elle est moins vive, et d'autant moins que l'air est plus raréfié. Cependant le phosphore nous présente une légère exception. Nous avons vu (73) qu'it peut être conservé à la température ordinaire , pendant plus de vingt-quatre heures, dans du gaz oxigène pur, sans donner de traces de lumière ou de combustion, tandis qu’à cette même température, il brûle dans l'air et y est lumineux dans l'obscurité. 103. Tous les gaz qui n’ont point d'action chimique.entre eux se mêlent de même qu'avec l'air atmosphérique, quelle que soit d’ailleurs leur pesanteur spécifique. Cette faculté est commune aussi à toutes les vapeurs. Ainsi on ne peut maintenir un fluide élastique permanent au-dessus d’un autre d’une densité beaucoup plus considérable, quand bien même ils ne communiqueraient ensemble que par une ouverture du plus petit diamètre possible; au bout d'un certain temps on trouve que le mélange s’est parfaitement opéré dans tout l’espacegqu'ils occupent. _104. M. Gay-Lussac asfait connaître un procédé - des plus ingénieux pour trouver le volume des vapeurs différentes que peuvent produire les liquides : il consiste à soufiler à l'extrémité d’un petit tube de
DE CHIMIE. 109 verre une petite ampoule, à leffiler à la lampe par l’autre extrémité, ensuite à le peser et à le remplir d'un liquide quelconque. À cet effet on doit faire chauffer ce petit instrument, afin que la raréfaction de l'air qu'il contient permette à la pression de faire entrer ce liquide de la même manière que dans les thermomètres capillaires. Cela étant fait, on le pèse de nouveau et l’on retranche le poids du tube vide du poids du tube plein, l’introduisant alors sous une cioche longue et étroite, graduée par des divisions égales, remplie de mercure et renversée sur un bain de ce liquide contenu dans une chaudière de fonte placée sur un fourneau. On fait entrer cette cloche, ainsi disposée, dans un cylindre creux de verre plus large qu'elle de moitié et ouvert par ses deux extrémités , de manière qu'il l'enveloppe et qu’il s'enfonce en même temps de trois ou quatre travers de doigt dans le bain de mercure; ensuite remplissant d’eau l'intervalle vide entre les paroïs intérieures du cylindre et les parois extérieures de la cloche, on la porte à l'ébullition. Bientôt l'ampoule, par la force de l’expansion du liquide qu'elle contient, est brisée; la vapeur qui en sort déprime le mercure et occupe un volume qu'il est facile de mesurer par la graduaticn de la cloche. C'est en agissant ainsi que M. Gay- Lussac à fait voir que sous la pression de 76 centimètres, et à la température de 100° centigrades, l’eau en vapeur occupe un espace dix-sept cents fois plus grand qu’à l’état liquide à + 4° 44 cenümètres. Cette expansion si considérable de Peau par Ka chaleur, et l'élasticité si grande de sa vapeur qui produit les plus violentes explosions lorsqu'elle est com -
Usages.
primée fortement, nous permettent d'expliquer son emploi à l'état de vapeur, comme force motrice, dans les pompes à feu.
109. Si l’on considère que nul être vivant ne pourrait exister sans alimenter sa vie par l'absorption des principes constituants de l'air atmosphérique, on doit croire que ce fluide est pour nous le corps le plus utile de la nature, Ses différentes applications sont très nombreuses; non seulement il est le seul gaz propre à la respiration, mais encore il nous fournit en abondance l’oxigène pour obtenir, par la combusuon, la lumière et la chaleur artificielles dont nous avons besoin. Son élasticité l'a fait employer comme force motrice; sa pesanteur sert: à faire monter l’eau dans les corps de pompe, et nous permet, au moyen de machines aérostatiques, de nous élever dans Patmosphère à des hauteurs considérables. C’est par sa vértu absorbante que nous desséchons nos lacs , nos marais et généralement tout ce que nous soumettons
à son acüon, que noustirons le sel de la mer et des
fontaines salines, etc.; c’est par Son oxigène qu'il avive certaines couleurs, comme celle de l’indigo , ded'écarlate, etc.; qu'il blanchit les toiles, les soies , etc.; quil oxide les métaux, qu'il forme plusieurs acides, etc. ; enfin l'atmosphère, qu'il constitue, est un vaste Miro où les fluides impondérables , mus par une puissance qui nous est inconnue, nous offrent chaque jour les plus étonnants bases La réfraction et la réflexion de la lumière, le développement des sept rayons de ce fluide formant Vare-en-ciel par. les vapeurs d’eau contenues dans Pair, les météores,, les nuages, la pluie, la grêle, les orages, effets constants
DE CHIMIE. 107 de la présence plus ou moins considérable du calorique et de l'électricité, sont aux yeux du FRUDEe Vobjet des Li Het Uee méditations.
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Nous avons vu au commencement de cet ou
‘ vrage que, dès l'origine de la chimie, les hommes recherchèrent avec une patience et une ardeur infatigables les moyens de convertir en argent ou en or tous les autres métaux qu'ils connaissaient, et.que, comparauvement à ceux-Ci, 1lS appelaient métaux impar-
faits. Cependant, malgré leurs grands travaux et
toute leur patience, on ne connaissait, avant le quinzième siècle, que les sept suivants : 07, Ha Jer, cuivre si slom étain et mercure , tandis qu’ A ARE d’hui nous en connaissons quarante-un (12). :
107: Les métaux sont des corps combustibles sim- Généralités,
ples, électro-positifs (55), qui en général sont les plus denses de tous ceux de la nature, quoiqu'il s’en
trouve parmi eux de plus légers que l’eau. Ils sont brillants, presque complétement opaques, susceptibles d'acquérir an beau poli, plus ou moins fusibles,
tenaces , cassants, durs, mous, quelquefois ductiles et malléables , blancs où colorés, tous bons conducteurs 4 du calorique et de électricité; pouvant se combiner : avec l’o oxigène en diverses proportions, pour former des oxides qui, en s’unissant aux acides, constituent les
108 NOUVEAUX ÉLÉMENTS -sels (281). Ils ont été classés en six sections Au leur degré d’affinité pour l’oxigène.
Classifica- 107 bis. On a placé dans la première section ceux ‘9% des pierres ou des terres qui, par le rapport qu’elles ont avec les oxides métalliques , ont été admises, par analogie, au nombre de ces derniers, quoiqu'on n'ait pu parvenir encore à les décomposer. Ils sônt au
nombre de sept, ét ont recu les noms de magnésium , de glucinium, d’yttrium, d'aluminium , de thori _
ruum , de zirconium et de silicium.
ù La de secuon comprend les six métaux qui ont la faculté de s'unir à l’oxigène à la plus haute température, et de décomposer. subitement l’eau à celle de latmosphère, en s'emparant de son oxigène et en dégageant son hydrogène avec une vive effervescence. ls sont nommés : Calcium, strontium , barium , lithium, soditlm et potassium.
Où a AU dans la troisième les cinq métaux qui, comme les premiers, ont [a faculté d’absorber l’oxigène à la température la plus élevée, mais qui ne peuvent décomposer l’eau qu'à laide de la chaleur rouge. Ils ont recu les noms de manganèse , zinc,
fer, étain ei cadmium.
La quatrième section est formée des quinze métaux qui, comme ceux des précedentes, peuvent encore se combiner avec le gaz oxigène à la température la plus élevée, mais qui ne peuvent opérer la décomposition de l’eau ni à fraid ni à chaud. Ils sont connus sous les noms d'arsenic, de molybdène , de chrôme , de tungstène, de colombium, d’antimoine, d’urane , de um de cobalt , de titane , de bisatal -de cuivre , de tellure , de nickel et d plomb.
DE CHIMIE. 109 La cinquième section renferme deux métaux , l'osmium etlemercure,quine décomposent l'eau à aucune CRIPerAUARS et qui ne se combinent avec l'oxigène qu'à un certain degré de chaleur , passé lequel ils l’abandonnent. Enfin la sixième ou la dernière se compose de six métaux qui n'absorbent le gaz oxigène et ne décomposent l’eau à aucune température , et dont les oxides se réduisent au-dessous de la chaleur rouge. Îls se nomment argent, palladium, rhodium , platine , or et cridium. Ê Comme on ne connaît pas parfaitement le degré d’affinité pour l’oxigène de plusieurs des métaux rangés ci-dessus , il est probable que par la suite on en fera passer d’une section dans une autre.
108. Tous les métaux sont solides à à la température ordinaire, à FeRepnqu du mercure, qui ne prend
l'état “AE qu'à 40° centig. — o. Ils sont tous plus :
ou moins blancs, excepté l'or qui est jaune, le cuivre et le titane qui sont rouges. Ceux qui jouissent au plus haut degré de l’ec/at métallique , propriété qu'ils ont de réfléchie une plus grande quantité de lumière, sont l'or, l'argent, le plaine, l'acier ou le fer uni à un peu de carbone, le cuivre, etc.
Une feuille d'or, qui, après le platine, est le métal le plus dense, de 0,00009 millimètres d'épaisseur , se laissant traverser par quelques rayons lumineux verts lorsqu'on la place entre notre œil et la lumière du soleil ou d’une bougie, nous fait croire qu'aucun métal n’est parfaitement opaque : l’opinion contraire à élé recue jusque dans ces derniers temps.
Les métaux diréreut censidérablement entre
Propriétés physiques.
Brillant
. métallique.
Opacité.
Densité,
(re
Ductilité,
malléabilité,
ténacité et
dureté, etc.
NOUVEAUX ÉLÉMENTS eux sous le rapport de leur densité; on peut en juger
en portant les regards sur le tableau suivant :
DENSITÉ DE VINGT-TROIS MÉTAUX A LA TEMPÉRATURE ORDINAIRE, PAR ORDRE DE LEUR PLUS GRANDE PESANTEUR SPÉCIFIQUE.
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110, On appelle métaux ductiles ceux quise laissent urer en fils en passant à la filière, table rectangulaire d'acier, percée de trous de différents diamètres, à travers lesquels on les fait passer au moyen de leviers, ou bien encore qui se laissent aplatir sous le choc du marteau ou par la pression du laminoir, de manière à se. réduire en feuille : cependant cette re propriété a recu plus particulièrement le nom de malléabilité ,
du.
Ml où el ARE
DE CHIMIE. | 111 et les métaux qui la possèdent sont dits malleables. La ténacité ‘appartient à ceux qui, étant réduits en. fils, supportent sans se rompre un poids plus ou moins considérable. Les métaux diffèrent encore par leur dureté : on remarque que ceux qui possèdent cette qualité au plus haut degré sont les plus é/astiques et les plus sonores.
TABLEAU DES MÉTAUX; À LA TEMPÉRATURE ORDINAIRE, DUCTILES ET MALLÉABLES, CASSANTS, TENACES, etc.
Or. | Argent. Platine. Antimoine. | * Fer. Arsenic.
y Cuivre. « Bismuth.
MÉTAUX Zinc. Chrôme.
ductiles Étain. Cobalt, et malléables, € Plomb. MÉTAUX Cassants. { Manganèse. Nickel. Molybdène.
Palladium... Rhodium.
Cadmium. Tellure.
Mercure à — 45° Tungstène. | centigrades. Urane. | Potassium.
Sodium.
A) Tungstène. | Palladium. | Manganèse.
À Fer. | MÉvauxk Fer .. MÉTAUX (li Nickel. | rangés par ordre | Civre rangés par ordré Platine. de leur plus Platine. de leur plus Cuivre.
grande ténacité. Argent | grande dureté. Argent, Bismuth. | SE Or. | Étain Zinc.
2180 Antimoine. | Cobalt. | LE Étain. | Arsenic.
Plomb, etc.
Dilatabilité.
Structure, . ou tissu.
Saveur et odeur.
Nous avons vu (28 bis ) que la dilatation des métaux par le calorique est sensiblement proportionnelle pour chacun d'eux par chaque degré du thermomètre centigrade , depuis le point de la glace fondante jusqu'au terme de l’ébullition de l’eau, et nous pouvons ajouter que tous ceux qui jusqu'à préprésent ont été éprouvés ont en général été trouvés plus dilatables que les autres solides.
Les métaux diffèrent entre eux, non seulément par les différentes propriétés que nous venons d'énumérer, mais encore par le tissu, c’est-à-dire par la forme ou la structure qu ffectent leurs parties intérieures : quelquefois ce tissu est fibreux, comme dans le fer et le palladium ; lamelleux, comme dans le zinc, le bismuth, etc. ; d’autres fois à petits grains, comme dans l'acier, etc. Les métaux diffèrent encore parce qu'il y en a parmi eux de sapides et d'odorants; ces deux qualités se développent surlout par une légère chaleur accompagnée de frottement : tels sont le fer, le cuivre, le plomb et même l’étain.
111. Done l'on soumet les métaux à l’action du calorique, on remarque qu'il ÿ a encore entre eux de irès grandes différences. En effet, les uns n’entrenten fusion que par la plus haute Fo que nous puissions produire; d’autres sont presque infusibles, d’autres se fondent un peu au-dessus de la chaleur rouge, d’autres au-dessous de ce degré; les uns sont fixes, les autres volatils ; le mercure est liquide à la température ordinaire, et nous avons vu déjà qu'il ne prend l’état solide qu’à 40° centig. — o. Enfin lorsqu'ils sont fondus, et qu’on les laisse refroidir tranquillement, ils
cristallisent; si, avant qu'ils ne soient entièrement
DE CHIMIE. 119 refroidis, on perce la croûte qui se forme à la surface
de la fonte, et qu'on décante les parties qui sont en-
core liquides, on observe les formes qu’affectent leurs cristaux , qui sont, en général, le cube et l’octaèdre.
112. Nous avons observé (54) que, quoique les métaux fussent d'excellents conducteurs de l’électricité, ils pouvaient, lorsqu'ils ne présentaient pas assez de surface à l’écoulement de ce fluide, rougir, se fondre, brûler, et même se gazéfier. Nous ajouterons que si l’on soumet des fils de divers métaux au milieu de air à l’action d'une forte batterie électrique , ils brüleront en nous offrant des flammes différemment colorées ; ainsi, par exemple, le fer nous offrira une lumière blanche très vive; le zinc, une flamme blanche mêlée de bleu et de rouge; l’étain,, le cuivre et l'or, une flamme d'un blanc bleuâtre; celle produite par le plomb, purpurine ; enfin l'argent en donne une verte.
D'après la classification des métaux sur leur
; nr : A » . « 4 affinité pour le gaz oxigene, on peut prévoir, JUSQU à
un certain point, quelle est l’action de ce fluide sur chacun d’eux. Lorsqu'il est sec, il n’est absorbé, à la température ordinaire, que par le potassium; d’où l’on doit présumer que les sept de la première section, admis par analogie, l’absorberaient de même, ainsi qüe le calcium, le strontium et le barium , puisque tous le précèdent dans l’ordre deleur affinité pour ce gaz; mais il ne l’est, dans la même circonstance, ni par le sodium, ni par aucun des métaux formant les quatre dernières sections. Un certain degré de chaleur favorise constamment son action; aussi, dans ce cas, agit- Al sur tous les métaux , excepté sur ceux de la sixième section : à une température suflisamment élevée,
Action de l'électricité.
Action de lPoxigène sec.
Action du gaz oxigène humide,
beaucoup de ces corps le solidifient et se transforment avec lui en oxides , en donnant lieu à un dégasement plus oumoinsconsidérable de lumière; savoir, les métaux de la deuxième section; le fer, le zinc , l'étain et le cadmium, de la troisième; l’arsenic, l’anumoine , le tellure, etc., de la quatrième.
114. Pour brûler un métal dans du gaz oxigène, on le porte ordinairement dans une petite cloche recourbée pleine de ce gaz et placée sur un bain de mercure; on chaufle alôrs avec une lampe à «espri de vin, et l’on y fait rentrer du gaz à mesure que l'absorption s'opère et que le mercure monte, ou jusqu’à ce que l’oxide que l’on veut obtenir soit fait.
115. La combustion, dans le gaz dr vr d'un ressort de montre, qui n’est autre chose qu'un peu d'acier, excite toujours l'admiration, par la vive lumière qu’elle produit. À cet'effet, on le déroule ; puis” on l'attache par une de ses extrémités à un bouchon de liége, et l’on met à son autre un petit morceau d’amadou qu'on enflamme; ensuite on le plonge dans un ballon de verre rempli de gaz oxigène, de manière que le bouchon de liége n'entre pas tout-àfait dans le col du ballon, ét qu'il ne le ferme pas hermétiquement, à cause de l'expansion de l’oxigène
par la chaleur, qui pourrait faire éclater le vase.
L’oxide qui se produit se fond par la force du calorique et s’incruste souvent même dans la substance du verre.
116. Tandis que le gaz oxigène sec n'a d'action à la température ordinaire que sur le calcium, de stronüum , le barium, le potassium, et probablement sur
DE CHIMIE. 119 tous les métaux admis par analogie, on remarque, au contraire, que, lorsqu'il est humide, il attaque, à cette température, la plupart de ceux des cmq premières sections. Dans ce cas, l'absorption de l'oxigène peut se faire de deux manières différentes: dans la première, on suppose que l'eau qui constitue.son humidité se décompose , et que le métal s’oxide, tout à la fois et par son oxigène et par celui du gaz libre, tandis que l'hydrogène se dégage.
On suppose, dans la deuxième, que. [a vapeur d’eau contenue, dans l’oxigène venant à.se liquéfier par un abaissement de température, dissout une certaine quantité de ce gaz, et le: rend, par cela même; plus propre à se combiner avec ce métal, en lui faisant perdre, son élasticité, d'où 1l résulte une adhérence plus grande que lorsqu'il est à l’état gazeux; d’un autre côté, la vapeur elle-même, par l’affinité qu'elle a pour J'oxide qui doit se produire, favorise aussi sa formation, s'y unit ensuite et donne naissance au composé connu sous le nom d'hydrate. Dans tous les cas, l’action est: lente et presque toujours super
ficieMle; les couches d’oxide qui. se forment recou-
vrent les couches intermédiaires. et les garantissent, ainsi que le métal, de l’oxidation , ou du moins elle n'est parfaite qu'après un laps de temps très Considérable.
127: Mais lorsqu'on opère avec. de l'air aunosphérique au lieu de gaz oxigène, l’action n’en est pas changée, si ce n’est qu'elle est moins intense, I] faut cependant observer qu'en agissant à l'air libre, l’acide carbonique, qui l'accompagne toujours, s’unirait à l'oxide, et qu'après un certain temps on oh-
À l’air libre ils deviennent sous-carbonates.
État naturel.
uüendrait un sous-carbonate au lieu d’un oxide. C'est cè que nous pouvons tous les jours remarquer sur nos statues d’airain, qui, par le renouvellement continuel des points de contact de l’air humide, s’oxident d'abord et s'unissent aussitôt avec l'acide précité , en se recouvrant d'un enduit vert, qui n'est autre chose qu'un sous-carbonate de cuivre. Il en est de même de la couche blanchâtre qui se forme sur nos gouttières en plomb : ce n’est aussi qu’un so Lip hr de ce métal-ct.
Il n'y a point de corps combustible non métallique Te ne puisse se combiner à quelque métal ; le bore S'unit au fer; le fer au carboné , au plaine; l'azote au sodium, au potassium; l'hy rés au potassium, au tellure, à l'arsenic; le phosphore, le soufre, le sélénium, le chlore et l’iode à tous ‘es métaux. Enfin, presque tous les corps simples métalliques péuvent se combiner entre eux, et donner naissances aux alliages.
118. Les métaux se rencontrent dans la nature sous Ginq principaux états : 1° à l'état zatif ou vierge , 2° combinés avec l'oxigène à l’état d'oxides, 5° unis avec le soufre à l'état de sulfures, 4° combinés avec le chlore: à l’état de chlorures , 5° engagés avec l’oxigène et les acides à l'état de sels.
Les métaux qu'on rencontre natifs sont en petit nombre, encore sont-ils souvent à l’état d'alliag ges , C Rate unis avec d’autres métaux. 5h
119. Les mines sont ordinaïrement formées, outre les métaux qu’elles renferment, d’une espèce de roche qu'on appelle gangue, composée en général de quartz, qui n'est presque autre chose que de la'silice, de
DE CHIMIE, 117 fluate de chaux, de carbonate de chaux, de sulfate de: baryte ; etc. | |
120, On ne rencontre point également les mines métalliques dans tous les terrains. Les naturalistes en reconnaissent cinq principaux à la surface du globe, d'après la nature des pierres où roches placées les unes sur les autres, dans un ordre qui ne varie jamais et qui forme les différentes couches successives de l'enveloppe de la terré, depuis les plus grandes ‘profondeurs où les efforts de. l'industrie humaine aient pu nous faire pénétrer, jusqu'au faite des montagnes les plus élevées. Ils les divisent en cinq grandes classes , sous le nom générique de formations, et les distinguent par les dénominations spécifiques suivantes, SaVOIr :
1%, formations primitives. |4°, formations d’alluvion. 2°, formations de transition, |5°, formations pyrogènes, où 93°, formations stratiformes, ou| volcaniques.
secondaires , ou de sédiment. |
Les formations primitives sont les plus basses de toutes , quoique formant les plus hautes montagnes ; ce sont en général les terrains d’alluvion qui constituent la surface de la terre, car les formauons ou terrains volçaniques ne peuvent appartenir qu'à certains lieux particuliers. Quoi qu'il en soit, les métaux existent plus souvent dans les terrains de transition
-et dans les montagnes de moyénne hauteur que dans les terrains primitifs ; du reste, ce n’est que par le minerai, mis en partie à découvert, que l'on peut reconnaître leur présence.
Gisement des métaux.
Extraction.
Les procédés pour extraire les métaux de leurs des métaux,
Usages.
mines, pour les réduire, etc., sont très nombreux, et souvent particuliers à la nature de chacun d'eux ; ils constituent la branche la plus difficile de la metallurgie.
Les propriétés générales que nous venons d'énumérer suffisent pour nous faire voir que, sans les métaux, les sciences et les arts seraient encore dans l'enfance, puisqu'il est certain que c’est par leur usage que l’entendement humain s’est perfectionné : aussi les anciens élevèrent-ils au rang des dieux les hommes qui inventèrent les premiers Vart FA les travailler:
Les métaux qui sont le plus utiles à la société, et qui par conséquent sont les plus employés, sont : le fer, le cuivre, le plomb, l'étain, largent, l'or, le mercure, le zinc et le platine. FM, a Hérants usages sont si nombreux qu'il serait difficile d'en faire lénumération. Ils reposent en général sur leur duculité, malléabilité, ténacité, dureté, opacité, sonorité , éclat métallique; leur abondance ou leur rareté, etc.
Parmi les métaux cassants, il n'y en a guère que quelques uns d'utilisés, encore n’est-cequ'en médecine et dans quelques iagese tels sont PARrni nes l'arsenic, le bismuth.
Des métaux de la première section.
121: Les métaux admis par l’analogie des terres qui sont censées les contenir rentrent dans l'étude des oxides auxquels elles se rapportent par leur ressemblance et leurs propriétés. (}’oyez Oxides de la première sectlon.)
DE CHIMIE. 119 Des métaux de la deuxième section.
Nous savons que ces corps décomposent l'eau à la température ordinaire, qu'ils s'emparent de son-oxigène, et mettent son hydrogène en liberté avec une vive effervescence; quils peuvent absorber le gaz oxigène à une douce chaleur et à la plus haute température; d’où il suit qu'ils sont irréductibles par le calorique seul; on ne peut les obtenir que par la décomposition de leurs oxides au moyen de la pile électrique, où par certains corps fixes et très combustibles. Îls n'existent dans la nature qu'unis avec loxigène et les acides à l’état de sels. On les nomme quelquefois métaux alkalins., parce que, avant leur découverte, leurs oxides étaient connus sous le rom.
collectif d'alkalis.
Du calcium.
Le calcium, découvert en 1808 par M. Davy, est un métal blanc, plus pesant que l’eau, qui .s’obtient en décomposant la chaux (oxide de ce métal) au moyen de la pile voltaïque : ce corps est Sans usages. : et n'a encore été obtenu qu'en très petite quanuté.
Du strontium et du barium.
Ces deux métaux sont encore moins abondants que
le calcium, et par conséquent sans usages : leur histoire est analogue à celle:de ce corps.
Historique.
Propriétés physiques.
120 NOUVEAUX ÉLEMENTS Du lithium.
Le lithium est le radical d’un alkali nouvellement découvert par M. Arfwedson dans le pétalite minéral trouvé dans fa mine d'Uto en Suède : ce corps est sans usages.
Du potassium.
122. On doit placer au rang des époques les plus mémorables des progrès de la chimie celle de la découverte brillante du potassium, C'est à M. Davy que nous en sommes redevables. Il la fiten 1807, en soumettant à l’action énergique de l'électricité, de la potasse caustique , légèrement humeciée, sur un disque de platine adapté à l'extrémité du fil négatif d'une batterie galvanique, dont il mit le fil positif en contact
avec la potasse : alors il vit se former par degrés des globules d'un métal blanc, brillant, au côté communiquant avec le fil négauif. ls s'assura, par diverses expériences, que ce corps était la base de la potasse, et qu'il.en reprenait toutes les propriétés par une absorption d'oxigène : il le nomma potassium. Du reste, pendant l'opération, le gaz oxigène se dégageait à l'extrémité du fil Pesut
Le potassium est, à la température ordinaire, SO lide, blanc, brillant; récemment fondu dans de l'huile de Abe et vu da cette huile à travers le verre, il ressemble à l’argent mat;'exposé à l'air, il se détruit de stüite en lui SAV de aHeieies et se recouvre d'une croûte d’oxide ou de potasse caustique; celle-ci attire l'humidité de l'air, hâte par ‘à l’oxida-
DE CHIMIE. 121 tion du métal; et au bout de très peu de temps le tout tombe en déliquescence. Il se laisse couper facilement, et sa section est lisse et très brillante; il est assez mou pour permettre de le pétrir entre les doigts, qui, à cet effet, doivent être bien secs : sa pesanteur spécifique à 15° centigrades est de 0,865. Il est à —0 assez dur pour être cassant, et sa cassure présente une texture cristalline.
Soumis à l’action du calorique, il fond à 58° centigrades; vers le point de la chaleur rouge, il se volaulise; et si, à cette température, on le chauffe dans un ballon de verre rempli de gaz azote, ses vapeurs paraissent vertes.
Excepté le bore et le carbone, le potassium peut s'unir avec tous les corps simples non métalliques; il peut aussi se combiner avec tous les métaux : on remarque qu'il rend aigres les plus ductiles.
Projeté sur l’eau , il la décompose, s'empare de son oxigène avec tant d'avidité que, par la saturation de l’affinité mutuelle que ces deux principes ont l’un pour l'autre, il en résulte une chaleur assez haute pour produire, même dans l’eau, l’inflammation du métal, qui , rouge de feu ; parcourt en tous sers la surface du liquide en faisant entendre un petillement continuel, tandis que le gaz hydrogène se dégage.
La grande affinité qu'il a pour l’oxigène fait qu'il décompose la plupart des oxides , tous les acides et la plus grande partie des sels, ainsi que toutes les matières végétales et animales ; aussi l’emploie-t-on souvent pour l'analyse de ces substances.
Quelque temps après la découverte du potassium par M: Davy, au moyen de la pile, MM. Gay-Lussac
Propriétés chimiques.
122 NOUVEAUX ÉLÉMENTS et Thénard firent connaître qu’on pouvait se procurer ce corps plus abondamment en faisant passer de l’hydrate de potasse au travers de la tournure de fer bien décapée et portée au rouge blanc dans un canon de fusil recouvert d’un lut d'argile.
Du sodium.
Le sodium a été découvert en 1808 par M. Davy : il est, à la température ordinaire, solide, d’une couleur qui tient le milieu entre celles de l'argent et du plomb, très malléable, mou à peu près comme de la cire; il conserve sa mollesse à o centigrade. Sa pesanteur spécifique à 15° est de 0,972. | . Soumis à l’action du calorique, il entre en fusion à 90° centigrades. M. Davy a trouvé qu'il reste fixe à un point da chaleur qui fondrait une lame de verre. Hest bon conducteur de l'électricité ; du reste, ses autres propriétés sont analogues à celles du potassium, et n'en diffèrent qu'en ce qu'il est un peu moins altérable, et qu'il ne s'enflamme point à la surface de l’eau.
: On obtient le sodium en décomposant l' hydrate de soude par les mêmes procédés employés pour la décomposition de l’hydrate de potasse.
Des métaux de la troisième section.
125. Nous avons vu (107 bis) que les métaux de la troisième section absorbent le gaz oxigène à une température plus ou moins élevée, et qu'ils ne décomposent l’eau qu’à l’aide de la chaleur rouge. Nous
DE CHIMIE, 129 dirons en outre que leurs oxides ne sont réductibles que par l'électricité ou par différents corps très combustibles. Ils sont au nombre de cinq : le manganèse, le zinc, le fer, l’étain et le cadmium.
Du manganèse.
C'est à Schéele et Gahn que l’on doit la découverte du manganèse : ils la firent en 1774. Ce métal est solide, très dur et très cassant, d’un gris blanc ; sa pesanteur spécifique est de 6,85. On ignore sil est susceptible de cristalliser. Il faut la plus haute température pour le fondre; il se combine en plusieurs proportions avec l’oxigène, et peut s'unir au soufre, au phosphore. Il se rencontre dans la nature à l'état d'oxide et de sulfure; du reste il n’a point d'usages.
Du zinc.
12/. Le zinc parait avoir été connu des anciens, quoique sa découverte ne date que du seizième siècle. Ce métal est blanc, brillant, avec une nuance de bleu; sa substance est lamelleuse : il est ductle, et cependant on le réduit beaucoup. mieux en lames qu'on ne le tre en fils. Il ne possède pas une grande dureté et graisse la lime ; c’est pourquoi on est obligé, pour le réduire en poudre , de le faire fondre et de le witurer dans un mortier au moment où il se fige. Sa pesanteur spécifique eSt:7, ll
Soumis à l’action: du Rad il fonil à S60°cenugrades, et, si on augmente la température ; il se volatilise; d’où 1l suit qu'on peut le disuller dans des
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vaisseaux fermés ; et c’est ainsi qu'on le purifie. Quand il est fondu et qu'on le laisse refroidir lentement, il cristallise en petits faisceaux de prismes quadrangulaires. Si, avant leur entier refroidissement, on les expose à l'air, ils y prennent une couleur bleue avec des nuances irisées.
Chauflé avec le contact de l'air, le zine s’enflamme un peu au-dessus de la chaleur rouge, et se réduit en flocons blancs très légers qui se répandent dans l'air: ces flocons sont l’oxide de zinc, que les anciens connaissaient sous le nom de pompholix. Les premiers chimistes l'appelèrent nihil album, lana philosophica ei fleurs de zinc.
Le zinc peut se combiner avec le phosphore, le soufre, le sélémium, le chlore et liode, seuls corps: simples non métalliques qu'on ait jusqu'à présent unis avec lui. Îl paraît qu'il peut former des alliages avec tous les métaux; cependant il n’y a d'employé dans les arts que celui qu'il-produit avec le cuivre, connu sous le nom de laiton.
Nous avons vu (107 bis ) qu'ilne peut décomposer l’eau qu'à la température rouge; cependant il se pourrait faire qu'il la décomposât à la longue à celle de l'atmosphère par influence des rayons lumineux ou du fluide électrique.
- Le zinc se rencontre dans les mines sous trois états différents : combiné avec le soufre, il forme le sulfure qu'on nomme blende; uni à l’oxigène, il consutue l’oxide qu'on appelle calamine ; enfin il y existe à l'état de sels, sulfate et carbonate.
On extrait le zinc particulièrement de la calamine, en la calcinant avec du charbon dans des vaisseaux
DE CHIMIE. 129 fermés, communiquant‘avec des tuyaux où il se sublime êt d’où on le fait tomber dans un bassin de réception; fondu ensuite dans un creuset, et coulé en plaques , ilest livré au commerce.
Le zinc, comme réactif, sert à précipiter de leurs dissolutions ; avec excès d'acide, le cuivre, l’étain, l'argent , etc. Il est employé pour former un éhétnerit de la pile. Pour obtenir le gaz hydrogène, on produit la décomposition de l’eau par son moyen et celui de l'acide sulfurique. On se sert en médecine de son oxide et de.ses sels. Enfin le zinc commence à être utilisé dans les arts pour faire des conduits, des goutüères, des baignaires, etc.
On avait voulu en faire aussi des ustensiles de cuisine; mais la facilité avec. laquelle il se laisse attaquer par les acides, même les plus faibles, et la vertu émétique que possèdent les sels de zinc, doivent empécher de préparer aucun aliment dans ces sortes de vases,
Du fer.
125. Le fer, le plus utile et le plus abondant de tous les métaux, était déjà connu du temps de Moïse, qui vivait environ seize cent trente-cinq ans avant l'ère chrétienne : sa découverte se perd dans la nuit des siècles.
Le fer est solide, dur, d’un blanc bleuâtre, d’un tissu fibreux ; il a beaucoup d'éclat lorsqu’il est poli, et il acquiert par un léger frottement une odeur sensible ; lorsqu'on le met sur la langue, il ÿ laisse Vicriiesst d'une faible saveur styptique; il est ductile et malléable : cette dernière propriété augmente
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126 NOUVEAUX ÉLÉMENTS avec la température ; toutefois on ne Ee le réduire en feuilles aussi minces que celles qu on obtient de l'or ou de l'argent ; 1l passe beaucoup mieux à la filière qu'au laminoir ; aussi peut-on le tirer en fils aussi fins que des cheveux; c’est le plus tenace des métaux : sa pesanteur spécifique est de’7,788.
Le fer n'entre en fusion qu’à un degré de chaleur correspondant au 198° du pyromètre de Wedgwood.
Le fer s’iimante lorsqu'on le frotte toujours dans lé même sens contre un aimant naturel ou aruficiel ; si on le conserve en barres sous un angle de 50°,äl s’aimante de même dans l’espace de quélque temps."
Son affinité pour l’oxigène est très grande; à la chaleur rouge il brûle dans ce gaz en produisant une combustion des plus vives (115) : il s'y unit même à la température ordinaire; mais dans ce cas il faut que l'air ou l’oxigène avec lesquels on le met en ‘contact soient humides, alors il se recouvre d'une croûte d’un jaune brun, connue sous le nom de rouille , qui n'est autre chose qu’un oxide.
Excepié l'hydrogène et l'azote, le fer peut entrer
. én combinaison avec tous les corps simples non mé-
talliques et avec la plus grande partie des métaux:
Le fer est très abondamment répandu dans la nature; il y existe dans tous les terrains des cinq formations sous un grand nombre de formes; cependant on peut les rapporter à sh principaux états : à l’état natif, à l’état d'oxides; à l'état de sulfures, à l'état de sels.
Le fer natif est rare : on considère soins les masses énormes de ce métal qu'on a découvertes dans quelques parties de la surface du globe comme
DE CHIMIE. 127 étant tombées de l'atmosphère. Les principales sont dans l'Amérique méridionale, en Allemagne , près de Madebourg , et en Sibérie.
C’est en calcinant, après les avoir lavées ou bocardées convenablement , les mines dé fer avec du charbon, dans des fourneaux de sépt où dix mètres d'dévrion, à de très hautes températures ; qu'on reture ce Moi de ses combinaisons : c’est en général de loxide et du carbonate qu'on l'extrait. On y ajoute ordinairement un fondant, qui varié d’après la nature de la mine : si’elle est trop argileuse , on le met calcaire, et on emploie le marbre; si au contraire elle est trop calcaire, on y ajoute un fondant argileux. Le résultat de pat est, d'une part, des scories qu'on appelle laitier, et de ai de la fonte.
Le laitier est une masse de verre opaquede couleur brune , composé de chaux , de silice, d’alumine, d’un peu d btide de fer, et souvent d’un peu d'oxide de manganèse: la fonte renferme du fer uni à quelques centièmes de charbon, un peu de laitier et quelques traces de manganèse, de cuivre, etc.
On distingue deux espèces de fonte, la fonte blanche et la fonte grise; la première produit le meilleur acier “naturel, et provient de l'explortation des mines de fer manganésiennes. Il y a deux variétés de fonte grise : la fonte grise cassanté, qui donne le mauvais fer; et la fonte grise douce, qui est la plus estimée.
C’est en faisant fondre de nouveau la fonte dans un fourneau, au milieu d'un ‘creuset rempli de poussière de charben, et en portant avec de forts soufflets l'air sur la surface du bain, qu'on parvient à brûler le carbone qu’elle contient ; ensuite elle est réunie et
Usages.
Xoncée et son éclat métallique singulièrement aus-
128 NOUVEAUX ÉLÉMENTS | portée sous de forts marteaux ,où, en la battant, on:la
_Sépare du laitier qu'elle conservé encore; ensl'ite on
forge en barres le fer qu en provient et on le Me au
.commerce.
Tout le monde cote les nombreux usages di fer; leur énumération remplirait des pages : ses ist et ses sels sont employés en médecine comme;toniques, apériufs, astringents, etc.; lui-même, comme réactif, sert encore pour précipiter à l’état métallique de leurs dissolutions les métaux suivants: or, argent, cuivre, antimoine, etc.
De l'acier, ou proto-carbure de fer.
Le fer, à une température élevée, peut se combiner avec le carbone, et acquérir par là plusieurs propriétés remarquables qui augmentent de beaucoup son utilité dans les arts. Lorsqu'il y est uni dans les proporuons nécessaires pour constituer l'acier ,:on peut toujours, comme s'il était pur, le faire rougir, le marteler, le faire passer à la filière, le forger.et en former tous.les instruments nécessaires à notre industrie; mais si, après l'avoir porté à la chaleur rouge, on change brusquement sa : température, par: exemple en le
plongeant dans de l’eau ou dans du mercure à 0 centigrade ( cette opération est connue sous le nom
de trempe), il devient très élastique, cassant à froid , d'un. tissu plus serré et à grains fins, capable de recevoir le polie plus parfait; sa couleur est un peu plus menté : sa pesanteur spécifique est un peu moindre. LG après avoir donné la trempe à l'acier, on le fait
chauffer de nouveau au rouge, et qu on l’abandonne à lui-même pour qu'il refroidisse lentement ,1lreprend toutes ses propriétés primitives. On peut à volonté le retremper et le détremper successivement ; on fait varier la température pour donner à l'acier des trempes plus ou moins fortes : tamtôt on le chauffe au rouge brun, rouge cerise, rouge vif, rouge blanc, etc., et on le plonge ensuite, soit dans de l'eau, dans du mercure, des huiles, etc. : tous ces dede forment une partie de l’art 4 coutelier.
L’acier est presque aussi difficile à fondre que le fer, ét se comporte comme*lui avec le gaz oxigène ou l'air; seulement dans sa combustion il produit un peu d'acide carbonique. On peutsaussi l’unir avec les mémes corps combustibles avec lesquels le fer peut se combiner; cependant il serait possible qu'il se formât, outre les produits de la combinaison du fer avec cés corps, une petite quantité de per-carbure de ce métal. C'est ce qu'on observe surtout en faisant agir sur l'acier certains acides; et c'est à quoi il px attribuer la tache noire qu'une goutte d'acide nitrique y forme lorsque l’on veut reconnaitre, par le moyen de cet acide, si une pièce de fer est aciérée.
On connait trois principales espèces d'acier, qui sont toujours le produit de lart : on les nomme acier de fonte ou naturel, acier de cémentation et acier fondu. j |
C'est en chauffant très fortement dés morceaux de fonte, de manière à en opérer la fusion, dans des creusets brasqués, c’est-à-dire remplis de charbon en poudre tassé et comprimé avec un peu d'argile détrempée, qu'on obtient l'acier naturel :-en à le soin
Acier
naturel,
ÀAcier de
cémentation.
Acier fondu.
130 NOUVEAUX ÉLÉMENTS que la surface du bain soit sans cesse recouverte d’une couche de scories ou laitiers en fusion de 1 2 ou15 centimètres d’ épaisseur, Une partie du carbone de la fonte est supposée se combiner avec l’oxigène que contient celle-ci, et se dégager ensuite à l’état d’oxide de carbone ou d'acide carbonique; le surplus s’unit au fer, etforme un acier moins dur et moins estimé queles deux autres. On peut encore obtenir l'acier en traitant directement l’oxide de fer par le charbon. 31 10 L’acier de cémentation s'obtient en stratifiant, dans de grandes caisses de terre ou creusets, dont l’ouverture est soigneusement fermée avec de l'argile, des barres de fer pur avec un mélange de poudre de charbon, de suie , d’un peu de cendre et de sel marin, que
Jon nomme cément : on place ces caisses ou creusets
ans des fourneaux particuliers destinés à cet usage, et on les y tient à une chaïeur de 80 à 90° du pyromètre pendant sept où huit ; jours, ou jusqu à ce que ces barres soient converties en acier. Dans cette opération, on pense que le carbone se combine avec le fer en passant successivement de la surface de ce métal au centre; d'où il résulte que les couches superficielies contiennent plus de charbon que celles qui sont internes.
C'est en faisant failli dans des creusets de terre réfractaire'et fermés , des morceaux d'acier de cémentation , mêlés avec du verre pilé et du charbon en poudre, qu'on se procure l'acier fondu. Îl est le meilleur des troïs et prend le plus beau poli ; son tissu est plus homogène et plus serré.
On peut encore l'obtenir, d'après le procédé de Clouet, en fondant dans un bon creuset, à un feu de
forge, un mélange de trois parties de fer, d'une par-
tie de carbonate de chaux et d’une partie d'argile cuite. Dans ce procédé l'acide carbonique est décomposé, du moins en partie; son carbone s'unit au fer, et
“forme l'acier, qui occupe le fond du creuset, tandis
que son oxigène, sé combinant aussi avec le fer, forme
de l’oxide, qui se virifie avec l'argile et la chaux, et
produit les scories qui recouvrent le bain.
L'acier contient depuis 8 millièmes de carbone jus-
qu'à 16 millièmes; et lorsqu'il renferme cette der-, - nière quanuüté, il est à son maximun de dureté.
Le
De la plombagine.
On rencontre en France, en Angleterre, en Es- :pagne, en Allemagne, etc., une substance native qui
est formée principalement de charbon, et qui a recu les noms de p/ombagine, graphite, plomb noir. Ce minéralest d'un gris noirâtre avec éclat, brillant comme s'il était métallique, doux au toucher, laissant des traces noirâtres sur les corps contre lesquels on le frotte , sans odeur, sans saveur, conducteur de l’électricité : sa pesanteur spécifique est de 2,06 à 2,08. La plombagine est infusible; si on la tient avec le contact du gaz oxigène à la chaleur rouge, elle brûle avec lumière et se convertit en acide carbonique et en oxide de fer : son action sur l’air est beaucoup plus faible, et il faut alors une chaleur bien plus élevée pour pouvoir en brüler une très petite quantité. C’est en soumettant de la plombagine, dans un tube de porcelaine, à l’action d’une très haute température, et en faisant passer au travers de ce tube du gaz
État naturel.
Usages.
Historique.
Propriétés
physiques.
132 NOUVEAUX ÉLÉMENTS oxigène et en recucillant le produit, qu'on est parvenu à connaitre qu'elle est composée de 96 parties
de charbon et de 4 de fer.
Les naturalistes ne sont point d'accord sur sa formation; plusieurs croient qu'elle se produit dans la terre, d’autres qu'elle se forme au sein des eaux, d'auires qu'elle y est charriée, etc.
_ Ses usages sont bornés : on l'emploie pour faire des crayons, des creusets; pour finir de polir la sur-
face des ustensiles de fer : on s’en sert aussi pour lin-
terposer , mêlée avec de la graisse, entre les surfaces qui se touchent à frottement, pour en diminuer l'effet.
De l’étain.
126. L’étain est un des métaux les plus anciennement connus; il le fut pendant long -temps sous le nom de Jupiter : lorsqu'il est pur, il a un éclat presque aussi vif que l'argent.
L’étain est solide, blanc, brillant, plus malléable que ductile; lorsqu'on le ploie en différents sens ; il fait entendre un petit bruit qu'on appelle cri d’étain ; lorsqu'on le frotte, il acquiert une odeur sensible et a une très légère saveur : sa pesanteur spécifique est de 7,291, et de 5,209; quand ilaété écroui, sa dureté tient le milieu entre celle de l'or et du plomb.
Soumis à l’action du calorique, l’étain fond à 288° centigrades ; si, avant quil ne soit refroidi entièrement, on perce, dans le creuset où on l’a fait fondre,
Ja croûte qui s’est formée à sa surface, et que l’on dé-
cante les parties encore liquides, on aperçoit l’intérieur du creuset tapissé de cristaux en prismes rhom-
_ DE CHIMIE. 133 boïdaux. Quoiqu'il soit fusible, on croit qu’il n'est pas volaiil. |
: L'étain, à la température ordinaire, n'est point altéré par le contact de l’oxigène et de bi atmosphérique ; voilà pourquoi il conserve son brillant, même à l'air, qui est toujours plus ou moins ds À une ue élevée, il se combine avec le gaz oxigène et se recouvre d’une couche d’oxide d'un blanc grisâtre.
Excepté l'hydrogène, le bore, le carbone et l'azote, _ Pétain peut s'unir avec tous Les corps simples non métalliques; il peut aussi se combiner avec de plus grand nombre des métaux.
Les mines d’étain ne se rencontrent en Europe qu'en Allemagne, entre la Saxe et la Bohême; en Espagne, dans la partie de la Galice qui avoisine le Portugal ; et en Angleterre, dans le comté de Cornouailles. Elles existent abondamment en Asie, à Siam et dans Vile de Barka : elles font toujours qe des terrains primiuls , et elles ne s’y trouvent qu'à l'état de sulfures et d’oxides. “isa
C’est communément des mines qui contiennent
l’étain à l’état d’oxide qu'on l'extrait : on les bocarde
et on les lave convenablement pour en séparer l’oxide, de se réduit ensuite en le calcinant avec du charbon.
Les usages de Tétain sont très mulupliés : c’est en le combinant avec le cuivre, en diverses proportions, qu'on forme l’alliage des canons, des cloches, de la monnaie de billon ; c’esten recouvrant la tôle d’étain que lon fait le fer - blanc; c'est en recouvrant des feuilles d’étain avec du mercure, et en appliquant dessus des glaces de verre, qu'on met les glaces au tain; eufin tout le monde se sert journellement des vases
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faits avec ce métal. Autrefois on s'en servait en médecine:; il faisait partie du ifium de Paracelse ; il entrait dati la composition anti-hectique de Poids : : on le donne encore quélquefois aujourd'hui, en limaille très fine , comme vermifuge.
Du cadmium.
127. Lecadmium, découverten 18 18 dansles mines de zinc connues sous les noms de blende et calamine , par MM. Stromeyer et Hermann , est un métal AR presque aussi blanc que or , susceptible de ue un beau poli; sans saveur ni AE ductile et malléable; il tache les corps contre lesquels on le frotte; sa dureté est faible, puisqu'on le raie facilement et qu'il se laisse couper au couteau; à 16°+ centigrades!, sa pesanteur spécifique est, lorsqu'il a été écroui, de 8,69/44. Soumis à l’action du calorique, il est fusible et volaul : on ne l’a encore uni qu'avec le phosphore, le soufre, le chlore et l’iode; sa rareté fait qu'il est sans usages.
Des métaux de la quatrième section.
‘La quatrième section se divise en deux subdivisions. On renferme dans la première cinq métaux qui possèdent, outre les propriétés g cénérales des autres corps métalliques de cette section (107 Os), la faculté de devenir acides en se combinant avec le gaz oxigène à leur maximum.
DE CHIMIE. "435 PREMIÈRE SUBDIVISION
De l’arsenic.
128. L’arsenic, à l’état de sulfure et d’oxide, paraît avoir été connu des anciens ; sa découverte, comme métal, ne date que de 1953 : c'est à Brandt qu’elle est due. |
L’arsenic est solide, gris d'acier , cassant, et peutêtre le plus fragile des métaux; brillant, d'un tissu lamelleux; froté entre les doigts, il leur communique une odeur sensible : à froïd, il est inodore et insipide; mais si on de chauffe, il répand une odeur d’ail très caractéristique : sa'pesanteur spécifique est, selon Bergmann, de 8,508. Soumis à Laction du calorique, à 180° centigrades, il se sublime sans entrer en fusion, et.cristallise sous la forme de tétraèdres ; si on augmente la tempér ature, il se sublime plus FRET ment : on ne parvient à le bib qu’en le chauffant sous une pression plus forte que celle de latmosphère; alors on peut le couler en lingots.
L’arsenic, à la température ordinaire, n’éprouve aucune altération du contact de l’oxigène ou de l'air sec; mais s'ils sont humides, il se recouvre lentement d’une couche d’oxide noir et. devient pulvérulent: À une chaleur plus élevée, il brûle dans le gaz oxigène en dar une Jumière bleuâtre : sa combustion est la même, à l'intensité près, dans l'air atmosphérique; mais alors il ne se dégage que très peu de lumière : dans les deux cas, il se transforme en deuoxide blanc, qui, si l'on opère dans des vaisseaux fer-
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més, se sublime, et, dans le cas contraire, sevolaulise
en répandant des vapeurs très épaisses et blanchâtres,
extrèmement dangereuses à respirer.
L’arsenic peut se combiner avec l'hydrogène , le phosphore, le soufre, le sélénium, le chlore et l'iode, ainsi qu'à presque tous les métaux. Pulvérisé et mis avec de l’eau dans une soucoupe ou sur une assiette, il s’oxide en partie par l’oxigène de Fair que cette eau contient, ou qu'elle absorbe toujours quand elie n’en renferme pas, s'y dissout aussi en partie, et communique, par la vaporisation du liquide, la propriété à l'air environnant de tuer les mouches qui volent dans son atmosphère”.
État naturel. [/arsenic est très abondamment répandu dans la nature ; il accompagne constamment presque tous les métaux : quelquefois on le trouve formant des filons particuliers, Surtout dans les montagnes primitives, quoique se rencontrant aussi dans celles de sédiment. ILexiste dans les mines sous quatre états différents : à l'état natif, à l'état. d'oxide, à l'état de sulfure et à l’état de D niteon avec les métaux constituant
) | particulièrement des arseniates.
Extraction. ['arsenic que l’on trouve dans le commerce sous la forme de masses noirâtres, formées d'une grande quantité de cristaux dont la cassure présente de petites lames ou écailles, provient, pour la pus grande parue, des mines de Cobalt arsenicales. C’est en le su: blimant dans une cornue de grès , bouchée d’un Fége” légèrement troué, sous une cheminée tirant bien, qu'on le purifie du fer et des autres matières fixes qui
1 M. Thénard pense que c’est parce qu’elles prennent de ce liquide quand Parsenic y est dissous.
accompagnent : dans ce cas il se moule dans le col
de la cornue, et jouit alors de tout son brillant métallique; les impuretés qu’il peut contenir restentau fond. L’arsenic entre dans la composition d’un alliage propre à faire des miroirs de télescope : cet alliage est composé de cuivre, d’étain, de platine et d’arsenic. Parmi les poisons les plus dangereux, on doit placer l'arsenic au premier rang.
Du molybdène.
En 1978 ; Schéele fit l'analyse d’un minerai
confondu avec d’autres sous le nom de plumbago, qu'il nomma molybdène ; il obünt du soufre d'une part, et
de l’autre une poudre blanche qu'il appela acide du
molybdène. Bergmann, présumant, d’après les propriétés de cet acide, que ce devait être un oxide métallique, engagea Hielm à s'en occuper : celui-ci, en 1782 , parvint à séparer le métal de cet acide.
: Le moiybdène, jusqu’à présent , n’a pu être obtenu qu'en pets morceaux ou petits grains agglutinés , qui se brisent facilement sous le choc du marteau : sa pesanteur spécifique est de 7,400. Les chimistes ne sont point d'accord sur ses autres propriétés physiques. |
Soumis à l’action du calorique, le molybdène résiste et reste presque infusible : il existe dans la na- -ture à l’état dé sulfure, et à l’état d’acide dans le molybdate de plomb; il s’unit au phosphore , au soufre, au chlore et à quelques métaux; du reste il est sans usages.
Usages.
Historique.
Propriétés
physiques.
Historique.
Propriétés physiques.
Extraction.
Historique.
138 NOUVEAUX ÉLÉMENTS Du chrôme.
150. Lechrôme, découvert en 1997 par M. Vauquelin, dans le chromate de plomb (plomb rouge de Sibérie), a reçu le nom qu'il porte de la propriété qu'il a de former des composés colorés avec presque tous les corps avec lesquels il peut s'unir.
Le chrôme est solide, cassant, d’un blanc qui tient le milieu entre la FRE de l th et celle-de l'acier, susceptible de prendre un beau poli : sa pesanteur spécifique est de 5,90. Suivant Richter, ce métal jouit de la propriété magnétique, mais à un ad degré
. que les trois autres métaux qui la possèdent,
Souris à l’action de la chaleur, il est, comme le molybdène, “ais Lee infusible : à le température ordinaire, il n’a point d'action sur le gaz oxigène où sur l'air, que d’ailleurs ils soient secs ou humides; mais à la chaleur rouge, il s'y unit et forme un oxide vert. On peut le combiner avec le soufre, le phosphoreeet le chlore, et avec plusieurs métaux : jusqu’à présenton na pu l’unir aux acides.
C'est de l’oxide de chrôme qu’on l'extrait, en calcinant à une très haute chaleur cet oxide avec le charbon; du resteil est sans usages et difficile à traiter.
Du tungstène.
154. Le tungstène a été découvert par les frères d'Elhuyart, Espagnols, dans un minerai appelétungsten ou pierre pesante, dans lequel Schéele avait , en 1781, reconnu la présence d’un acide. Ce métal , que
M. Berzélius désigne par le nom de wolfram, est très dur, blanc-grisâtre, brillant, cassant, à peine at- ,taquable par la lime, et presque aussi difficile à fondre que le molybdène : sa pesanteur spécifique, d’après MM. d'Elhuyart, est de 17,6.
Le tungstène peut, à la chaleur élevée, s’unir à loxigène ou à celui de l'air atmosphérique; on ne l’a encore combiné qu'avec peu de corps combustibles : il existe dans la nature à l'état d'acide dans le tungstate de fer et dans celui de chaux. Ce métal est sans usages.
Du columbium.
152. Le columbium, découvert par M. Haichett en 1801, dans un minéral venant d'Amérique, et trouvé quelque temps après en Suède, où 1l fut connu sous le nom de fantale , est un métal assez dur pour rayer le verre; frotté sur une pierre, îl prend un éclat métallique avec l'apparence du fer; réduit en poudre, il devient terne et très brun. Le plus violent feu de forge ne fait qée l’agglutiner en masse poreuse dont il est difficile de déterminer la pesanteur spécifiqué; à la chaleur rouge, ayant le contact de l'air, il brüle faiblement en Mbeorbene quelques centièmes d'oxigène, et se convertit en une poudre blanche-grisâtre. Il peut former un acide faible appelé acide columbique : on ne l’a point uni aux corps simples nôn métalliques, et l'on présume qu'il est Ten de s’allier avec plusieurs métaux.
Le columbium est inattaquable par les acides, même par l’eau régale ou l'acide h Po -chtro nitriale)
Cest en décomposant, à une très haute tempéra-
Historique.
Propriétés physiques.
Propriètés
chimiques,
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DEUXIÈME SUBDIVISION
De l’antimoine.
133. Quoique les anciens paraissent avoir eu connaissance de l’antimoine à l'état d'oxide, on ne trouve, pour la première fois, la description de, ce corps comme métal, que dans un ouvrage de Bazile Valenun, intitulé Currus triumphalis antimonii, qui parut à la fin du quinzième siècle. Ce corps a été l'objet de très grands travaux; presque ous les alchimistes ei chimistes s’en sont occupés. Il était connu autrefois sous les noms de r'égule d’antimoine, stibium ; ; son sulfure s appelait antimoine cri. Beaucoup de médecins l'ont prôné comme un spécifique infaillible pour toutes les maladies, tandis que d’autres l'ont décrié comme un poison des plus violents, qu'il était important de rayer de la liste des médicaments.
L’anumoine est solide, cassant, blanc-bleuâire, brillant; sa texture est lamelleuse et formée de lames qui ont souvent l'apparence de cristaux imparfaits et qui se croisent dans tous les sens : d'après M. Haüy, la forme primitive de ses cristaux est un octaëèdre, et celle de sa molécule intégrante est un tétraëdre. Ce métal est sapide et odorant, surtout lorsqu'on l’échaufle légèrement en le frottant entre les doigts. Sa pesanteur spécifique est de 6,7021,
Soumis à l’acuon du calorique, l’antimoine fond à 432° centig rrades ; fondu et refroidi lentement, il cristal. liseet ni la re de cristaux oblongs, A
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cristallisation qui a été comparée, pour la forme, aux:
feuilles de fougère. D’après M. Thompson, l’antimoine est volatil : M. Thénard, ayant chauffé ce métal dans une cornue de grès dont le col était muni d'un tube pour prévenir l'accès de l'air, dans tin fourneau à réverbère, dont le feu était augmenté par un. longtuyau
de poêle placé sur le fourneau, a remarque qu'après
deux heures de feu, on ne trouvait tout.au plus que quelques grains d’antimoine attachés à la voûte de la cornue.
L’oxigène et l'air secs n’ont point d'action, à la température ordinaire, sur l’antimoine, et même n’en ont qu’une faible lorsqu'ils sont humides; dans ce cas il
perd son éclat métallique : : porté jusquà la chaleur
rouge, l'antimoine absorbe promptement l’ oxigène et
se RUE ER en un oxide blanc volaul, connu autre-
fois sous le nom de fleurs argentines d’antimoine. Si, lorsqu'il est chauffé au blanc dans un creuset, on le projeuté dans l'air, il sy divise en une foule de peutsglobules qui brülent rapidement et se convertissent en ce même oxide blanc, dont une petite portion se volatilise.
L'hydrogène, le bore,et le carbone sont les seuls corps combustibles que l’on ne soit pas parvenû à unir avec l’antimoine, qui d’ailleurs se combine avec presque tous les métaux.
L’antimoine se rencontre dans les mines sous trois états différents : à l’état natif, à l’état d’oxide et à l’état de sulfure. Elles existent presque toujours en filons dans les montagnes primitives et dans celles de trans-
État naturel,
Extraction.
142 . NOUVEAUX ÉLÉMENTS ition. La plus abondante, la seule qu’on exploite, est celle du sulfure de ce métal. |
C'est en séparant par la chaleur le sulfure d’antimoine de sa gangue et en le faisant fondre ensuite } qu'on l’obuent en masses aiguillées; puis après, ce sulfure étant concassé et soumis, sur le sol d’un fourneau à réverbère, à l’action de l'air et d’une douce chaleur Jong-temps continuée, se transforme d’une part en
_gaz acide sulfureux qui se dégage , et de l’autre en une
poussière d’un gris blanchâtre qui n’est presque formée que d'oxide sulfuré. Get oxide, mêlé et caleiné avec la moitié de son poids de tarire, dans des creusets placés au milieu d’un fourneau de fusion, se réduit en culot. En recherchant ce qui se passe dans l'opération, on remarque que l’hydrogène et le carbone de l'acide du tartre ont dû revivifier la majeure
artie de l’oxide d’antimoine, tandis que la potasse de ce sel, le soufre de l’oxide HAT et une portion de Boxid& non décomposé , ont formé des scories qui ont recouvert le métal, et par là se sont opposés à son oxidation et par suite à sa volatlisation.
Maintenant on commence dans les arts à se servir de la fonte de fer en grenaille pour décomposer, par la chaleur, le sulfure d’antimoine.
Dans les laboratoires on fait ordinairement un mélange mtime de trois parties de sulfure d’antimoine , deux de tartre et une de nitre; on projette le tout, par cuillerées , dans un creuset chaud , qu'on soumet ensuite pendant environ + d'heure à l’action du feu, dans un bon fourneau à réverbère. Le métal, sous la forme d’un culot, se trouve au fond du creuset et est recouvert par les scories produites pendant l'opération.
DE CHIMIE. | 145 Combiné avec quatre fois son poids de plomb , l’antimoine forme l’alliage des caractères d'imprimerie. Autrefois on se servait de ce métal comme purgatif et vomitif; on l'employait sous la forme de peutes balles qu'on rendait comme on les avait prises : elles étaient connues sous le nom de pilules perpétuelles. À l’état d’oxides et à l’état de, sels, l'antimoine nous offre plusieurs médicaments très énergiques.
. De l’urane.
134. L’urane , découvert en Saxe par Klaproth en 1809; dans un fossile appelé pechblende , est solide, gris d'acier, très brillant , assez mou pour céder à la lime, et même pour être entamé par le couieau : on n’a pu encore l'obtenir bien fondu; d’où il résulte que l'on ne connait pas bien sa pesanteur spécifique , qui, selon Klaproih, est de B7: et de 9,000 suivant Bucholz. | -
À la température ordinaire, l'air et le gaz oxigène n'ont point d'action sur l’urane; à.une chaleur élevée, ce métal peut s’y unir et se transformer en un oxide brun. On ne l'a point encore combiné avec les corps simples combustibles.
C’est en calcinant avec du charbon les oxides d’u- _rane qu'on rencontre dans Îa nature, et toujours en petite quantité, qu’on l'extrait ; du reste c'est un métal sans usages.
* Du cérium.
139. Le cérium, découvert en 1804 par MM. Berzélius et Hisin ger dans le silicate de cérium ou cérite, est
Usages.
Historique,
Historique.
‘Historique.
144 NOUVEAUX ÉLÉMENTS un métal solide, très cassant, lamelleux, blanc-erisâtre : Sa pesanteur spécifique est inconnue; ce qui paraît déperidre de ce qu'on n’a pu l'obtenir Eos en culot. Chauflé à l'air libre | jusqu'au rouge, il forme un oxide blatiet le chlore, le soufre et quelques métaux sant les seuls corps que l’on ait unis avec le cérium. C’est en décomposant, à une température élevée, l'oxide de sérium ‘par le charbon qu’on extrait ce * métal, qui n’a point d’usages.
Du cobalt.
gris et très pesant dont on se servait depuis le quinzième siècle pour colorer le verre en bleu, y découvrit un nouveau métal auquel il donna le nom de cobalt. Ce corps est solide, dur et cassant, d'un gris
En 1955, Brandt ayant examiné un minéral
, 4 J ? 4 3 ‘ , | un peu rosé, sans éclat, d’un grain fin’ et serré ; on
né l’a point obtenu cristallisé : sa pesanteur spécifique
est de 8,5384.
Propriétés. [Lie cobalt est magnétique, mais moins que le fer : ;
soumis à l’acuon du calorique, il entre en fusion à 130° du FiPeète de Wedgwood. Il n'est point volaul, et ce n'est qu’à une température élevée qu'il s’unit avec l'oxigène : il peut se combiner avec
le soufre, le phosphore le chlore et avec plusieurs :
métaux.
État naturel. Lies mines de cobalt se rencontrent dans les mon-
tagnes primitives , dans celles de transition, ainsi que dans celles de sédiment : elles sont peu abondantes et existent en Norwège, en Suède, en Allemagne, en Hongrie, etc. Le cobalt s'y trouve à l'état d'oxide,
| DE CHIMIE. 145 à l’état de sulfure et à celui % sel, sulfate et: arséniate.
C'est en décomposant l’oxide de cobalt pa le charbon, à une température très élevée, qu'on se; procure ce métal, qui du reste est sans usages!
Du titane: PTT
157. Le titane a été découvert en 1791 par M.Gréor, dans un sable noir qui se trouve dans la vallée de Menachan, dans la province de Cornouailles;, et fut nommé par lui menachine. Klaproth, en 1505, ayant trouvé le même métal dans l'analyse qu'il fit du minéral connu sous lé nom de schorl rouge, l'appela titane ; nom que cé'métal porte aujourd'hui. Le titane est presque infusible; on ne l’a encore obtenu qu’en très petite quantité sous la forme de pellicules friables, d'un rouge assez vif, plus foncé !'que celui du cuivre. Il n’a encoré été combiné qu'avec quelques corps combustibles métalliques, et est'inattaquable par les acides. |
Le ütane à l’état d'oxide, combiné avec la sitiee et la chaux ou l’oxide de ci se rencontre dans'les montagnes primitives, dans les Alpes, les Pyrénées , la Bretagne, l'Angleterre, etc. C'est en dé- Composant son oxide, à une très haute température, par le charbon, qu'on obtient ce métal qui est sans usages, pes Re Gin
Du bismuth.
On regardait déjà en 1529 le bismuth'comme
un métal particulier - il en est fait mention dans'le
Extraction.
Historique.
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Le - bismntk cest! solide, blanc jaunâtre ; Sans saveur mi odeur, très cassant et facile à réduire
‘en poudre ; son rie est. lamelleux. IL. cristallise
très réguliérement et très facilement en cubes. Sa forme primitive, selon:Haüy (est l’octaèdre, ou deux pyramides à quatre côtés appliquées base à base. Sa
densité est de 9,822.
Soumis. à re de la chaleur, il fond : à, 24° cenugrades, et, selon M. Thompson, ,si.on;augmente la npétihee 1l.se. volatilise et peut, être distillé en vaisseaux clos : mais, suivant M. "T'hénard, CE: métal, chauffé. fortement is une cornue Re grès; xeste fixe, et l'on n’en trouve, point dans le col après l'opér ation: |
Lorsique le bismuth est bien pur, sion le fai
fondre; ét qu'après qu'il. est fondu on perce, avant
son-entiér refroidissement, ka croûte qui se forme à
sa surface et qu'on fasse écouler les parties encore-
liquides, on le trouve cristallisé en parallélipipèdes quise croisent à angles droits. Gette belle cristallisauon :est souvent. 1risée.
L'air et l’oxigène n’ont d'action sur le bismuth, à là température ordinaire , que lorsqu'ils sont humides; alors ils le ternissent; il s’y unit à la chaleur élevée et forme un oxide gris jaunâtre, très fusible, en produisant un des eUt de lumière et de calorique; cet oxide se.volatilise en répandant des vapeurs très épaisses.
On n’a encore uni le bismuth qu'avec cinq corps simples non métalliques, qui sont le phosphore, le
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C'est dans les rochers des terrains primitifs qu'on rencontre le bismuth'en filons,, ordinairement aecompagné de mines de cobalt; il s’y trouve à Pétat natif, à celui d’oxide , et Eat avèc larsenic: à l'état.de sulfure; ses: mines existent en France , dans les Pyrénées et dans la Bretagne ,:en Saxe , en Suède: etc.
C’est en concassantla mine de ‘bismuth etien la chauffant dans des creuses qu'on se procure:ordinairement cé métal ; il entre en fusion et se rassemble au fond des vases. On doit le tenir quelque tempsen cet état pour volatiliser la majeure partie de Varsenic qui l’accompagne ‘presque: toujours, : On reconnaît
que le bismuth est pur quand il se’‘dissout compléte=
ment dans l'acide nitrique; sil contient de larsenic, il se précipite alors sous la forme d’arséniate de bis- _muth. |
On:ne l'emploie que pour faire le sous-nitrate de
bismuth ou blanc de fard. de
Du cuivre.
139: Dans les temps les plus reculés, et avant que’ l’art de travailler le fer eût été inventé, on'se servait du cuivre pour faire tous les ustensiles dela vie domestique et pour fabriquer tous les instru mets de guerre. C'est, après l'or et l'argent, le mé-
tal qui paraît avoir été le‘plüs anciennement connu!
Son nomivient du mot cyprius, qui signifie en latin
de lile de Chypre, là où les Grecs ont commencé,
pour la-première fois , à le iravailler en grand. Jadis
État naturel.
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Propriètés
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il était connu par les anciens chimistes sous le nom
. de Vénus, en lauün Crpris, parce qu'elle était adorée
dans cette “ile.
Le cuivre est solide, très duotilétet maliéable, d'un rouge jaunâtre et très brillant; sa saveur a quelque he de nauséabonde : ÉQUE entre les mains et échauflé légèrement, il acquiert une odeur désagréable pañticuiière, C'est le plus sonore des métaux, et, après le fer, il en est le plus tenace; sa dureté an plus grande que celle de l’argent : sa pesanteur spécifique, lorsqu'il est fondu, est, suivant M. Hatcheit, de 8,893. |
Soumis à l’action du calorique, le cuivre fond à une température exprimée par le 27° du pyromètre de Wedgewood, environ588° centigrades ; selon M. Thénard, il n'est point volatil; et, d’après M. Thompson, si on le soumet à une chaleur plus élevée que ‘celle nécessaire à sa fusion, 1l se réduit en vapeurs visibles. Lorsqu'il est: fondu, sa surface paraît d'un. vert bleuâtre ; en refroidissant lentement, il prend la forme taie de pyramides quadra ne sans cris-
talliser parfaitement.
L'air et le gaz oxigène secs sont sans action sur ms cuivre à la température ordinaire; mais, lorsqu’ ils sont humides, ce métal se recouvre d'uué couche d'oxide vert, qui, si l’on opère à Pair libre, par le renouvellement non interrompu des points de contact de ce fluide, se change, comme nous l'avons vu (117),en sous-carbonate de cuivre. Son oxidation, à l’aide du calorique , s'opère avant le degré de la chaleur rouge : l'oxide qui se forme dans ce cas est brun.
Soumis, ayant le contact de l'air , à la température produite par un courant d'un mélange comprimé d'oxigène et d'hydrogène enflammé à la sortie du chalumeau, le cuivre brûle avec une très belle flamme verte, en produisant une lumière éblouissante.
Ce métal peut s'unir avec le phosphore, le soufre, le sélénium, le chlore et l’iode : il peut former des alliages avec la plupart des métaux.
Le cuivre se rencontre en filons et en couches dans presque tous les terrains , mais particulièrement dans les formations primitives ; il y existe sous une grande variété d'états, 1° à l’état naüf, souvent cristallisé en cubes, en octaèdres, etc.; 2° à l’état d'oxides; 3° à l’état de sulfure ; 4° à l’état de sel (sulfate, carbonate, arséniate). |
Les mines de cuivre se rencontrent en Sibérie, en Suède, en Allemagne, en Augleterre, en Fran&e, etc. Aussi est-ce un des métaux le plus abondamment répandus dans la nature.
C’est en fondant le cuivre nauf, en calcinant avec du charbon l’oxide et le carbonate, en grillant le sulfure, pour en séparer le soufre et en oxider le métal, qui ensuite est traité par le charbon comme l’autre oxide, qu'on se procure tout le cuivre dont on à besoin dans les arts.
Les usages du cuivre, comme ceux du fer, sont extrêmement multipliés ; leur description demanderail des pages: nous ne citerons que les principaux. Il entre souvent pour le -— dans tous les vases, instruments, bijoux, monnaie, etc., d’or et d'argent, qui lui doivent leur dureté; il forme la monnaie de
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billon, l’alliage des cloches et des canons , nos bronzes, le laiton ou cuivre jaune, les lames dont on double les navires, etc. Ses sels et ses oxides sont employés en pharmacie.
Du tellure.
_ 140. Letellure, découvert en 1782 par M. Muller de Reichenstein dans un minéral provenant de la mine d'or de Mariahilf, dans le mont Faizbay en Transylvanie, est un métal d'un blanc bleuâtre, ürant sur la couleur du plomb, brillant, très cassant, facile à réduire en poudre, d’un üssu lamelleux, et dont la pesanteur spécifique, d’après Klaproth, est de 6,115. C'est, après le mercure et l’arsenic, le métal le plus volatil. Il fond à une chaleur un peu plus élevée que celle nécessaire à la fusion du plomb; au-dessus, il se volatilise et peut être distillé. Il forme, par sa combinaison avec l’oxigène, un oxide; il s’unit avec l'hydrogène, le phosphore, lesoufre, le chlore, l'iode, le sélénium et la plupart des métaux.
Ce corps'esi très rare et sans usages.
Du nickel.
1/41. Cronstedt, ayant découvert un métal nouveau dans un minéral pesant, d’un brun rougeâtre, répandu dans diverses contrées de l'Allemagne, et connu par les mineurs sous le nom de Æupfernickel, mot qui signifie faux cuivre, lui donna le nom de nickel, et publia en Suède ses expériences en 1751 et 1754.
Le nickel est solide, un peu moins blanc que l'ar-
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, ductile et malléable ; lorsqu'on le frotte sur la st polie d’une pierre, il laisseune trace blanche, comme ce métal. Sa pesanteur spécifique est, lor: FF il a été forgé, de 8,666, et de 8,2 279 lorsqu'il n'a été que fondu. Il est magnétique , mais moins que le fer; soumis à l’action de la chaleur, il n’entre en fusion qu'à 160° du pyromètre de Wedgewood : on ne l'a point encore obtenu cristallisé; il n’est point aliéré par le contact de lair, ni par celuï de Peau. Avec l’oxigène,
ie
il forme , à une température rouge , un oxide vert. Il peut être combiné avec les mêmes corps simples que ceux qui s'unissent au tellure.
Les mines de nickel sont assez rares ; elles se rencontrent en Saxe, en Bohème, etc., dans les terrains primiufs et dans ceux de sédiment. Le nickel y existé à l'état d’oxide et combiné avec l’arsenic, le cobalt, l’'anumoine, le soufre, etc.
C’est en détomposenoi à l'aide de la éhalètts l’oxide de nickel par le charbon qu'on se procure le métal.
Ge corps est resté sans usages à cause de la difficulté de sa fusion et de sa purification.
Du plomb.
Le plomb, connu de toute antiquité, est solide
blanc bleuâtre, brillant, asséz mou pour êtré entame par le couteau, presque sans saveur, susceptible
d'émettre une odeur qui lui esi particulière, surtout lorsqu'on l’échauffe en let frottant entre les maïns s il
peut servir dé craÿon pour tracer des caractères Sur le papier ; il est ductile et malléable et à peu de ténacité ; Sa pesanteur spécifique est de 11,5523.
Propriétés physiques.
LA
Propriétés chimiques.
EL et extraction.
Le plomb fond à 322° centigrades, et, selon M. Thompson, à une chaleur plus élevée, il bout et se volaulise; cependant M. Thénard dit qu'il n’est pas sensiblement volatil. Lorsqu'il est fondu , si on le laisse refroidir lentement, il cristallise en pyramides quadrangulaires.
L'oxigène et l’air secs ne paraissent pas avoir d’acüon sur le plomb à la: température ordinaire, mais pour peu qu'ils soient humides , ce métal se recouvre d’une couche d’oxide d'un gris sale; si l'air peut se renouveler, cet oxide en absorbe l'acide carbonique et forme un sous-carbonate qui est blanc (115). La croûte, formée soit par le sous-carbonate , soit par l'oxide, enveloppe le métal et le préserve pendant bien long-temps de l’action des deux gaz précités.
Le, calorique favorise beaucoup l'oxidaion du plomb, aussi voit-on sa surface se recouvrir d’un oxide terne aussitôt qu'il commence à entrer en fusion ;.si on continue à le chauffer, avec le contact de l'air, jusqu'au rouge obscur , et qu'on rassemble loxide sur les bords de la fonte, on finit par le transformer entièrement en oxide jaune.
On peut combiner le plomb avec le phosphore , le soufre , le sélérium, le chlore et liode ; il forme des alliages avec la plupart des métaux.
. Le plomb existe abondamment répandu dans la nature ; on rencontre ses mines dans presque toutes les parties de la surface du globe; elles y sont en couches, mais plus ordinairement en filons, et se trouvent dans les terrains de formations primitives , dans ceux de transition et dans les montagnes siratiformes. Ce métal affecte treis états : 1° celui d’oxide, plomb
jaune, minium natif; 2° Vétat de sulfure, galène, etc.; 3° l’état de sel, carbonate, phosphate, chromate , sulfate arséniate , etc.
C’est en bocardant et lavant le minerai connu sous le nom de galène, qu'on sépare le sulfure de plomh de sa gangue; ensuite on grille ce sulfure pour en ôter la plus grande partie du soufre, puis après on le traite dans un fourneau à réverbère par de la fonte en grenaille qui s unit au soufre et met le plomb en pe etc.
Tont le monde connaît les usages du plomb comme métal : outre l'emploi considérable qu'on en fait pour couvrir les édifices, pour faire les bassins , des conduits , des gouttières , etc., on le combine avec l’étam pour faire la soudure des plombiers , avec l’antimoine pour faire les caractères d'imprimerie; ses oxides et
ses sels sont employés dans la pharmacie et dans les arts.
Des métaux .de la cinquième section.
Cette section ne renferme que deux métaux qui ne décomposent l’eau ni à froid ni à chaud, et qui n'absorbent le gaz oxigène qu à un certain degré de chaleur passé lequel ils s’en séparent.
Du mercure.
1453. Le mercure, connu dans les temps les plus reculés, semble avoir serviaux anciens à appliquer l'or” Le autres corps et à l'en séparer. C’est aussi l’un des
métaux sur lesquels les alchimistes ont porté le plus
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leur attention. Le mercure, à la température ordinaire , est liquide, blanc un peu bleuâtre, insipide ; inodore; il réfléchit parfaitement la lumière et peut, servir de miroir ; c’est le seul de tous les liquides qui ne mouille pas les corps; sa pesanteur spécifique est de 13,568, et la dilatation dé son volüme à 0 , est, d'après MM. iPéil et Dulong, entre le terme de la slace fondante et celui de l’eau bouillanté de -22-.
Le mercure entre en ébullition à 350° centigrades, et se réduit en vapeurs invisibiss , et, par CONSÉqUER,
peut éire disullé à cette (ist: Soumis à un froid de 59° 44 centigrades — 0, il cristallise en octaèdres. La connaissance de cette propriété est due au hasard. Le professeur Braun, dans l’hiver de 1959, par un temps rigoureux, voulant connaître le degré qu'indiquait un thermomètre qu'il avait placé dans un mélange de neige et de sel, observa que le mercure s'était abaissé considérablement et qu'il restait stationnaire, même après avoir retiré l'instrument du mélange; il cassa alors la boule du thermomètre, et trouva le métal qui s'était pris en une masse ae
Le mercure ainsi solidifié est malléable, car il se laisse aplatir sous le marteau sans sé rompre, et lorsque , dans cet état , où applique sur la peau, 11 la cauiérise d’une manière analogue à la brülure:
L'air et loxigène secs n’ont point d'action sur le. mercure à li chaleur de l'atmosphère ; il ne parait pas qu'ils en aient une lorsqu'ils sont humides, ou du moiñs ce n'est quaprès un du de temps consi- “dérable. ‘
Le mercure ne peut s'unir à une chaleur très élevée
avec le gaz oxigène; on remarque que c'est vers le
DE CHIMIE. 155 terme de'son ébullition qu'il peut l’absorber peu à peu; alors il se recouvre de petites * particules d’oxide rouge. | |
Il peut se combiner avec le soufre , le sélénium, le chlore, l'iode , et plus difficilement avec le phosphore. À
Les alliages qu'il forme avec les métaux sont en assez grand nombre; ils prennentle nom d’amalsames.
Les mines de mercure existent dans les montagnes de formations primitives, et dans la formation strauforme GEQUE SNS indépendante ) ; le mercure s y trouve 1° à l’état nauf, disséminé en petits g olobules à travers différentes espèces de pierres d’ peea , de mines, quelquefois il coule au milieu des fentes des rochers et se rassemble souvent dans leurs cavités; 2° à l'état de sulfure, tantôt en filons, tantôt en grains et souvent cristallisé; 3° à l’état de chlorure ordinäirement cristallisé en prismes tétraèdres, terminés par des sommets rhomboïdaux à quatre faces. Ces cristaux sont très petits. De toutes ces mines la plus abondante.est celle qui renferme le sulfure de mercure.
On trouve le mercure en Espagne, en Allemagne et dans la Hongrie. Il se rencontre aussi à la Chine et dans l'Amérique méridionale. Les mines les plus riches sont celles d’Idria , d'Almaden, en Espagne, ce sont les mêmes qui furent exploitées par les Romains.
C'est en distillant le mercure nauf ou le sulfure de mercure avec de la craie (sous - carbonate de chaux ), qu'on reure, en PE lé mercure de ses mines.
Le mercure sert dans l’exploitation des mines d’or et d'argent ; altié à l’étain 1 forme le tain des glaces ;
LA État naturel, et extraction.
Extraction.
Usages.
… Historique.
Propriétés.
il sert au doreur ; il fournit dans les laboratoires le. bain appelé cuve hydrargyro-pneumatique , sur lequel on fait la majeure partie des opérations sur les gaz; il est employé pour la construction des baromètres et thermomètres; son sulfure, connu sous le nom de vermillon, est utile en peinture; enfin, lui, ses oxides
et.ses sels sont employés dans la pharmacie, et c'est
par son secours que l'on parvient à guérir les maladies les plus affreuses ‘pour l'humanité.
De l’osmium.
14/4. L’osmium, découvert par M. Tenant en 1805, est un méta! solide, noir ou bleu : comme il n’a encore été obtenu que sous la forme de poudre, ses propriétés physiques ne sont pas bien connues.
Soumis à l’action du calorique, en vase clos, il ne paraît pas volatil; mais si on le chauffe ayant le contact de l'air, il se transforme en oxide, qui se volaulise en répandant une odeur sui generis.
On n'a jusqu'à présent trouvé losmium que dans le platine brut et combiné avec l'iridium.
Il est très rare et sans usages.
Des métaux de la sixième section.
Les corps de cette section ne décomposent l'eau à aucune température , et n'absorbent le gaz oxigène ni à froid ni à l’aide de la chaleur : tous leurs ôxides se réduisent par l’action du calorique.
DE CHIMIE. ‘aise De l'argent.
145. L'argent semble avoir été connu, à peu près comme l'or, dans les siècles les plus reculés : les alchimistes l'ont souvent désigné par les noms de Diane et de lune. .
L'argent est solide, blanc, très brillant, sonore,
tenace, très malléable; ïl ne le cède qu’à l'or en malléabilité : on peut le réduire en feuilles d'environ 00025 d'épaisseur, que le moindre soufile peut enlever. Il est aussi très ductile, et on peut le tirer en fils plus fins que des cheveux. Il est inodore, insipide, et jouit au plus haut degré de l'éclat métallique. Sa pesanteur spécifique est de 10,4743.
Il entre en fusion un peu au-dessus de la chaleur ” rouge exprimée par le 22° du pyromètre de Wedgewood où 538° centigrades. Si alors on augmente la chaleur, il bouillonne et se réduit en vapeurs visibles ; en refroidissant lentement , il cristallise en pyramides quadrangulaires.
Si, après avoir placé de l'argent dans une petite cavité pratiquée dans un charbon, on enflamme les parois de cette cavité, et qu'aussitôt on dirige dessus un courant d'oxigène , on voit le métal fondre, ensuite brûler avec une flamme jauné et bientôt se vaporiser ( Vauquelin ). L’oxigène et l'air, secs ou humides, n’ont point d'action sur l'argent à aucune température ; seulement ce métal, ayant leur contact, peut se changer en oxide olivâtre par une forte décharge électrique.
* D’après des expériences faites par M! Samuel Lu-
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cas, reprises et variées par M. Chevillot, il semblerait que l'argent en fusion äbsorberait, contre l'opinion reçue Jusqu'à présent, le gaz oxigène, et qu'aussitôt qu'il se refroïdirait , il le laisserait dégager. L’argents'unit facilement au phosphore, au soufre, au alu ‘au chlore, à l'iode:et à la se li partie des métaux. | Les mines d'argent, ainsi qué celles d'or, se rencontrent plus abondamment dans les régions destropiques que dans les autres parties de lasurface du globe. L'argent existe ordinairement dans les terrains des formations primitives les plus récentes ‘et la plupart de ses espèces n'ont ‘été trouvées qu'en; filons. Îlse trouve sous cinq principaux états : à l’état natif, à l’état d’alliage, à l’état, d’oxide ;‘& l’état: de sulfureret à celui de sels ( chlorure ; carbonate et arséniate ). Lee L'argent natif forme la parte principale de se ques-unes des mines de ce métal les plus riches de la terre : on le rencontre souvent cristalisé,:en cubes, en héxaèdres , en octaëdres , etc:; quelquelois en feuilles, en:fils tellement entrelacés qu'il ressenrble à des végétations , ‘on le connait alors sous:le nom
de dendrites;; d'autres fois il est en masses : onen
cite une du poids de 10 myriagrammes , ettune autre du poids de plus de 1000 myriagrammes ; trouvées dans les mines de Konsberg et de Schnéeberg: en Misnie. 1 Les mines d’argent se trouvent en Sibérie, en Norwège, en Allemagne, en Hongrie, en Espagne, en France, et surtout dans l'Amérique méridionale: 145 bis: Pour extraire largent, les procédés va-
DE CHIMIE. . 159 rient en raison de la richesse et de la composition des mines, ainsi que des lieux où elles se rencontrent. On peut dire en RER qu'ils se réunissent à deux principaux moyens : 1° à ramener le métal à l’état métallique et ‘ensuite à ares soit au mercure, Soit au plomb; 2° à le séparer du premier par la distillation, et du deuxième par la coupelle. |
La coupelle est un yase d'une forme plus ou moins grande, tantôt ronde, tantôt oblongue, composée d'os calcinés au blanc, pilés, tamisés et lavés, que Von place dans un trou pratiqué au milieu de Paire d'un fourneau à réverbère, de manière à ce que ses bords soient de niveau avec lasurface de l'aire. Lorsque l’on veut s’en servir, on la remplit de plomb allié à l'argent, et lon chauffe fortement le fourneau. Le plomb, à une haute température, s’oxide, et par là devenant plus léger que l'argent, s’en sépare et vient recouvrir le DR Alors, au moyen d’un fort soufflet, on. le fait écouler , par une rigole pratiquée dans pe du fourneau, Feu un bassin de réception, où , en refroidissant, i, cristallise sous la forme de petites paillettes, connues dans le commerce sous le nom de litharge (protoxide de plomb). Au fur et à mesure que le Loti € oxide, on le remplace par de nouvelles portions d’alliage, de telle sorte qu'au bout d’un certain temps la coupelle se trouve remplie d'argent. Lorsqu'elle en est pleine, la surface du bain ne contient plus d’oxide et se montre extrêmement brillante. Onenretire alors le métal au moyen de ringards froids auxquels il s’auache, et que l’on plonge dans l'eau successivement jusqu’à ce que tout l’argent soit retiré.
C’est ainsi que l’on extrait l'argent du plomb prove-
Usages,
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Tout le monde connaît les A ETER usages de l'argent : on en fait des monnaies, des ustensiles, des vases , des ornements, ec. Tous ces objets doivent leur solidité à un peu de cuivre allié à l'argent dont ils sont faits.
Du palladium.
1/46. Le palladium, découvert en 1803 dans la mine de platine par le docteur Wollaston, est un métal blanc, briliant, d'un ussu fibreux, sonore, malléable, dont la pesanteur spécifique est de 11,5 à 11,8.
L’air et l'oxigène, à la températuré ordinaire, n’ont point d'action surlui : on ne peut le fondre que par le feu d’un mélange comprimé d’oxigène et d’hydrogène. M. Vauquelin est parvenu à le faire entrer en fusion dans une petite cavité pratiquée dans un charbon allumé, par un jet d'oxigène : il a remarqué qu’en continuant 40 le chauffer ce métal brûlait en produisant des éuncelles sous la forme d’aigrettes éclatantes.
Par le moyen du nitre et de la potasse caustique , le palladium peut s'unir à l'oxigène : on peut le combiner facilement avec le soufre, et il forme des alliages
avec plusieurs métaux.
‘ Sa rareté fait qu'il n’a point d'usages.
Du rhodium.
1/47. Le rhodium, découvert dans la mine de plaüne, en 1804, par M. Wollaston, est un métal so-
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lide, blanc, grisâtre, cassant; sa pesanteur spécifique est de 11,000; il est sans usages.
Du platine.
148. Le platine paraît avoir été découvert par M. Vood, essayeur à la Jamaïque, en 1741’; mais c’est M. Antonio de Ulloa qui, en 1748, en a donné le premier la description. Ce métal est solide, presque aussi blanc que l'argent, très brillant, tenace, très ductile et très malléable; assez mou lorsqu'il est pur pour sé laisser couper avec des ciseaux; mais uni avec une petite quantité d’un autre métal, il devient de suite très dur. Sa pesanteur est de 20,98 quand il n’a pas été forgé, et de 21,53 lorsqu'il a été écroui.
Tandis que le platine pur est presque infusible, et résiste à l’action de nos plus violents feux de forge, on remarque au contraire quil se laisse fondre facilement lorsqu'il est à l’état d’alliage.
On peut, comme Lavoisier l’a fait le premier, faire entrer en fusion de petites portions de platine placées dans un charbon rouge de feu, en dirigeant dessus un courant de gaz oxigène.
L’air et l'eau n’ont point d'action sur le platine; ce métal ne s’oxide'dans l'atmosphère que Pad une forte décharge électrique.
On peut unir le platine avec le bore, le SÉOC BHO Le le soufre, le sélénium, le chlore, l’iode, et le combiner avec beaucoup de métaux.
1 Cortinovis a prétendu, en 1790, que le platine était l’electrum des anciens, métal très précieux dont parle Claudien, 1. 1, v. 164 :
Atria cinxit ebur, trabibus solidatüur ahenis Culmen, et in celsas surgunt e/ectra columnas.
État naturel.
Un fi de -= de pouce de diamètre devient incandescent si, après l'avoir chauffé presque jusqu’au rouge, on le plonge dans un vase, contenant de l’éther, ayant le contact de l'air un peu an-déssus de la surface du liquide.
Jusqu'à présent on ne connait point de mines de platine; ce métal n'a encore été rencontré que sous la forme de petites écailles ou en grains dans les sables de la rivière Pinto, au Choco, à Popayan, au Pérou, à Quito, et près de Carthagène, dans l’'Amérique méridionale, etc. Cependant, M. Vauquelin a reconnu sa présence dans les mines PAREEES de Guadalcanal en Espagne, où il y entre pour -
C’est du platine brut qui nous vient d’ AE :
sous la forme de peuts grains, ayant l'éclat de l’ar- #ent, qu'on l’extrait. Dans cet état, il se trouve naturellement combiné avec du fer, du cuivre, du plomb, du palladium, du rhodium, du mercure, de l’osmium, etc., dont il faut le séparer. À cet effet, onfait dissoudre ces petits grains dans un mélange de 1 partie
d'acide nitrique , et de 3 parties d'acide hydro-chlorique , qui forme Veau régale; on décante et l’on ajoute de nouvelleeau PRE en chauffant aussi peu que possible, jusqu'à ce qu'elle n'ait presque plus d'action sur le résidu qui se présente sous l'apparence d’une
_ matière noire; réunissant ensuite toute la dissolution,
on y verse une solution d’hydro-chlorate d'ammoniaque , qui se combine avec le sel de platine contenu dans la liqueur , et forme de l’hydro-chlorate ammoniaco de platine qui se précipite ayant une couleur jaune orangé. Ge précipité, lavé, séché et chauffé progressivement jusqu'au rouge, laisse dans le creu-
DE CHIMIE. 1063 set une poudre qui est le platine presque pur. On le purifie de nouveau en le traitant comme ci-dessus; ensuite, en chauffant fortement le nouveau précipité
enveloppé dans une feuille de platine, et en le soumet-
tant avec précaution à l’action du marteau, on le forge en lingot. |
Fe platine est employé pour faire des creusets, des capsules, des cornues , des tubes, et autres à nécessaires dans les laboratoires; on commence à en faire des chaudières pour le besoin des arts, etc.
On doit éviter de se servir de creusets ou autres vases de platine , pour décomposer à la Chaleur rouge des nitrates, particulièrement ceux de soude et de potasse, qui ont la faculié de les ahiérer, ainsi que des substances capables de laisser dégager du phosphore, qui perforerait aussitôt le platine.
De l'or.
149. L'or, detousles métaux le plus anciennement connu, est solide, jaune rougeâtre, très brillant, inodore
et insipide, plus mou que l'argent, tenace, extrémenxent-:
ductile et malléable; on peut le tirer en fils d’yne ténuité extrême, et sa malléabilité est telle, qu'on peut le réduire en Échllas de 0 FA enee d'épaisseur: Sa pesanteur spécifique est de 19,257; 1l cristallise, suivant Tillet et Mongez, en pyramides quadrangulaires. Soumis à l’action du calorique , l'or fond à 32° du pyromètre de Wedgewood, et a, lorsqu'il est en fusion, l'apparence d'un vert bleuâtre clair ; la chaleur le dilate plus que les autres métaux. À un feu de forge il n'est pas volatil, mais à une excessive chaleur il | 11.
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peut se réduire en vapeurs : dans ce cas , Macquer ayent observé qu'il s'élevait ainsi à la hotteur de 125 à 190 millimètres, parvint à dorer sensiblement une lame d’ar dat en la tenant à cetie élévation audessus de sa vapeur.
L’air et l'eau n'ont point d'action à la température ordinaire sur l'or , qui ne s’oxide dans l'atmosphère que par une forte décharge électrique ; la poudre purpurine qui en provient est regardée, par beaucoup de chimistes , comme de l'or 1rès divisé. C’est en le dissolvant dans l’eau régale qu’on parvient à Punir à l’'oxigène , et selon M. Pelletier il n’y serait encore qu’à l’état de perchlorure. Du reste, il peut se combiner au phosphore, au soufre, au chlore, à liode et à la plupart des métaux.
L'or se trouve largement répandu dans la nature; ses mines existent dans les formations primitives , dans celles d’alluvion, et dans le lit de plusieurs rivières. On ne l’a encore rencontré qu'à l’état natif, et souvent allié avec de petites quantités de cuivre , d’argent et de fer. Il s'offre le plus communément en graias, en ramifications, en feuilles et en petits cris-+ taux ; il se présente aussi en filons. On le rencontre dans le chiste micacé, le chiste argileux, etc.; souvent il est disséminé dans les mines d’autres métaux. C'est dans les régions des tropiques que l'or existe le
plus abondamment. Les ‘principales mines d’or sont La de Hongrie, celles de Salizbourg, en Europe; celles de Sibérie en Asie; celles de Kordofan, etc., en Afrique; enfin celles du Pérou, etc., en Amérique.
C'est toujours pAs le mercure que Lo est retiré de ses mines , et séparé ensuite de ce métal par la dis-
| DE CHIMIE. : 165 üllation; cependant on. traite quelquefois certaines mines d'or par le plomb, et ensuite l'alliage qui en provient par la coupelle. |
Les usages de l'or sont, dans les arts, les mêmes que ceux de l'argent. C’est en versant das la dissolution nitro-muriatique d or du proto- “hydro-chlorate d’étain en liqueur, que l'on se procuré le précipité pourpre de Cassius ; et c'est en versant aussi dans da même dissolution du proto-sulfate de fer , que l’on obtient l’or:extrémement divisé pour dorer les porcelaines.
Les médecins cp quelquefois administré à l'état d’oxide et d’hydro-chlorate, contre les maladies syphi litiques.
De ! “idée.
190. L'iridium, découvert par M. Descotilsen 1805, dans la mine de platine (platine brut), est solide, presque aussi blanc que le plaune, sans odeur, insi- Rides presque infusible, “aussi sa pesanteur spécifique n’est point connue.
L'air ou PAT soñt sans action sur lui, ainsi que
tous les acides ; il n’a encore été combiné qu'avec le
soufre et quelques métaux.
Il est très-r are, sans usages, et difficile à PA LR
Rennais générales sur les corps simples.
L'oxigène a pour principal caractère de ral
lumerles corps qui présentent encore quelques points . . 1 Ses ,
en ignition , et d'absorber complétement le double de
son volume d'hydrogène pur, par l’étincelle électrique,
dans l’eudiomètre de Volta : il ne possède la première
Usages.
Historique,
166 NOUVEAUX ÉLÉMENTS de ces deux propriétés qu avec le protoxide d'azote et l'oxide de chlore; mais le premier étant sensiblement soluble dans Ce à la température et à la pression ordinaire , et lui communiquant une saveur sucrée, et le second étant d'un jaune’ vert, il'est facile de ne: pas les confondre.
| L'hydrogène a pour principal caractère d’absorber la moitié de son volume d'oxigène par l'étincelle électrique. | : Le bore a pour caractère la faculté de décomposer; à l'aide d’un peu de chaleur ; l'acide nitrique, et de se transformer par là en abidé borique , MASSE à une forte chaleur. |
Le carbone, à l’état de diamant et à Vétat de charbon ordinaire, est trop facile à reconnaître pour rappeler ses derdnes propriétés ; cependant son principal caractère est de formér un volume égal d'acide carbonique ‘au volume d’oxigène pr, pour sa combustion. Sie
Le phosphore est des plus faciles à reconnaître; son principal caractère est d’être, ayant le contact de l'air, lumineux dans rééeaite et de s’enflammer spontanément à quelques degrés au-dessus dupoint de sa fusion { 43 centigrades }.
AA F4 FR a pour principal caractère de fondre à _107° centigrades, de brüler spontanément, ayant le contact de l'air ou de l’oxigène, à la température de 294°, et de se transformer en acide sulfureux , dont l'odeur est connue deiout le monde.
L'iode, outre son éclat métallique, a la propriété de tacher la peau en jaune, de se volatiliser par la chaleur en belles vapeurs violettes , etc., il peut en-
DE CHIMIE | 165 core être reconnu en Île mettant en contact avec de l’eau et de l’amidon; il produit alors une belle couleur bleue. ,
Le chlore , à sa couleur jaune verdâtre et à ses autres propriétés , peut être reconnu facilement ; d’ailleurs , il n’a de ressemblance qu'avec son oxide, et en diffère en cé qu'il attaque brusquement lé mercure à la température ordinaire, faculté que son oxide ne possède pas. L'azote a pour principal caractère la propriété d’étéindre les corps en combustion , d’être inodore, insipide , insoluble dans l’eau , et de ne point troubler celle de chaux.
Dans l'étude générale des métaux nous avons düremarquer que les sept qui forment la première sec: tion, étant admis par analogie, sont nécessairement sans usages ;-en outre, qu'il en existe encore également dans les autres vingt sans usages.
Les métaux employés sont donc au nombre de quatorze, qui sont : le potassium et le sodium (ces deux-ci ne servent que dans les opérations analytiques de laboratoire des matières végétales et animales, ete.), le fer, l'étain , le zinc, l’arsenic, l’antimoine , le plomb, le cuivre, le bismuth, le mercure, l'argent, le platine ei l'or. A |
Le principal caractère du potassium ést de décomposer l’eau à la température ordinaire et d'en dégager l'hydrogène , de s'emparer de son oxigène , en produisant par là une vive effervescence et assez dé chialeur pour s'enflammer , d’où il résulté qu’il brûle dans Veau; l’oxide qui en provient s’y dissout. Cette dissolution est âcre, verdit le sirop de violettes, et se trouble par celle de lhydro-chlorate de platine, par
168 NOUVEAUX ÉLÉMENTS un excès d'acide tartarique, et par le sulfate d'alumine. !
Le sodium a pour principal caractère de décomposer aussi, comme le potassium, l’eau à la température ordinaire , mais de ne pas s'enflammer tout en y produisant une vive effervescence. La dissolution de l’oxide qui en provient n'est iroublée ni par les dissolutions de sous-carbonate de potasse, de soude, d’ammoñiaque, ni par celle de platine, ni par le sulfate d’alumine ; évaporée en consistance nécessaire à sa cristallisation, elle forme des petits cristaux cubiques.
Le fer a, pour un de ses principaux caractères , la propriété, mis en contact avec de l’eau et de l'acide sulfurique , de décomposer cette eau, d’en dégager le gaz hydrogène , de s'unir avec son oxigène et ensuite avec l'acide précité, d’où il résulte une dissolution de sulfate de fer facile à reconnaître à la propriété qu’elle a de laisser précipiter par celles de soude, de potasse et d’ammoniaque, un oxide blanc verdätre qui, ayant le contact de l'air, passe au vert foncé, puis se recouvre de taches rougeâtres. Enfin, par un peut excès d’une solution de chlore elle forme un pré- : cipité noir avec l’infusion de noix de galle, et un bleu avec l'hydro-cyanate de potasse ferrugineux en liqueur.
L’acier peut se reconnaître , surtout par la trempe, qui le rend cassant à froid. M. Vauquelin a donné un procédé pour déterminer la composition de ce métal ; il consiste à mettre, à la température ordmaire, de la limaille d’acier dans de l'acide sulfureux liquide. Dans l'espace de quelques jours , le fer se trouve
DE CHIMIE. 169 dissout , et le charbon déposé sous la forme 4 flocons très La
L'étain , outre ses propriétés physiques, a pour principal caractère de se dissoudre à l’aide de la chaleur dans l'acide Hydmschlorique, d'en décomposer Veau en partie, de s'emparer de l’oxigène de cette eau en mettant l'hydrogène en liberté, et de s'unir ensuite à l'acide précité, d’où il RAT une dissolution d'hydro-chlorate d’étain qui laisse précipiter une belle couleur pourpre (précipité pourpre de Cassius) par celle de l'hydro-chlorate d’or. De plus, l’acide nitrique le convertit en une poudre blanche sans pou: voir le dissoudre.
Le zinc, mis dans de l’acide sulfurique etde l’eau, produit les mêmes phénomènes que le fer; le sulfate de zinc qui en provient se reconnaît par la Hide du précipité que forment dans sa dissolution, celles de potasse , de soude et d’ammoniaque, et qui par le contact de l'air ne change point de couleur et se dissout dans un excès de ses trois alcalis. D'ailleurs , les solutions de suifure de potasse et d’hydro-cyanate de potasse y forment des précipités sensiblement blancs.
L'odeur d'ail que l’arsenic répand lorsqu'on en jette sur des charbons allumés et les vapeurs blanches qu'il exhale alors peuvent lui servir de caractère. Du reste, les dissolutions de ses sels laissent précipiter un jaune par l'hydrogène sulfuré. -
L’antimoine a, pour l’un de ses caractères, la pro= priété d’être RL dans l’eau régale. On L reconnaît par le précipité blanc que l’eau y produit, et par le précipité jaune orange que l'hydrogène sulfuré y forme. D'ailleurs, chauffé avec de l’eau et du sous
190 NOUVEAUX ÉLEMENTS carbonate de soude, il laisse déposer par le refroïdissement du kermès, corps d’un brun marron.,
Le plomb se dissout dans l’acide nitrique, et sa dissolution a une saveur sénsiblement douce : les sulfates le précipitent en blanc et l'hydrogène sulfuré en noir |
Le cuivre, dissout dans le même acide, laisse précipiter, par la potasse ou la soude, un précipité bleu msoluble dans un excès de ces deux alcalis; en outre, étant étendu d’eau il forme avec l’ammoniaque liquide un précipité qu'un petit excès de cette liqueur redissout tout de suite en produisant une belle couleur bleue. Enfin, l’hydro-cyanate de potasse y donne un précipité cramoisi, et une lame de fer plongée dans sa dissolution s’y recouvre presque aussitôt d’une couche de couleur de cuivre.
Le bismuth, par sa belle cristallisation, est facile à réconnaitre , en outre , il se laisse précipiter de sa dissolution dans l'acide nitrique, en blanc par l’eau pour faire le blanc de fard, et en noir par l'hydrogène sulfuré. |
La fluidité du mercure peut lui servir de principal caractère; en outre, une lame de cuivre, étant plongée dans la dissolution d’un sel mercuriel, en précipite peu à peu le métal à l'état liquide et métallique.
L'argent a, outre ses autres propriétés, la faculté de se dissoudre dans lacide nitrique et de laisser former dans sa dissolution un précipité blanc par l’acide hydro-chlorique, msoluble dans un excès d'acide, et, au contraire , extrémement soluble dans l’ammoniaque liquide.
L'or, essayé dans l'eau régale, s’y dissout et la co-
lore en jaune; il laisse ensuite former dans sa dissolution , par l’hydro-chlorate de protoxide d'étain, un précipité pourpre ou violet, ou bien encore brun noirâtre, et par le sulfate de fer protoxidé,, un précipitié d'or à l'état métallique très divisé.
Le platine essayé dans l’acide hydro-chloro-nitrique (eau régale ) s'y dissout et le colore en jaune un peu orangé; la dissolution de ce métal ne se trouble pas par le proto-sulfate de fer ni par l’hydro-chlorate de protoxide d’étain ; elle laisse , au contraire, précipiter en jaune par la potasse et l’ammoniaque. Enfin, nous savons déjà que c'est en précipitant le platine de cette dissolution par l’hydro-chlorate d'ammoniaque, qu'on parvient à l’extraire pour le forger ensuite, à une haute température, pour les besoins des arts.
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Des. alliages.
152. Les anciens connaissaient la propriété qu'ont tous les métaux de s'unir ensemble ; et quoique les chimistes modernes aient. fait beaucoup d'observations sur les alliages, l'étude de’ces corps, dont plusieurs sont de la Site grande utilité dans les arts, est encore très incomplète ; et les proportions de éale coup d’entre éux sont toujours le sujet de bien des recherches et le secret d’un grand nombre d'artistes manufacturier.
physiques et . chimiques,
Les alliages, en général, conservent beaucoup de ressemblance avec les métaux qui les constituent, tant dans leur couleur, leur éclat métallique , que dans leur opacité. Ils sont, de même que leurs principes constituants, tous bons conducteurs de l’électricité et du calorique , et la plupart cristallisent. On a remarqué qu'ils diffèrent souvent par leur ductilité, leur malléabilité, leur dureté, leur sonorité , leur élasticité, leur lose et leur densité du es à moyen de ces mêmes propriétés dans les métaux dont ils sont formés; cependant tous les alliages formés de métaux cassants le sont eux-mêmes: et l’on observe que, lorsqu'un alliage provient d’un métal ductile avec un autre cassant , si ce dernier est très prédominant , l’alliage est frangible , et au contraire plus ou moins ductile si le premier y est en plus grande quantité. On remarque encore que, parmi les alliages qui proviennent de la combinaison des métaux ductiles ,entre eux, il yen a, lorsqu'ils sont formés dans des proportions presque égales , à peu près autant de cassants que de ductiles ; etque, lorsque l’un des deux est trèsprédôéminant, l’alliage est le plus souvent ductile.
En général, lorsque l’on unit des métaux ensemble ils diminuent ou augmentent souvent de volume ; dans tous les cas , ils ne sont point soumis à aucune loi dans leur composition , et peuvent , pour la plupart, se combiner en toutes pr oportions.
Les alliages sont plus ou moins fusibles : et lon a observé, en général, qu'ils le sont dayantage que le moins fusible qui entre dans leur composition.
153. Lorsqu'un alliage est formé de deux métaux qui entrent en fusion à des températures très diffé-
rentes , on peut, si le métal le plus fusible y prédo- . mine, les séparer en grande partie en exposant leur alliage à une chaleur capable de fondre l’un et insuffisante pour faire entrer l’autre en fusion. Cette opération a reçu le nom de liquation. C'est ainsi qu'en combinant le cuivre argenufère avec trois fois et demie son pois de plomb et en soumettant l’alliage qui en provient à une température convenable, on voit le plomb fondre et entraîner l'argent ant avec le cuivre, et laisser celui-ci'à l’état solide sous la forme d'une masse criblée de petits trous.
Lorsqu'un alliage est soumis à l’action de l'air ou de gaz oxigène, à une température convenable, le métal le plus oxidable de ceux qui le constituent est toujours attaqué le premier, et s’en sépare sous la forme d’oxide. C'est ainsi, par exemple, qu'on obtient par l'opération de la coupelle, la séparation d’un alliage d'argent et de plomb, celui-ci à l’état de litharge ( protoxide de plomb), et l’argent à l'état métallique (145 bis). On peut dire, en général , que les alliages sont moins fusibles que les métaux qui les ont formés.
C’est ordinairement en faisant fondre dans un creü- Préparation. set les métaux ensemble, à différentes températures particulières, que l’on ie les alliages ; lorsqu'ils sont en parfaite fusion , on brasse avec soin leur fonte afin que la combinaison soit parfaitement homogène, car, sans cela, s'il y avait une grande différence entre la pesanteur spécifique des métaux alliés, le plus pesant occuperait la partie inférieure et le plus léger se trouverait presque tout au-dessus.
On rencontre à la surface du globe au moins dix État naturel. alliages natifs, qui sont le résultat de l'union, 1° de
Alliages utilisés,
l'arsenic avec le bismuth ; 2° de l’arsenic avec l’anumoine; 3° de l’arsenic avec le cobalt; 4° de l’arsenic avec le nickel; 5° du fer avec le nickel; 6° du mercure et de l'argent ; 7° de l'argent et de l’antimoine; 8° de l'argent, de l’arsenic, du fer.et de l’antimoine ; 9° de l’argent, de l'or, du cuivre et du fer ; 10° du platine , du fer, du cuivre, du plomb, du palladium, du rhodium , etc., ce dernier alliage est le platine brut ou la mine de ce :métal.
194. Quoiqu'il soit possible de combiner les uns avec les autres un grand nombre de métaux, et que l’on connaisse environ cent quarante alliages ,iln’y en a cependant que. douze d'employés dans les arts. Ces alliages sont : celui de mercure et d’étain# de mercure et d'argent, de mercure et d'or, de mercure, de zinc et d'étain; ces quatre combinaisons s'appellent plus particulièrement amalgames, ainsi que tous les alliages dans lesquels entre le mercure. Les huit autres proviennent de l'union du plomb et de l'étain, du cuivre et de l’étain, du cuivre et du zinc, du cuivre et de l'argent , du cuivre et de l'or, du fer et de l'étain , de l’antimoine et du plomb; Nasa de l’arseniC à du platine.
Alliage de mercure et Débse
Cet amalgame est employé pour mettre les glaces au tain, Pour le faire, on étend une feuille d’étain sur une table parfaitement horizontale, puis on verse sur cette feuille une certaine quantité de mercure, de manière à former une couche sur toutes.ses parties.
Le mercure, par l'affinité qu'il a: pour Vétain , y
DE CHIMIE. 175 adhère ; alors on fait glisser une glace de telle sorte qu'elle coupe de biais cette couche par le milieu, ensuite on la charge bien également de poids, d’où il résulte que l’amalgame s'attache à ses parois et lui donne la faculté de réfléchir parfaitement les objets.
Alliage de mercure et d'argent , de mercure et d'or.
On prend une partie d'argent ou d’or en grenaille que l’on porte jusqu'à la chaleur rouge, puis on la jette successivement dans douze ou quinze parties de mercure chauffé dans un creuset jusqu’à 200° centigrades. L7 argent et l'or s'y dissolvent. La combinaison étant opérée, on COMPrINE l’: amalgame dans une peau de chamoiïs, de manière que le mercure en excès passe au travers de cette peau; quoique l’alliage soit mou il reste dedans. Il est formé d’une partie d'argent ou d'or et de huit parties environ de mercure. On s’en sert pour dorer ou argenter le laiton ou cuivre jaune, etc.
Alliage de zinc, d’étain et de mercure.
C'est en faisant fondre dans un creuset une partie de zinc et une d’étain dans deux parties de. mercure qu'on obtient cet amalgame ; äl est solide et très fragile. On l'emploie en poudre ou incorporé avec de la graisse, pour frotter les coussins des machines électriques. | |
176 NOUVEAUX ÉLÉMENTS Alliage de plomb et d’étain.…
Ce composé est solide, blanc-gris, et forme la soudure des plombiers. Il renferme une partie d’étain et deux de plomb : on l’obtient très facilement en faisant fondre dans un creuset ces deux métaux ensemble.
Alliages de cuivre et d’étain.
Cest en faisant fondre, à de très hautes températures, dans des fours à réverbères, 100 parties de cuivre et 11 détain, quon obtient l’alliage connu sous le nom de bronze ou d’airain, avec lequel on fait, en le coulant dans des moules, des statues, des mortiers, des canons, etc. M. Dussaussay , qui a fait un grand nombre d'expériences sur cet alliage, a fai voir qu'il serait bien d'y ajouter une partie à une partie et demie de fer-blanc , ou 5 parties de zinc.
C'est en opérant, comme ci-dessus, sur 22 parties d'étain et 78 de cuivre qu'on se procure le métal de cloche, et c'est en variant les proportions de ces deux métaux qu’on obtient les alliages avec lesquels on fabrique le éam-tam chinois où gong , les cymbales, les üumbres des horloges , les miroirs de télescopes, etc.
M. Darcet a remarqué que lalliage de cuivre et d'étain peut acquérir par la trempe une grande malléabilité; cette observation importante nous met à même de fabriquer en France plusieurs instruments, tels que le éanrtam , les cymbales, etc. , que nous étions obligés de tirer à grands frais de l'étranger.
DE CHIMIE. Inn C’est en frottant d’abord avec du sable fin les vases ou ustensiles de cuivre que l’on veut étamer, et ensuite avec une étoupe et de l’hydro-chlorate d’ammoniaque , à l’aide de a chaleur, qu'on parvient à les décaper ou désoxider parfaitement; puis, pour leur donner l’étamage , lorsqu'ils sont très brillants, on les maintient sur le feu et on fait fondre dessus une certaine quantité d’étain, qu'on étend par le frottement, au moment où elle est fondue, sur toute leur surface, ét l’on continue de frotter Jusqu'à ce que toutes les parties solent élamées.
4 iliage de cuivre et de zinc.
Il résulte de la combinaison de 20 à 4o parues de zmc, et de 6o à 80 parues de cuivre, un alliage connu sous les noms de laiton où cuivre jaune , de similor , d’or de Manheim, et quelquefois sous celui d’ Ailes du prince Robert. On le prépare en unissant directement le cuivre et le zinc ensemble à une haute température , ou bien en calcinant un mélange de charbon , de cuivre et de calamine bien pure ( mine side de zinc ).
Il paraît, d’après les observations de M. Chauder, que le laiton contient quelquefois deux à trois centièmes de plomb.
Alliage de cuivre et d'argent.
155. C’est en faisant fondre ensemble 1 parte de cuivre et 9 parties d'argent, qu'on obtient l’alliage avec lequel on fait toute la monnaie d'argent en France.
Les vases et ustensiles , tels que les couverts et la vaisselle , sont fabitques avec le même alliage; mais alors il contient une demi-partie de cuivre seulement et 9 p. + d'argent. Les bijoux , ete. , renferment dans leur alliage 2 parties de cuivre sur 8 d'argent. Ces différentes proportions dans l'union de l'argent et du cuivre, forment ce qu'on appelle les titres de l'argent ; d'après ce, le titre de la vaisselle d'argent est plus élevé que celui de la monnaie:
L'argent au titre 2% à 2% est assez fusible pour être employé pour souder les pièces de ce métal que l’on veut joindre ensemble.
C’est en combinant dans une petite coupelle un gramme d’un ÿase ou d’une pièce quelconque d’argent, avec ani: grammes de plomb, à une température élevée , qu'on parvient à déterminer le titre de l'argent. D'abord les trois métaux s'unissent et entrent en fusion , puis le plomb et le cuivre finissent par s’oxider et se vitrifier , et coulent au travers des pores de la coupelle, en laissant dans celle-ci l'argent sous la forme d’un peut bouton brillant.
Alliage de cuivre et d’or.
156. La monnaie d’or en France est au titrede 222 Les vases , ustensiles, bijoux , etc., sont les uns au ütre de Er les autres au uütre de £#% , enfin il y en a à un titré de -==-.
197. Comme l'or retient naturellement une très petité quantité d’argent, dont on ne pourrait le séparer sans entrer dans des procédés qui en augmenteraient singulièrement le prix, on peut dire, en géné-
DE CHIMIE. 159 ral, que toutes les monnaies et autres objets d’or sont des alliagés triples, quoique renfermant la quantité de ce métal nécessaire à leur ütre ; il en résulte qu'il est plus difficile de déterminer celui des ouvrages faits en or que celui des ouvrages fabriqués en argent. Cependant on y parvient encore avec assez de facilité en soumettant un gramme d’une pièce quelconque d’or avec plusieurs grammes de plomb et plusieurs grammes d'argent, à l'opération de la coupelle, qui, dans ce cas, s'appelle irquartation; par là, on augmente dans l’alliage la proportion de l'argent ;: et l’on en sépare tout le cuivre; ensuite, on aplatit le bouton qui en provient sur une enclume, et, afin qu’il ne se gerce pas en le passant au laminoir , on le fait chauffer jusqu'au rouge , après quoi on le réduit sous la forme d’une lame de + de ligne d'épaisseur, qu'on roule en spirale ou en cornet, et qu'on fait digérer ensuite dans de l’acide nirique pur. Cette nouvelle opération a reçu le nom de départ. L'or qui en provient est considéré comme étant afliné; on le lave et on le pèse.
Si l'on n’ajoutait pas d'argent , l'or, qui est inattaquable par l'acide nitrique , enveloppant la très petite quantité de ce métal qu'il à naturellement, la protégerait contre l’action dissolvante de cet de et 1l n'y aurait tout au plus que les parties Hritdte ter ni à la surface qui pourraient être dissoutes. On emploie donc une plus grande quantité d'argent dans l’alliage , pour que, par l'opération du Re le composé présentant beaucoup plus de points de contact à Jacide nitrique, cet acide puisse entièrement en séparer l'argent.
180 NOUVEAUX ÉLÉMENTS De l’alliage de l’étain et du fer
On commence à se servir d’un alliage composé de 8 parties d’étain et d’une partie de fer, pour étamer le cuivre; cet alliage est solide, d’un blanc gris, d'un tissu grenu, table un peu au-dessous de la chaleur rouge; on l’obtient en faisant fondre le fer et l’étain avec du verre pilé, qui, en se liquéfiant, préserve l’étain du contact de l'air, et s'oppose ainsi à son oxidation. L'étamage qui en be ovient résiste quatre fois plus que l’autre.
Le fer-blanc n’est autre chose que des feuilles de fer ou tôle recouvertes des deux côtés d’une légère couche d’étain; lorsque l’on veut obtenir sur lui le résuliat connu sous le nom de moiré métallique, on mouille légèrement sa surface avec une partie d’eau régale étendue de 8 parties d’eau ; par là on dissout la partie la plus superficielle de la couche d’étain, et l’on découvre le centre de cette couche, qui offre une multitude de cristaux qui se croisent en tous sens; d'où résulte le moiré métallique observé pour la première fois , il y a quelques années, par M. Alard.
Alliage d’'antimoine et de plomb.
_ C’est en faisant fondre ensemble 80 parues de plomb et 20 parties d’antimoine , que l’on forme l’alliage avec lequel on fabrique les caractères d'imprimerie., Cet alliage est solide , malléable, plus dur que le plomb, et fusible un peu au-dessous de la chaleur rouge. Quelquefois on yiajouite quelques centièmes de cuivre.
De quelques alliages de l’arsenic.
Pendant assez long-tenps on a allié l’arsenic avec le platine, pour décomposer, par la chaleur rouge ou blanche, l’alliage quien provenait et forger ensuite le platine.
C’est en opérant la fusion de 3 parties d’étain et d une partie d’arsenic, que l’on obtient un alliage blanc , brillant , Be tn susceptible de cristalliser en lames très larges, dont on se sert pour faire dans les laboratoires le gaz délétère hydrogène arseniqué.
De quelques alliages ternaires.
C’est en unissant 8 parties de bismuth, 5 parties de plomb et 3 parties d'étain , qu'on obtient l’alliage fusible de Darcet. Ce composé se fond à la température de 92° centigrades. On l’emploie pour clicher les médailles ; en y ajoutant du mercure il devient beaucoup plus fusible, et peut-être, dans ce cas , l'on pourrait s'en Servir pour faire des injections anato= miques.
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Des oxides non métalliques.
Les oxides non métalliques ne sont pas nombreux, et cependant on ne peut les comprendre sous les mêmes généralités : nous dirons seulement que ce qui les distingue des oxides métalliques, c’est de ne pouvoir se combiner avec les acides de manière à les . neutraliser ou à former des sels. Le premier, comme le plus uule et le plus abondant, existe sans cesse dans la nature sous les trois états qu’affectent tous les corps qui y sont répandus : c’est l’eau ou le protoxide d'hydrogène. Le deuxième est toujours liquide : c’est l’eau oxigénée ou deutoxide d'hydrogène. Le troisième est constamment à l'état gazeux : c'est l’oxide de carbone. Le quatrième est solide : c’est l'oxide de phos-
phore. Enfin les quatre derniers sont toujours obte- -
nus à l’état aériforme, et sont produits parle sélénium, le chlore et l'azote.
De l’eau ou protoxide d'hydrogène.
L'eau , à l’état liquide, solide ,et à celui de vapeurs 3 est sans coiiteil le “corps le Fe abondamment répandu sur toutes les parties de la surface du globe, Les anciens la considéraient comme un élément, c’est-à-dire comme un corps simple destiné par la nature à faire partie constituante de tous les êtres qui y existent. Cette opinion, émise pour la première fois par Aristote, fut soutenue jusqu'en 1781. À cette époque, Gavendish, s'étant procuré plusieurs grammes d'eau par la combustion de l’hydrogène, annonça le premier que ce liquide ne devait plus être regardé comme un élément, mais bien comme un composé d'hydrogène et d'oxigène. A la vérité, en 1776, Macquer et Sigaud-Lafond avaient remarqué qu’en mettant le feu à l'ouverture d’une bouteille remplie de gaz hydrogène, et en plaçant au-dessus une soucoupe de por-
celaine , il s’y attachait, pendant la combustion de ce
gaz, quelques gouttes d’eau; et Priestley, ayant fait détoner un mélange de gaz hydrogène et de gaz oxigène dans un vase de verre, avait observé qu'après la détonation l'intérieur du vase était humide : mais aucun d'eux n’en avait tiré la même conséquence que . Cavendish.
La vérité de la composition de l'eau fut mise “4 de doute en 1783 par Lavoisier et Laplace, qui, dans une assemblée de plusieurs académiciens , :brûlèrent
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État liquide.
assez de gaz hydrogène pour se procurer 19 grammes d’eau qu'ils reconnurent être parfaitement pure. Cette expérience fut répétée en grand, deux ans après, par Lavoisier et Meunier , et depuis a été variée et répétée de tant de manières par tous les chimistes les plus distingués , que le résultat de la composition de l’eau est maintenant au-dessus de us controverse.
158. Selon la température, Veau est liquide, solide, ou en vapeurs. Liquide, elle est transparente, réfractant fortement la lumière ; ce qui a fait dire à Newton, long -temps avant que l’on ne soupconnât sa composition, qu'elle devait contenir quelque principe très combustible. Elle est sans couleur, sans saveur; un choc prompt'et fort en fait jaillir sabitement un wait de lumière. Elle peut supporter un poids considérable sans diminuer de volume; d’où il suit que sa compressibilité est très faible. Gus der nière qualité fut démontrée clairement par une expérience des ‘académiciens de Florence. Ay: ant soumis une sphère d'or, pleine d’eau, à une pression capable d'en diminuer un peu la capacité, ils virent l’eau suinter au travers des pores de celte sphère et se réunir en goutrelettes à à sa surface.
L'eau est, à son maximum de densité, à la température de 4 centigrades environ, et sert de terme de comparaison, prise pour unité, lorsque l’on veut exprimer la pesanteur spécifique d'un solide où d’un liquide quelconque. Il résulte des expériences de M. Lefebvre-Gineau, faites avec le plus grand som, qu'un décimètre cube d’eau distillée à son maximum de densité, pèse un kilogramme.
La densité de l’eau étant 1,0, celle du platine de
DE CHIMIE. 185 20,08 lorsqu'il n’a pas été écroui, celle de l'air de 0,0012802, celle del’hydrogène de 0,00008808 , ilen résulte que, sous la pression de 76 centimètres, et sous le même volume à la température de je A4 cenugrades la pesanteur de l'eau : celle de l'hydrogène : : 11595: 1; celledu platine: celle de ce gaz :: 238192: 1; celle de l'air : celle de l'hydrogène :: 14,534 : 1. Dans les mêmes circonstances, l'eau pèse 781 fois et le platine 16391 fois plus que l'air.
159. Lorsque l’eau. est refroidie au-dessous du o de l’échelle thermométrique centigrade, ‘elle se convertit en glace, et si celte diminution de température n’a lieu que très lentement, elle cristallise en aiguilles
qui se croisent sous des angles de 60 ou 120°. On peut
distinguer dans la neige, au moment où elle vient de tomber, six rayons qui tous partent d’un centre com-
mun, et qui ressemblent à un hexagone régulier. En
tenant Ja glace à 15 ou 20° sous o, elle devient très dure, et l’on peut laréduire en poudre très fine. La glace est élastique; et sa pesanteur spécifique est moindre que celle de l'eau liquide ; car elle n'excède pas 0,94.
‘L'eau , en se solidifiant, augmente de volume et acquiert une force d'expansion considérable. Buot, ayantrempli exactement d’eau un tube defer de l’épaisseur d'un doigt, et l'ayant fermé solidement, l’exposa à un très grand froid; il le trouva, au bout de douze heures, cassé en deux endroits. À Florence, on fit crever de la même manière une sphère de cuivre tellementépaisse que l’eflort pour la rompre , d’après Muschembroeck; était équivalent à un poidsde 27,720 liv. Enfin , tout le monde sait que dans les hivers rigoureux l’eau en se gelant dans les vases les fait casser, et,
État solide.
chimiques.
lorsque l’on veut exprimer un grand froid, on dit
communément , il gèle à pierre fendre , parce qu'en effet l’eau qui souvent est contenue dans les pierres , lorsqu'elle vient à se geler, les fait éclater.
L'eau bourbeuse se congèle constamment à 0, et lorsqu'elle est disuillée on peut l’exposer dans un ballon de verre à 5°—0 sans qu’elle change d'état; mais si alors on agite le vase qui la contient, elle se solidifie tout à coup en laissant dégager une chaleur sensible au thermoscope. On remarque que certains sels solubles dans l'eau, retardent le degré de son ébulli- Uon, et de même aussi abaissent le terme de sa congélation , de telle sorte que l’eau saturée d'hydro-chlorate de chaux est encore liquide à 40° sous o.
Lor sque l'eau se congèle elle abandonne l'air qu elle contient toujours : celui-ci reprend la forme élastique des gaz, et est souvent relenu dans de petites cavités qu'il forme dans la glace. On peut le démontrer en faisant fondre de la glace dans de l’eau ; on le voit aussitôt se dégager sous la forme de bulles.
L'eau qui provient de la fonte des glaces ou des neiges , lorsqu'elle est nouvellement fondue, ne contuent point de corps gazeux, et c'est par cette raison que le poisson n’y peut vivre ; comme la remarqué Carrodori.
160. L'eau à l’état de AA soumise à l’action de la chaleur , rend latente une très grande quantité de caloriqne, pour prendre l'état liquide ; malgré ceue absorption, sesmolécules se rapprochent au lieu de se dilater, et sa densité augmente jusque vers le point où
elle està son maximum. À partir de 4°,44 centigrades,
elle se dilate de nouveau, et s'échauffe 2raduellement ; He $ ;
DE CHIMIE. 185 jusqu’à 100°, terme de son ébullition sous la pression ous dans le baromètre par 76 cenumètres de mercure (22). La vapeur qu’elle produit alors occupe 1700 fois son volume primitif.
Pour expliqéer comment il se fait que l'eau augmente de volume en passant de l’état liquide à l’état solide, on suppose que ses molécules , lorsqu'elles deviennent solides , s’arrangent dans un autre ordre, et de manière à occuper plus d'espace.
En général, tous les corps paraissent se contracter en se solidifiant : l'eau cependant n'est pas le seul corps que nous offre l'exemple du contraire; la fonte et plu- _ sieurs alliages sont dans ce cas.
161. Nous avons vu (24) que la pression atmosphérique seule s'opposait à l’ébullition de l’eau, comme à celle des autres liquides , et (25) que les vapeurs qui se forment dépendent toujours de la température, et (24) qu'il n’est pas indispensable que l’eau soit au ierme de son ébullition pour se vaporiser. Nous ajouterons que chaque jour on a lieu de remarquer que l’eau abandonnée à l'air diminue sensiblement de volume , et finit. même par disparaître totalement. Cette disparition de l’eau peut être attribuée, ou à ce que ce liquide se dissout dans l'air, ou à ce qu’il y prend une forme que nous connaissons sous le nom de vapeur indépendante de ce fluide ; mais comme elle disparaît également dans un vase He où dans un vase plein d'air , et exactement de la même manière, “à da vitesse près, on peut croire que cet effet auquel nous avons donné le nom d'évaporation est dû à la force élasique du liquide , et nullement à FPaction dissolvante de l'air.
État de vapeur.
M. de Saussure a prouvé que l’eau, toutes circonstances égales d’ailleurs , s'évapore plus promptement étant sur la cime des montagnes qu’à la surface des plaines. En comparant une suite d'expériences faites sur le col du Géant à la hauteur de 3440 mètres audessus du niveau de la mer, avec des expériences semblables répétées à Genève, à 400 mètres au-dessus du même niveau, il s’est assuré que la quantité d’eau évaporée dans ce dernier lieu , était à celle vaporisée sur le col du Géant, dans un rapport comme 57 : 84; mais l'air, sur cette montagne, est de 33 millièmes plus rare qu'à Genève , dans l'endroit où se répéta l'expérience. Il en résulte donc, que cette diminution de pression accélère du double la vaporisation , effet qui n'aurait pas lieu s’il était dû à l’acon dissolvante de l’air, puisque nous savons que la quantité d’un corps dissous est toujours proportionnelle à la quantité du dissolvant.
162. L'eau liquide peut dissoudre un nombre considérable de tous les corps, quel que soit l’état qu'ils affectent. Cette faculté lui a mérité des anciens la qualification de grand dissolvant de la nature. Plus la pression est grande et plus la température est basse. et plus aussi elle absorbe de chacun des gaz qui y sont solubles; dans le vide ou à son terme d’ébullition , elle n’en dissout pas la moïndre quantité, au contraire , lorsqu'on la met dans l’une ou l’autre de ces deux circonsiances, elle laisse dégager sous forme de bulles les fluides élastiques qu'elle peut contenir. En général, Pafinité de l’eau pour les corps est parüculière à chacun d'eux. Quelquefois elle les dissout en toutes proportions , et d’autres fois elle n’en dissout
| DE CHIMIE. 189 que des atomes; mais lorsque son affinité pour eux est très forte, s'ils sont solides, elle peut perdre sa {orme et partager leur solidité; elle constitue alors une classe de corps solides, connus souslenom d’hydrates.
163. Toutes les eaux qui ont le contact de l'air libre contiennent toujours une certaine quantité d'air, qui varie dans sa nature et dans sa proportion, Sulvant les circonstances. On remarque que l'air qu'on peut obtenir de l’eau ordinaire, est plus pur que celui de l'atmosphère > et qu 1l aa aussi une plus grands proportion d’oxigène. C’est en portant de l’eau à l'ébulliüon dans un ballon de verre auquel on a adapté un tube recourbé, qui se rend sous des flacons remplis de ce liquide et renversés sur une cuve pneumatique, qu on recueille les fluides élastiques qu’elle peut contenir. En fractionnant les produits, on a lieu d'observer que les proportions de gaz qui se dégagent les dernières renferment plus d'oxigène que celles qui se sont séparées en premier lieu: celles-ci, par exemple, auront dans leur composition 0,22 à 0,25 d'oxigène, tandis que les autres pourront en donner 0,553 à 0,54.
164. Lorsque l’on renferme l'eau de rivière ou de pluie, la proportion de loxigène dans Pair qu'elles
contiennent diminue sensiblement , et elles deviennent fades et souvent même fétides. Cette désoxigénation est atiribuée aux matières animales ou végétales, que ces eaux tiennent en dissolution; en les faisant bouillir avec de la poudre de charbon, Îes filtrant ensuite et les battant avec le contact de l'air, on leur rend leur vertu primitive.
Parmi les corps combustibles simples non métailiques, il n’y a que le chlore, l’iodeet l'azote qui soient
Eau et composés combustibles von métalliques.
solubles dans l’eau. Aucun de ce genre de corps ne peut la décomposer à la température ordinaire; maïs à la chaleur rouge le bore ét le carbone s'emparent de son oxigèñe et mettent son hydrogène en liberté; . liode peut s'unir à ses deux principes constituants, à l’aide de la chaleur , et former de l'acide iodique et de l'acide hydriodique. Le chlore, par l'influence de la lumière solaire ou d’une température rouge, s'empare de l'hydrogène de l’eau et forme del’acide hydro-chlorique, et en dégage l’oxigène.
Nous avons vu, en parlant des métaux et de leur classification , quelle est leur action sur ce liquide.
Plusieurs des composés combustibles non métalliques sont solubles dans l'eau; d’autres peuvent en opérer la décomposition. Les uns, tels que l’hydrogène percarboné , l'hydrogène phosphoré, l'azote carboné ou le cyanogène, l'hydrogène sulfuré ou l'acide hdro-sulfurique ; le gaz hydrogène sélénié, y sont très peu solubles. Les autres, tels que hydrogène chloré ou l'acide hydro-chlorique , hydrogène azoté où l’ammoniaque, y sont très solubles. Ceux qui peuvent décomposer l’eau, sont les phosphures de soufre, diode, de chlore, etc. :
En étudiant par la suite les oxides, les combinaisons du soufre, du phosphore, du chlore , avec les métaux, etc., nous verrons quelle est l'adtion de l’eau sur tous ces COrpS.
165. Pour que l'eau soit de bonne qualité, il faut qu'elle soit légère , entièrement transparente et incolore, sans odeur, etqu'elle n’ait point , ou du moins très peu de saveur, qu'elle dissolve bien le savon , et que dans son ébullition, à 100°, elle cuise bien les
DE CHIMIE. iC}1 légumes. En comparant entre elles les différentes eaux ab on fait usage pour les besoins de la vie, on trouve qu elles “différent considérablement, suivant le lieu où elles ont été prises; celles qu'on emploie le plus communément , proviennent des rivières, des fontaines, de la pluie, des lacs et des puits.
L'eau de source où de fontaine est sensiblement la même que l’eau de pluie, qui, en s’infiltrant à travers Ja terre, se rassemble dans le fond des cavités, forme des espèces de réservoirs, d’où elle se fait jour à la surface, en déposant au milieu des pierres et du sable les impuretés qu’elle a dû entraîner. Lorsqu'elle trouve sur s0n passage des substances minérales qu’elle peut dissoudre , élle se charge plus où moins de ces matières, Et acquiert ainsi des propriétés qui constituent les
Eau
de source, ou
de fontaine.
eaux minérales. En général, cette eau ést douce et
aussi bonné que l’eau de pluie recueillie après les premières averses, et ne contient, outre les proportons d'air et d’acide SE auxquelles les eaux doivent leur légèreté, qu'un peu de carbonate de chaux ét d'hydro-chlorate de soude.
Lorsque le fond des rivières est recouvert d’un lit sablonneux et que les eaux y coulent rapidemeni, elles y déposent dans leur mouvement toutes les impuretés qu'elles peuvent contenir. Ces eaux sont d'aussi bonne qualité que celles qui proviennent des fontaines, et tiennent en dissoluuon les mêmes substances ; comme elles, elles sont produites par la réunion des eaux de sources et de pluie, et sont d'autant plus claires qu'elles s’écoulent à travers les rochers : elles prennent au contraire une teinte jaunâtre lorsqu'elles passent sur des terres argileuses.
Eau
de rivière.
Eau
de pluie.
Eau des lacs.
Eau
des puits.
L'eau de pluie reçue après les premières averses est tout aussi bonne que l’eau de source, et souvent plus complétement débarrassée de substances étrangères. Elle ne contient ordinairement que de l'air, du gaz acide carbonique et une très petite quantité d'hyÿdro-chlorate de chaux. On peut facilement la séparer de ce sel, d’après Guyton-Morveau, en y versant un peu de dissolution de baryte, et en l’exposant ensuite à l'air, jusqu’à ce que le précipité qui s’y forme par cette addition soit déposé. Purifiée ainsi, cette eau, après avoir été bouillie, est propre aux opérations des laboratoires.
Les lacs, étant formés par la réunion des eaux de
sources et de pluie, renferment presque toujours une | grande quantité de matières végétales et animales que
ces eaux y ont charriées. Ces substances s'y putréfient d'autant plus que l’eau est très souvent stagnante, et que cetétat, loin de s'opposer aux progrès de Îa puiréfaction, contribue plutôt à les favoriser. Il en résulte que l'eau des lacs est moins claire, moins bonne que les précédentes, et qu’elle a souvent un aspect glaireux, brunâtre, et quelquefois même une odeur féude. L'eau des marais, étant entièrement stagnante, est encore de plus mauvaise qualité que celle des lacs. L'eau des puits est bien, comme l’eau de source, fournie par celle qui tombe de: l'atmosphère, et qui
s'infiltre au travers de la terre; mais elle en diffère
essentiellement, en ce qu’elle ne peut sortir à la surface, qu’elle ne coule point et qu’elle est beaucoup moins abondante. On la fait se réunir en creusant des fosses à différentes profondeurs connues sous le nom de puits: là, elle reste en stagnation avec toutes les matières qu'elle a pu dissoudre ou entrainer en
DE CHIMIE 193 s'infiltrant lentement, et acquiert une mauvaise sa veur. On la désigne communément par-la dénomination d'eau dure ou crue, parce qu'ellesne dissout pas le savon, et qu'elle ne peut servirà la cuisson des légumes. Elle doit sa mauvaise qualité aux sels ierreux qu'elle üent en dissolution en assez grande quantité, parmi lesquels le:sulfate, de chaux. est. le plus abondant. M. Sennebier a démontré qu'elle contient ordinairement une plus grande proportion dès cide carbonique que l'eau de source-ou de rivière.
Souvent l'onm'apoursonusage que de l’eau de puits, avec laquelle onné peut. faire de lessive, puisque-cette eau n'a pas la propriété de dissoudre le‘savon; on peut lui rendre cette faculté en y versant une-dissolution suffisante de sous - carbonate de soude ou de potasse.
166.C'est par l'évaporation contirinelle dé l'eau qui couvre les troïs quarts de lasurface dela terre, quel'at: mosphère contient constamment uné sigrande quan: tité de vapeurs aqueuses. Nous sivonis. qué c'est parles variations de lä température qu’ellés se-dilaient ou qu'elles serapprochent, qu'elles forment-les nuages, les brouillards, les pluies: ces dernières, viennent fertiliser la terre, y répandreila vie, et suppléer à.la déperdition constante des sources, ide fleuves, des lacs, des rivières, etc., qui, pour la plupart, vont se verser dans les vastes Ne Ha des mers, comme dans leur réservoir commun. ’
L'eau de mer est d’une. saveur amère très désagréable, surtout lorsqu'elle est prise à la! surface de l'océan ou près du rivage ; elle n’est que salée quand, on la retire à de grandes profondeurs; d'où l’on peut croire que c'est aux matières animales et végétales qui flot-
Eau de mer.
194 NOUVEAUX ÉLÉMENTS tent dessus et qui ysont. accidentellement mêlées ; qu'elle doit son amertume.
Elle ne se gèle qu'à 34° environ sous le o duthermomètre centigrade.
L'eau de mér a été examinée par un grand nombre de chimistes, et paraît renfermer, d’après leurs expériences , 0,03 d’hydro-chloraie de soude, plus une petite quantité d'hÿdro-chlorate de magnésie et d'hydro-chlorate de chaux, et dé même aussi des sulfates de ces 1rois bases. M. Mirraÿ suppose que toutes les substances salines de l'eau de mer sont des hydrochlorates accompagnés seulement de sulfate de soude, ét sd si'on'a trouvé dans cette eau des sulfates de magnésie ét de chaux, c'est qu'ils se forment par la dététipoititn ; produite par lé sulfate de soude, des hydro-chlorates de ces deux bases, lorsque l’on Pi céntre ces sels: par V'évaporation. Gui hypothèse est très probable. Quoi qu'il en soi, si l'eau de mer n'était, pas imprégnée dé ces mauères salines, l’im+ imensé” quantité dé substances animales ét ségtilee qui,s'ÿ'trouvent rassemblées se putréfierait, en Es lant dés miäismés péstifèrés, qui deviendraient promptement funeses à à tous les habitants de la terre. Il:paraît que la proportion des sels dans l’eau de mer né diffèré que de quelques millièmes, suivant les différentes latitudes où cette eau à été prise. Cependant , d’après les expériences de M. Bladh , elle contient plis de sel aux tropiques que vers l'équateur; et d'après célles de Wilcke , l’eau de la mer Baltique renfermé beaucoup moins de sel que celle de l'Océan. Aussi , par une tempête d'ouest, cette matière peut y augmenter de présque 0,01.
DE CHIMIE. 199 167. Jusqu'à ce jour, toutes les recherches qui ont été faites pour trouver le moyen de rendre l’eau de mer potable ont été à peu près inutiles. Le seul procédé employé utilement est de la distiller et de la baure après avec le contact de l'air, encore, au bout de plusieurs jours, elle conserve un gout désagréable et saumâtre, f Après avoir considéré les principales propriétés de l'eau qui coule ou qui séjourne à la surface de la terre , l'état liquide, solide et de vapeurs qu’elle peut prendre par la présence ou l'absence du calorique, il nous reste à en étudier la composition et les usages. C'est en distillant de l’eau douce qu’on parvient à la séparer du peu de matières salines qu’elle contient toujours. Celies-c1 restent au fond de l’appareil disuillatoire, tandis que leau, sous la forme de vapeur; vient se condenser dans les récipients. Il est nécessaire d'en distiller une assez grande quantité pour en rejeter les premières portions qui se chargent souvent de quelques substances étrangères provenant des vases. k 168. C'est en décémposant une:certaine quantité d’eau distillée dont on connait le poids, en la portant dans. une’ cornue de verre à l'ébulliion, et en faisant passer sa vapeur, à la chaleur rouge cerise, sur de la tournure de fer bien décapée et bien brillante dans un tube de porcelaine verni intérieurement , qu'on parvient à connaître, par l'analyse, la composition de ce liquide. Du reste, on pèse séparément tous les produits, qui sont , d'une part, du gaz hydrogène ; de l'autre, de la vapeur d’eau échappée à l’action du fer : cette vapeur vient se condenser dans un ré- :
Composition de l’eau.
Usages.
A l'état liquide.
cipient entouré de glace; enfin, du deutoxide de fer. L'opération étant LE NÉ on trouve que l'eau est fore mée de 88 parues — ent et de 11 parties + d'hydrogène en poids, ou, comme nous le savons déjà, de 1 volume d’oxigène et de 2 volumes d’hydrogène. L'exactitude de cette analyse se démontre par la synthèse (63), en combinant ensemble par l’éincelle électrique , dans l’eudiomètre de Volta, les deux gaz précités.
Lorsque l'on veut se procurer assez d'eau par la combustion du gaz hydrogène, on le fait arriver dans un grand ballon de verre rempli de gaz oxigène, PAR tuyau percé d’un petit trou, et on l’enflamme à sa sortie par l'étincelle élecere: Au bout d'un certain temps, on voit l'eau se former en goutteleties sur les parois intérieures du ballon.
Les usages de, l’eau, dans la nature comme dans les arts, sont des plus importants et des plus nombreux.
À l'état liquide, l’eau est la boisson naturelle de tous les animaux. C'est le seul fluide dans lequel peuvent vivre une très grande quantité d’entre eux; c’est par son action dissolvante qu’elle porte au sein des animaux et des végétaux les parties utiles à leur nutrition, et qu'elle pit FéneE d'exhaler les substances superflues et nuisibles ; c'est par cette même faculté
qu'elle’ offre à la médecine cette nombreuse variéte
d'eaux minérales, ces cristallisations considérables, naturelles et aruficielles , qui fournissent tant de ressources à La pharmacie et aux arts. Elle sert encore au lavage des mines, etc. Tout le monde connaît l'énorme consommation qu’on en fait dans l’économie domestique.
DE CHIMIE. 197 L'eau, à l’état solide, sert à renouveler nos glacières , à produire des froids arüficiels, à donner un des Due moyens de mesurer la HAT spécifique des corps , à graduer les thermomètres, etc. Enfin les médecins la regardent dans cet état comme un très puissant sédatif. k À l'état de vapeurs, l'eau, par l'absence du calorique, se condense et Rene les rosées, les pluies, par lesquelles la terre est fécondée. Mélée À à l’air dans l'atmosphère , elle le rend propre à entretenir l’'existence de tous les êtres organiques qui couvrent la su- _perficie du globe. Enfin c’est sur l’évaporation de Veau que sont fondées différentes applications, telles que les machines dites à vapeurs. Nous avons vu (23 bis) qu'on l'emploie pour chauffer au moyen d’une seule chaudière un grand nombre de bains dans l’art du teinturier, et nous. ajouterons qu'on commence à l’'employer pour échauffer les appartements,au moyen de tuyaux de cuivre placés sous le parquet dans lesquels on la fait passer. Personne n'ignore que les légumes , elc., cuits par son action, sont beaucoup plus savoureux.
De l’eau oxigénée ou du peroxide d'hydrogène.
169. Le peroxide d'hydrogène, découvert par M. Thénard en 1818, est un liquide incolore comme l'eau ordinaire; son odeur est si faible qu'elle est inisensible pour presque tout le monde; sa saveur est difficile à exprimer ; appliqué sur la langue, il lx blanchit et la picote; de même il attaque l’épiderme très promptement, quelquefois subitement , le blanchit et
À Pétat solide,
A l’état de vapeurs.
cause des picotements, dont la durée varie en raison de la sensibilité des individus et de la quantité de la liqueur; la peau elle-même finirait par être détruite si on renouvelait le contact du peroxide. Les papiers colorés par le tournesol et le curcuma, mis dans l'eau oxigénée perdent leur couleur peu à peu et deviennent même blancs. La tension de ce liquide ést plus faible que celle de l'eau ordinaire, d'où il résulte qu’on peut le concentrer dans le vide; il peut aussi par ce moyen se vaporiser sans se décomposer. Soumis à un froid de 30° sous o , il reste liquide : aussi, lorsqu'il ne content que trente ou quarante fois son volume d’oxigène, il peut se partager en deux parties, l’une à l’état de glace et l’autre à l'état liquide beaucoup plus oxigéné. M. Thénard a trouvé que la densité du peroxide d'hydrogène à son maximum de saturation, est de 1,452. Alors la liqueur renferme /75 fois son volume de gaz oxigène sous la pression de 76 centimètres et à la température de 14° centigrades.
Soumise à l'action du calorique, l’eau oxigénée perd son oxigène proportionnellement à l'élévation detempérature, et d'autant moins qu’elle.en est moins saturée. À 20° 0, le dégagement de ce gaz est très sensible, et à 100° l’éffervescence est des plus considérables, et il serait dangereux de tenter cette expérience, à cette température, dans un vase à col étroit , même sur un gramme de liquide.
Traversée par la lumière directe, l’eau oxigénée n'éprouve d’altération qu'au bout de quelque temps, et soumise à l’action de la pile, elle se comporte comme Veau ordinaire; seulement le dégagement de l’oxigène est beaucoup plus considérable, ce qui doit être.
DE CHIMIE. 199 M. Thénard toutefois fait observer qu “ln a point recueiïlli les gaz pour les examiner. | 170. En considérant d'une manière générale Las tion des différents corps sur le peroxide d'hydrogène, on voit que les uns, tels que le fer, Vétain, l'anumoine, le tellure, la silice, l’alumine, l’oxide de chrôme, le-protoxide ei le deutoxide d’antimoine, etc., n’ont point d'action sensible sur lui, car dans leur comtact ils ne lui font éprouver aucune effervescence. Plusieurs matières végétales ,et presque toutes les matières animales isolées, sont encore dans ce cas.: la fibrine est peut-être, de ces dernières, la seule qui
fasse exception. D'autres le rendent plus stable : tels.
sont en général les acides. Cependant M. Thénard fait observer que, lorsqu'ils sont de nature végétale,
et qu'on porte l’eau oxigénée qui les contient à l’ébul-
lition, il arrive quelquefois qu'on obtient au lieu d’oxi-
gène un mélange de ce gaz et d'acide carbonique;
d'où il présume qu'il y a production d’eau pendant l'opération : c’est surtout ce qu'il a remarqué en faisant bouillir de l'acide tartarique avec le peroxide d'hydrogène. D’autres corps, en. décomposant l’eau oxigénée, s'unissent avec une partie de son oxigène, et mettent l’autre en liberté ayec une vive efferves-
cence : tels sont l’arsenic, le molyhdène pulvérisé;.etc.; ces deux métaux par là prennent l'état d'acides. Le po-
tassium et le sodium agissent avec plus de violence;
la combustion est très vive et instantanée : dans tous
les cas il se dégage toujours plus ou moins ‘de. éalorique. On observe qu'il y a des corps qui. tout en opérant la décomposition du peroxide d'hydrogène, se décomposent eux-mêmes ::tels sont les oxides d’ar-
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200 NOUVEAUX ÉLÉMENTS gent, d'or, de platine, etc. Enfin il y en a qui produisent, à la température ordinaire, la décomposi-
tion de l'eau oxigénée sans éprouver du contact de ses
éléments la moindre altération : tels sont largent, le platine, l'or, le palladium, le peroxide de manganèse, celui de cobalt, etc. L'action de ces corps est d'autant plus énergique qu'ils sont réduits en poudre plus fine : telle est encore la manière d'agir des tissus organiques des animaux , comme ceux des reins, des poumons, de la rate, du do: etc. e
171. C’est en se procurant du nitrate de baryte parfaitement pur, et en le décomposant, à une haute température, dans une cornue de porcelaine, par une calcination continuée jusqu à ce qu'il ne se dégage plus d'oxigène, ce que l’on reconnaît en introduisant une allumette dans le coiï de la cornue, qu’ on parvient à à obtenir le protoxide de barium: La bar yte ainsi obtenue est réduite promptement en morceaux de la grosseur de l'extrémité du pouce , et ensuite placée dans un large tube de verre luté, qu'on entoure de feu de manière à le faire rougir légèrement; on y fait arriver ensuite un courant de gaz oxigène” desséché, en le faisant passer au travers de fragments de chlorure de calcium, et l'on continue de la sorte jusqu'à ce que le protoxide de barium soit converu en deutoxide. Le caractère de ce dernier est de se déliter par quelques gouttes d'eau sans produire de chaleur; sa couleur est blanche grisâtre. Quelque chose que M. Thénard ait fait, il n'a pu l'obtenir. parfaitement exempt de traces de manganèse, dont la présence s'annonce par de pelites taches vertes qui le recouvrent constamment cà et là.
DE CHIMIE. 201 172. On prépare Veau oxigénée en dissolvant le deutoxide de barium dans de acide hydro-chlorique ; d’où il résulte de l’hydro-chlorate de protoxide de barium et de l’eau faiblement oxigénée. Versant ensuite une certaine quantité d'acide sulfurique dans la dissolution, on précipite la baryte à l’état de sulfate, et la liqueur ne renferme plus que de l'acide hydro-chlorique et de l’eau oxigénée. Répétant ensuite plusieurs fois ces deux opérations, en versant successivement dans le liquide du deutoxide de barium, puis de l'acide sulfurique, on finit par charger l'eau de beaucoup d'oxigène; il ne reste plus alors qu'à en séparer l'acide hydro- -chlorique et ensuite à la concentrer. On y parvient d’abord en ÿe ajoutant du sulfate d'argent, puis de la baryte, après quoi l’on filtre et l'on place la liqueur sous la cloche de la machine pneumatique, à côté d’une capsule, remplie d’acide sulfurique concentré, ét l’on y fait le vide. La théorie de cetie opération est fort simple : chaque fois que l’on met du deutoxide de barium dans la liqueur, Vacide nydro-chlorique, en s’unissant à lui, le fait passer à l’état de protoxide, et par conséquent le force à céder à l'eau la quantité d’oxigène qu'il avait absorbée PA passer à l’état de deutoxide. L’acide sulfurique s'empare ensuite de la base, avec laquelle il . forme un sel insoluble, et permet à l side bydro-chlorique d'agir sur de nouvelles quantités de deutoxide, et ainsi de suite. Enfin, lorsque l’on veut séparer l’acide hydro-chlorique restant toujours dans l’eau oxigénée, on emploie le sulfate d'argent, qui cède son oxide à l'acide hydr o-chlorique pour fee un chlorure d'argent insoluble, et laisse son acide dans la li-
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200 NOUVEAUX ÉLÉMENTS queur , dont on le sépare par la baryte. On voit donc qu'en dernier résultat, il ne reste que de l'eau plus où moins chargée d’oxigène, que l’on concentre, comme il a été dit, après l'avoir séparée par le filtre de tous les dépôts formés par les sels insolubles.
L'eau oxigénée à déjà été employée pour restaurer des dessins gâtés. (J’oyez Annales de chimie et de
physique, tome XIV, p. 221.
De l’oxide de carbone. : 4
175. L'oxide de carbone est un gaz qui fut obtenu pour la première fois par Priestley, en calcinant de l’oxide de zinc avec du charbon. Ce corps, vu son inflammabilité, fut confondu par ce chimiste avec l'hydrogène carboné. Cruikshanks en Angleterre, et MM. Clément et Désormes en France, ayant répété son expérience, reconnurent que ce nouveau gaz était un composé de carbone et d’oxigène, auquel il ne manquait qu’une plus grande proportion de ce dernier fluide pour devenir acide carbonique.
L’oxide de carbone est un gaz invisible comme l'air, sans odeur ni saveur, insoluble dans l'eau; sa pesanteur spécifique est, suivant Cruikshanks, de 0,956, et, suivant M. Thénard, de 0,96783 : il nerougit point la teinture de tournesol : il éteint les corps en combustion et fait périr promptement les animaux qui
le respirent.
Le calorique, l'électricité, n’ont point d'action sur le gaz oxide de carbone, el ce corps ne peut s'unir à l’oxigène qu’à la chaleur rouge; alors il absorbe la moitié de son volume de ce gaz, et donne lieu à un volume égal au sien d'acide carbonique, en pro-
DE CHIMIE 203 duisant un dégagement de calorique et de lumière.
On peut encore l’unir avec le gaz oxigène, en en-
flammant leur mélange par l’étincelle électrique.
Le gaz oxide de carbone brüle avec une flamme bleue en donnant peu de lumière.
Âucun des corps combustibles ne le décompose à la température ordinaire; un très petit nombre seulement en opère la décomposition à l'aide de la chaleur : tels sont le potassium et le sodium, qui s'emparent de Son oxigène en mettant son carbone à nu. |
Lorsque l’on fait un mélange de parties égales de chlore et de gaz oxide de carbone bien secs, et qu'on l'exposeauxrayons solaires, il se contracte de la moitié de son volume, et se transforme en un nouveau gaz acide, appelé gaz acide chloroxi-carbonique, qui est sans couleur , d’une odeur suffocante et analogue à celle du chlorure d'azote, qui provoque les larmes, rougit fortement la teinture de tournesol , et éteint subitement les corps en combustion. La pesanteur spécifiqué de ce corps est de 3,399.
C'est en chauffant fortement dans une cornue de grès ou de fer , remplie presque entièrement d’un mélange, à parties égales, de limaille de fer et de carbonate de baryte parfaitement desséché, qu'on se procure le gaz oxide de carbone pur; dans cétie opération le fer s'empare d’une portion de l’oxigène, de l'acide carbonique , et forme un oxide qui s'unit avec celui du carbonate; tandis que l’oxide de carbone qui en résulte se dégage par un tube recourbé, adapté au col de la cornue , et va se rendre sous des flacons pleins d’eau; pour lavoir sans aucun mélange d'air ,
Acide chloroxi-car- :
bonique.
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il faut en laisser perdre au commencement de l'opé-
ration une certaine quanuité. | © On peut encore obtenir ce gaz en décomposant par la chaleur de l’oxalate de plomb ; dans ce cas, il est mêlé avec l'acide carbonique, qui en provient aussi ; on les sépare au moyen d’une solution de potasse caustique.
Le gaz oxide de carbone est un corps sans usages. De l’oxide de phosphore.
174. L'oxide de phosphore est solide, blanc, quelquefois rouge , insipide, son odeur est à peu près la même que celle du phosphore ; il entre moins facilement en fusion que ce corps, et il brûle rapidement dans le gaz oxigène et même dans l'air; il forme, à la température bouillante , avec le potassium et le sodium des oxides métalliques phosphorés.
M. Thénard pense que l'oxide blanc est à l’état d'hydrate; en effet, ce corps se forme à la surface des
cylindres de phosphore que l’on conserve sous l'eau, et il est probable que pendant sa formation il s’unit avec une partie de ce liquide.
Lorsque l'on s’est servi plusieurs fois de phosphore pour faire l'analyse de l'air atmosphérique, ce corps paraît impur, et pour le purifier on le disulle. On trouve alors au fond de la cornue une matière rouge que l’on considère comme étant l’autre oxide de phosphore, qui, de même que le précédent, est sans usages.
De l’oxide de sélénium.
D'après M. Berzélius, le sélénium parait être-sus-
DE CHIMIE. 209 ceptble de produire un oxide gazeux en s’unissant à l'oxigène ; mais comme ce corps n'a pu encore être obtenu parfaitement pur, et que, d’ailleurs, il est sans usages , nous rénvoyons le lecteur aux Annales de chimie et de physique, tome 9, page 176.
De l’oxide de chlore.
175. L'oxide de chlore, découvert en 1811 par M. Davy, qui lui donna le nom d’euchlorine, est un gaz d'un jaune vert, plus foncé que le’‘chlore ; son odeur a quelque chose d’analogué à celle du sucre brûlé et a celle du chlore. Sa pesanteur spécifique, calculée d’après sa composition , est de 2,5818. Il -rougit d’abord les couleurs bleues végétales et les détruit ensuite. L'eau, à la température et la pression ordinaires, peut en dissoudre huit à dix fois son volume : d’où l’on voit que l’oxide de chlore est beau-
coup plus soluble dans ce liquide que son radical même.
La plus faible chaleur décompose tout à coup
loxide de chlore ; la chaleur de la main est souvent suffisante, Dans tous les cas, il se transforme en 40 parties de chlore et en 20 parties d’oxigène; d’où il résulte qu'il est composé d’un volume du preiier, et d’un demi-volume du second.
C'esten chauffant légèrement, dans une petite cornue de verre, 20 à 25 grammes de chlorate de potasse, avec 60 grammes d'acide hvdro-chlorique, d'une densité d'environ 1,105 , qu'on se procure un gaz qui se rend par un tube recourbé adapté au col de cette cornue, dans des flacons pleins de mercure, et
Iistorique
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206 NOUVEAUX ÉLÉMENTS renversés sur un bain de ce liquide. Ce gaz est l’oxide de chlore mêlé d’un peu de chlore, dont on le débarrasse en le laissant pendant 2/4 heures en contact avec le mercure. La théorie de cette opération est très simple; l’acide hydro-chlorique se partage en deux parties, la première s'empare de la potasse du chlorate, et forme de lhydro-chlorate de potasse qui reste au fond de la cornue , la seconde enlève par son hydrogène une certaine quantité d'oxigène à l’acide chlorique, d’où il résulte de l’eau, qui reste aussi dans la cornue, du chlore et de l’oxide de chlore, qui se dégagent ensemble. On voit donc que le chlore provient de l'acide hydro-chlorique, et l’oxide de chlore de l'acide chlorique.
On prépareun autreoxide de chlore, que M. 'Thom-
son regarde comme un deutoxide, en formant une
pâte avec du chlorate de potasse pulvérisé et de l'acide sulfurique étendu de la moitié de son poids d’eau ; lorsqu'elle est sèche on introduit dans une petite cornue de verre, dont on plonge la panse dans de l’eau chaude ; on l'y maintient ainsi pendant quelque temps, et on a soin que la température de l’eau ne s'élève pas au degré de son ébullition. Du reste, le gaz qui est plus foncé en couleur que le précédent estrecu comme lui dans des flacons pleins de mercure et renversés
sur un bain de ce liquide.
sa découverte de ce corps est due à M. Davy , qui en publia la description en 1815.
Les oxides de chlore n’ont point d’usages.
Du protoxide d'azote.
16. Le protoxide d'azote désigné d’abord sous le nom de gaz nitreux déphlogistiqué, et ensuïe par les abaisse d’oxide nitreux, d'oxide d'azote, d'oxidule d'azote , est un gaz qui fut découvert en 1772 par Priestley ; il est sans couleur, sans odeur, soluble dans un peu moins de la moitié de son volume d’eau, à la température de 15°, et sous la pression de 76 centimètres ; il lui communique une saveur sensiblement sucrée. 5a DRE spécifique est de 1,9 260.
Ce gez, de même que l’oxigène , a la faculté de rallumer les bougies qu'on y plonge, pourvu qu'elles présentent encore quelques points en ignilion; aussi il active la combustion mieux que l'air ordinaire.
Soumis #l'action d'une température très élevée , il se transforme en acide nitreux ét en azote ; l’oxigène et l'air sont sans action sur lui.
Presque tous les corps combustibles simples, à l'aide dela chaleur, décomposent le protoxide d’azote, s'emparent de son‘oxigène et mettent l'azote en liberté. Il n’y a que le chlore, liode et l'azote, qui restent sans action sur ce corps, ainsi que les métaux des deux dernières sections , et probablement plusieurs rangés dans la quatrième.
Le protoxide d'azote est toujours un produit de l’art; on l’obtient en chauffant doucement, dans une petite cornue de verre, du nitrate d'ammoniaque desséché ; les produits sont, de l’eau quise condense, et ce gaz qui va se rendre, par un tube recourbé adapté au col
Historique.
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208 NOUVEAUX ÉLÉMENTS de la cornue, sous des flacons pleins d’eau. La théorie est simple : Je sel employé est formé d'acide nitrique,
composé d'azote et d'oxigène , d’ammoniaque , formé
d'azote ei d'hydrogène. Ces trois principes se combinent évidemment dans un nouvel ordre : l'hydrogène et l'azote de l'ammoniaque s'unissent avec une partie de l'oxigène de l'acide nitrique , d'où il'résulte de l’eau et du protoxide d'azote; on voit que l’acide est ramené au premier degré d’oxigénation par les principes constituants de TN Re
Le protoxide d'azote est chraposr d'un bagie d'azote et d’un demi-volume d’oxigène condensé en un seul. | à:
Le protoxide d'azote a sur l'économie animale une acuon fort étrange. Quoiqu'il soit impropre à larèspiration, plusieurs chimistes anglais et français des plus disuüngués'ont osé le respirer en assez: grande abondance. À en: croire les premiers , ils n'ont éprouvé d’abord qu'un sentimentd’étourdissementqui a promptement été suivi de sensations analogues à une douce pression:sur tous les muscles, accompagnée de frémissements très agréables. Les seconds, au sontraire, sont tombés en défaillance et dans un état de:souffrance extrême qui, heureusemeni, n’a pas duré longtemps.
Du deutoxide d'azote.
177. Le deutoxide d'azote , découvert par H. Ales, est un gaz que plusieurs chimistes appellent encore gaz nitreux , oxide nitreux, oxide nitrique , oxide d'azote. Ce gaz est sans couleur, comme l'air, pres-
ue complétement insoluble dans l’eau, sans action ‘ q P )
DE CHIMIE. 309 sur la teinture de tournesol; on ne peutauger de son odeur, car, dans son contact avec l'air atmosphérique, à Ja températüre ordinaire, il s'empare subitement de l'oxigène, et:forme une Kareie rutilante d’acide nitreux qui. a une action violente sur les:or>anes de la respiration: il est impropre à la combustion. Sa pesanteur spécifique est de 1,0390. D'où l'on voitque dans les mêmes circonstances elle est moindre que
celle du protoxide d'azote ; cé qui dépend de ce que
le volume d'oxigène et le se égal d'azote qui le constituent n'éprouvent aucune Ronan lorsqu'ils s'unissent.
De même que le protoxide d'azote, le deutoxide est décomposé par le calorique et par un courant d’étincelles électriques.
À la température ‘ordinaire, il n'éprouve aucun changement par le contact dé Corps combustibles simples ; il est, aucontraire, décomposé par un assez grand nombre à à l’aide de Li chaleur rouge. Il est facile de prévoir quels doivent en être fe à produits en considérant que les principes qui le constituent sont l'oxigène et l'azote, et en se rappelant quelle € est k ac üon de ces deux gaz sur'les corps simples. ji
C'est en décomposant l’acide nitrique par le cuivre qu'on se procure le déutoxide d’azote. À cét” effet on
met dans'un pétit flacon de verre à deux tübulurés
une soixantaine de grammes’ ‘de'tournure dei cuivre, puis on adapte à l'une des tubulures un tube recourbé,
propre à recueillir les gaz, qui S’engage sous dés FT cons pleins d’eau, ét un tbe en S à l'autre, par ‘lequel on vérse une’centaine dé’ grammes d'acide nitr ique. L'action ‘est vive;"on obtient no produit du deuto-
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nitrate de cuivre qui reste dans le flacon, et du deutoxide d'azote, qui se dégage et se rend dans les récipients. Les premières portions doivent en être rejetées parcequ'elles contiennent de l'acide nitreux, formé par l’oxigène de l'air des vases et de plus l’azote de cet air. Du reste, la théorie est fort simple; l'acide nitrique se partage en deux parties, la première cède au cuivre une certaine quantité de son oxigène, et passe ainsi à l'état de deutoxide d’azote, tandis que la seconde s'unit à l’oxide de cuivre formé et constitue le nitrate de cuivre. |
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CHAPITRE IL Des oxides métalliques
178. Les composés binaires, connus sous le nom d'oxides métalliques, sont le résultat de la combinaison, dans de certaines proportions, de l’oxigène avec les métaux. Leur découverte a dû suivre la marche progressive de celle de ces derniers; or, comme leplus : grand nombre des métaux ne sont connus que depuis une cinquantaine d'années , il s’ensuit que la connaissance de la plupart des oxides métalliques n'est faite que depuis cette époque.
Nous avons vu que ce qui les distingue plus particulièrement ‘des oxides non métalliques, c’est la faculté qu'ils ont , à un certain degré d’oxidauon , de
DE CHIMIE. $ ' g11 s'unir aux acides , et d'en neutre tiser les” En pour former des sels. | | MAD
Presque tous les chimistes se sont OCCUPÉS de Létude des oxides métalliques: Avant que , par l'action de la pile électrique, M. Davy eût découvert des métaux-dans les alkalis ; et eût publié ses belles expériences à ce sujet, on regardait une grande partie deces, alkalis comme des matières même qui n'étaient nitdes corps combustibles nidés corps brûlés ; mais,,,comme, ils avaient, ainsi que les oxides métalliques , la faculté de s'unir immédiatement aux acides pour former, des sels, et d'en neutraliser les propriétés en éprouxäns le même effet de la, part de ces corps, Lavoisier les avait désignés sous le nom collectif de bases salifiables, et cette dénomination, avait été reçue généra= HER >
On les divisait en terres eten call, Lies matières: terreuses, sèches , pulvérulentes, peu-ou point sa-: pides, très peu solubles dans l'eau, inaltérables. à l'air, et. qui avaient une plus faible attraction PORT les aciles que les alkalis, formaient la première classe, et s'appelaient.terres; AE de se divisaient encore en, terres arides et en terres alkalines. Ce sont lesmémes corps qui forment aujourd'hui, par analogie. les oxides et par suite les métaux de la première section.
Les substances d'une saveur. âcreet.urineuse, plus ou moins caustiques, fusibles ou volatiles, solubles dans, moins de 200 parties d’eau PARVAN Re ou. du.
moins altérer fortement. le matières animales. changer en. vert les couleurs bleues végétales, et possédant aussi la propriété de s'unir aux pe mais plus énergiquement que les terres, composaient le genre ou
we A
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ET NOUVEAUX ÉLÉMENTS la classe des alkalis. Ceux-ci se subdivisaient en a/-
kalis fixes eten aklalis volatils. Le mot alkali paraît être d'origine arabe, il désignait une plante qui, par lincinération , fournissait une cendredont on retirait, par le lavage; la soude ou l’un des alkalis. Cette plante s'appelle maintenant encore sa/sola kali, et sert au même usage.
On trouve énéoré dans beaucoup d'ouvrages de chimié qui'ont paru jusque dans ces derniers temps la division des basés salifiables, 1° en terres pures , s'en térres alkalines ; 3° en alkalis fixes, 1° én
alkali volatil ; et 5° en Dates métalliques. Foutes
ces différentes Hréinitibhe n'étant pas rigoureuseméntexactes et ne pouvant plus servir, vu l’état actuel dé la science, nous allons étudier tous les Corps qu'elles désignent, excepté l’'ammoniaque, sous le nom générique d'oxides; quelquefois, cependant, nous nous Servirons du mot alkali et de la dénomination de bases salifiables. |
“1709. Toùs ‘les oxides, à la température ordinairé , sont solides et cassants ; plusieurs sont brillants en Masse ; tous Sont ternes lorsqu’ ils sont en poussière’, le Kite grand nombre est diversement coloré, et dec autres sont blancs; toùs sont inodores excepté célui d'osmium ; bisbidés, excepté ceux de la seconde section'et lé deutoxide d’arsenic’ét l'oxide d'osnium; tous ont ,en général, une pesanteur spécifique mbintiite quec télle des métaux qui leur sérvent de bases;
Nvri ny à guère que quelques oxides’ dé ïa seconde
section qui ne solent pas dans ce cas. Tous sont plus pésants que l'eau , ‘aucun d'éux n’a d'action sur la teinture de Eputatédé)? et la plupart ramènent au
DE CHIMIE. 215 bleu «cette teinture rougie par les acides’. L'oxide de magnésium de la première section et ceux de la deuxième sont les seuls qui verdissent le sirop de violettes et qui rougissent la couleur du curcuma.
180. Lorsque l’on soumet les oxides métalliques à l'action du calorique, ils se comportent différemment soient qu'ils aient le contact de l'air, soit qu'ils soient chauffés en vases clos. Si l’on se rappelle ce qui a étédit (107 bis }, il est facile de voir que ceux de la preinière section ne peuvent êtredécomposés par cefluide, et qu’au contraire ceux des deux dernières sections n'ont pas même besoin d’une chaleur irès élevée pour reprendre l’état métallique et céder tout leur oxigène. Nous savons aussi que les métaux des trois autres sections absorbent ce gaz à la plus haute température, en conséquence leurs oxides ne sont pas réductibles par le calorique seul. Nous dirons que parmi ces derniers il y en a qui, par une chaleur presque rouge, abandonnent une portion de leur oxigène, et passent à un moindre degré d’oxidation , tels sont les deutoxides de calcium, de strontium , de zine, de nickel; les tritoxides d’antimoine , de cuivre ét de plomb ; d’autres , au-dessus de cette température, se
comportent, de la même manière, tels sont les deu-
toxides de barium , de sodium, d’urane, de cobalt’, de cuivre, dé plomb er le tritoxide de manganèse :
* Les couleurs bleues qu’on retire des végétaux, par infusion dans l’eau , sont extrêmement tendres ; il suffit d’une goutte d’un acide puissant pour en rougir une assez grande quantité : on pense qu’elles sont dues à la combinaison d’un oxide avec une couleur rouge; d’où il suit que lorsque l’on verse dedans un acide , il s'empare de l’oxide , et met la couleur rouge à nu; et ensuite, quand on ajoute un oxide, celui-ci neutralisant l’acide fait reparaître la couleur bleue.
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auissi Ja plus grande partie d’entre eux sont préparés par des procédés particuliers, et au-dessous de la chaleur rouge, quoique leurs métaux puissent s'unir à l’oxigène bien au-dessus de cette température; mais dans ce cas ils ne peuvent le faire que jusqu à un certain point d’oxigénation. Tandis que ceux-ci perdent par la chaleur une portion de leur oxigène, il en est d’autres qui, au contraire , absorbent par son action une nouvelle quantité de ce gaz : tels sont les protoxides de barium , de plomb, de cuivre, de fer, etc.
Parmi tous les oxides il d’y a que les oxides d’arsenic et d’osmiumasqui soient volatils : ils le sont au-dessous de la chaleur rouge.
Les oxides de la première section, les protoxides de barium, de stronüum et de calcium, sont presque infusibles; il faut un feu d'hydrogène et d'oxigène pour les faire entrer en fusion. Ceux des deux dernières sections, excepté celui d'osmium qui est très fusible, abandonnent tout leur oxigène avant d'y entrer, et les métaux qui en proviennent se comportent comme il a été dit (10% és).
Quoique latempéraiure varie, en général, pour opérer la fusion des oxides de la troisième et quatrièmesec-
‘uon, on peut toujours la produise dans un fourneau de forge; bien entendu que ceux qui à une haute température perdent une partie de leur oxigène passent à un moindre degré d’oxigénation avant de se fondre.
On remarque, en général, que les oxides des métaux très fusibles le sont eux-mêmes. T'els sont les oxides de potassium , de sodium , de plomb , etc.
La lumière n’a d’acuon tout au plus que sur les
oxides de la dernière section : on croit qu elle peut
réduire les oxides d’or et même d’ argent.
181: Tous les oxides métalliques, sauf ceux de la première section, peuvent être déco es par la séparauon de leurs électricités naturelles : à cet effet on les humecte légèrement, puis on les met en communication avec Le fils d’une pile électrique en action, et l’on observe presque aussitôt que le métal se ra l'extrémité du fil adapté au pol négatif, et l’oxigène à celle du fil adapté au pôle positif. Lorsque le métal peut s’allier au mercure, on favorise grandement l'opération en formant avec de l’eau et l’oxide réduit en poudre une espèce de capsule qu'on remplit de mercure et qu'on place sur une plaque adaptée au bout dufil positif, puis l’on porte l’extrémité du fil négatif dans le mercure. Après un certain temps la capsule contient un amalgame fort épais qu'on décompose en ledisullant avec de l’huile de naphte, si le métal qu'on veut extraire appartient à la deuxième section.
Le fluide magnétique est sans acuüon connue sur les oxides métalliques. Les proto et deutoxides de {er sont les seuls sensibles à celle du barreau aimanté.
182. Les oxides , à la température ordinaire , n’éprouvent aucun changement par le contact du gaz hydrogène. Tous, par une chaleur plus ou moins éle-
vée, peuvent être réduits ou du moins ramenés à un
moindre degré d’oxidation par ce corps , excepté ceux
de la première section. Dans tous les cas, ce gaz s’u-
nit à l’oxigène de l’oxide, forme de l’eau qui se dégage en vapeur, et va se condenser dans les récipients. C'est ordinairement dans la partie moyenne d’un tube de porcelaine, placé horizontalement dans un fourneau
Action de la pile électrique.
Action du fluide magnétique.
Action de lhydrogène.
Action - du carbone.
Action du phosphore.
à réverbère, qu'on met l’oxide; ce tube doit être assez long pour que ses deux extrémités sortent du fourneau , et permettent d'adapter à Pune un tubede verre partant d’un flacon d’où se dégage de l'hydrogène, et à l'autre un tube recourbé plongeant dans un flacon à deux tubulures, entouré de glace pilée, destiné à recevoir la vapeur. L'appareil étant ainsi disposé, l’on chauffe, et lorsqu'il ne se produit plus d’eau on recueille les produits. Du reste on adapte à la seconde tubulure du flacon un tube recourbé propre à recueillir les gaz.
183. Iln'yaque lesoxides métalliques de lpremière section, et ceux de barium, de strontium et decalcium de la deuxième, que le charbon ne puisse réduire à l’aide du calorique, encore ramène-t-il ces trois derniers du degré de deutoxide à celui de protoxide ; dans tous les cas, on obtient le métal ou le protoxide d’une part, et du gaz acide carbonique ou du gaz oxide de carbone de l'autre; de l'acide carbonique lorsque l’oxide , comme ceux des deux dernières sections est facile à réduire, quelle que soit d’ailleurs la quantité de charbon employée, et dans les mêmes circonstances du gaz oxide de carbone si l’oxide métallique est d'une réduction difficile. Enfin l’on a, si l’oxide n’est ni très facile ni très difhicile à réduire, un dégagement de l’un ou de l’autre de ces deux gaz, selon qu'on emploie une plus ou moins grande quantité de charbon.
Nous avons vu, en ‘étudiant les métaux, que le charbon est le principalfagent qu'on emploie pour la réduction deces corps dans l'exploitation des mines.
184. Le phosphore, de même que lhÿdrogène et le carbone , est sans action ‘sur les oxides de la pre-
DE CHIMIE. 017 mière section. [l peut former des phosphures d'oxides avec les protoxides de la deuxième, et en général une certaine quantité de proto-phosphates et des oxides phosphorés avec les deutoxides de cette même section. Lorsqu'un oxide des autres sections a beaucoup d’afhnité pour son oxigène, on obtient,en le chauffant avec le phosphore, un phosphate d’une part, et un phosphure métallique de l’autre, d’où il suit que le phosphore ainsi que loxide se partagent en deux parties; la première du phosnhore devient acide phosphorique par l’oxigène de la première portion de l’oxide qui se décompose, et s’unit aussitôt à la seconde de ce même oxide non réduit pour constituer le phosphate, tandis que le métal provenant de la décomposition de la première partie de l’oxidese combine pour donner naissance au phosphure à la seconde partie du phosphore. Lorsque l’oxide est très facile à réduire, comme l’oxide d'or par exemple, il ne se produit point de phosphate; on obtient seulement un phosphure et de l'acide phosphorique. Dans tous les cas , la décomposition de la plupart des oxides par le phosphore a constamment lieu avec production de calorique ct de lumière, Pour obtenir les oxides phosphurés de la deuxième section , dont plusieurs ont des propriétés remarquables , on prend un tube de verre fermé par un bout, et on le recouvre d'un lut terreux, ensuite on y met une certaine quantité de phosphore pour en remplir la douzième partie de la longueur, puis on finit de le remplir de fragments de l’undes oxides que l’on veut préparer, Jusqir'auprès de son ouverture, qu'il faut alors effiler à la lampe; après quoi, plaçant le tube verticalement au milieu d’un fourneau rempli de char-
Oxides phosphurés.
Action du soufre.
218 NOUVEAUX ÉLÉMENTS bon , on allume celui-ci à sa surface afin que la com- .bustion puisse se propager de haut en bas de manière que l’oxide soit déjà rouge lorsque le phosphore commence à fondre et à se volatiliser; on continue l’opé-
"ration jusqu'a ce qu'il ne paraisse plus de flamme à
l'ouverture du tube.
Parmi les six oxides phosphurés dela deuxième sec- Lion or ne prépare ordinairement que ceux de barium , de strontüium etde calcium ; ces trois oxides étant combinés avec le phosphore ont la faculté, à la température ordinaire, de décomposer l’eau ; d’où il résulte d'une part du gaz hydrogène qui, s’unissant aussitôt au phosphore, forme de hydrogène per-phosphoré qui s’enflamme par le contact de l'air, et de l’autre, un hypo-phosphite qui reste dans le liquide ‘et un phosphate qui s’y dépose.
Lorsque ces trois oxides phosphorés sont bien pré-
*parés ils sont d’un brun-noir avec éclat métallique.
Si, au lieu de faire agir par la voie sèche le phosphore sur les oxides des métaux , on le met dans l’eau en contact avecces corps ,il n’a plus guèred’action que sur ceux de la deuxième etde la dernière section, encore est-il nécessaire de l'aider par la chaleur; avec les oxides alkalins il décompose l’eau, d'où il résulte de l'hydrogène phosphoré qui se dégage, et des hypophosphites et des phosphates qui restent dans la liqueur , tandis qu'avec les autres de la sixième il forme de l'acide phosphorique en s’emparant de leur oxisène et en mettant leur métal en liberté. |
185. De même que les autres corps-combustibles dont nous venons d'étudier l’action sur les oxides métalliques , le soufre n’agit sur aucun de ceux formant
DE CHIMIE. 219 la première section : il décompose, au contraire, à l’aide du calorique tous ceux des cinq dernières, et donne naissance à différents produits : il forme des sulfures et des sulfates avec les oxides de la deuxième section, et avec les autres des quatre dernières, il les réduit promptement en se partageant en deux parues; par l’une, il leur enlève leur oxigène, de là de l'acide sulfureux qui se dégage, et des métaux devenus libres qui se combinent presque toujours avec l’autre portion de soufre et constituent des sulfures métalliques. Les oxides de la deuxième section peuvent former avec le soufre des sulfures d’oxides, en les employant , comme nous avons dit de les th Eee avec le phosphore pour préparer les oxides phosphurés.
Lorsque l’on fait agir le soufre sur les oxides métalliques au moyen de l’eau et à Paide de la chaleur, son action a lieu principalement sur ceux des métaux alkalins; dans l'opération une portion de l’eau est décomposée, l'hydrogène et l’oxigène qui en proviennent, en s’unissant au soufre, produisent d’une part de l'acide hypo- - sulfureux , et du soufre hydrogéné de l'autre, qui , en s FAURE chacun avec une partie de l'oxide, donnent naissance à un hypo-sulfite et à un
“hydro-sulfure sulfuré ; celui-ci est toujours soluble, il.
n'en est pas de même de l’autre. ; Le sélénium peut s'unir à la plupart des oxides, surtout aux protoxides. | 186. C'est en faisant passer, au-dessus de la chaleur rouge, un courant de chlore gazeux desséché par
le chlorure de caicium , dans un tube de porcelaine
contenant dans sa partie moyenne des oxides métalliques ; qu'on observe l’action de ce gaz sur ces corps,
Action
du sélénium.
Action du chlore.
Action
de l’iode.
il n’en à aucune sur ceux de la première section, excepté l’oxide de magnésium qu'il décompose, comme ceux des cinq dernières , en s’emparant du métal avec lequel il forme un chlorure ; tandis qu’il met l’oxigène en liberté, celui-ci est reçu par un tube de verre recourbé sous des flacons pleins d’eau. | Lorsque le chlore est dissous dans l’eau et que l’on y met des oxides métalliques , il en résulte, à la température ordinaire , avec la plupart d’entre eux , des chlorures d’oxides et quelque temps après des chlorates et des hydro-chlorates. C’est surtout ce qui a lieu avec ceux de la deuxième section, et ce que nous offre plus particulièrement la potasse. On voit‘d’après cela que l’eau est encore décomposée , que ses principès constituants s'unissent séparément au chlore, et produisent de acide chlorique et de l'acide hydro-chlorique, qui,en se combinant chacun avec une portion de l’oxide, donnent naissance aux deux sels précités. L’iode , à une température élevée, reste sans action sur la plupart des oxides métalliques; il peut s'unir avec ceux de barium, de strontium et de calcium. Il décompose ceux de potassium, de sodium, de bismuth et de plomb, pour former des iodures métalliques en dégageant leur oxigène. Il peut aussi donner naissance à des iodures avec les protoxides de cuivre et d’étain, en s'emparant d’une partie du métal qui leur sert de base; mais alors l’oxigène, au lieu de se dégager, fait passer la portion d’oxide non décomposée à l’état de peroxide; celle-ci se trouve mêlée avec l’iodure. Du reste, l'iode est sans acuon sur les autres oxides irréducubles par eux-mêmes." Lorsque lon fait agir l’iode dans l’eau sur les
DE CHIMIE. 2921 oxides métalliques de la deuxième secuon, et sur celui de magnésium de la première, il en résulte:, par les différentes affinités qui se déterminent, des 1odates peu ou point solubles et des hydriodates très solubles. On voit que dans ce cas l’eau est encore décomposée, et que ces deux principes constituants , en s’unissant à l'iode, forment l'acide iodique et l’acide hydriodique, et par suite les sels précités.
À toute sorte de température, l'azote, par son incombustibilité, reste sans action sur les oxides mé-
talliques.
185. L'action des métaux sur ces mêmes corps est très variée. Elle dépend de la température, de la combustibiliié du métal, de la nature de l’oxide et de sa cohésion particulière , de celle du métal, de leur, volatilité, et surtout de leur affinité respective pour
l'oxigène. On peut dire, en général, que les métaux
d'une section qui précède peuvent toujours réduire, à l’aide de la chaleur, les métaux des sections suivantes. J usqu'à un certain, point on pourrait prévoir quelle serait l'action sur les oxides métalliques des composés formés des corps combustibles simples entre eux, d'après leur composition, leur affinité réciproque, et en se rappelant la manière dont leurs principes constituants agissent séparément sur ces Corps. Les composés provenant de l’action des acides sur les oxides forment une des principales branches de l'chimie; nous ne l’étudierons qu'à l'arucle des sels! Puisque toutes les diflérentes terres connues sont
aujourd'hui considérées comme étant des oxides mé-.
talliques même, et que ces corps mêlés ou unis entre eux, ou bien encore combinés avec.les acides, forment,
Action de l’azote.
Action des métaux.
Action des composés des combustibles simples.
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État naturel.
229 NOUVEAUX ÉLÉMENTS pour le moins , plus des trois quarts de la partie solide du globe, on pourrait croire qu'il en existe beaucoup de parfaitement purs dans la nature, .et** c'est ce qui nest pas; en effet, on n'y en rencontre qu ‘un petit nombre; ces BE sont : ceux de silicium et dtbnhtani( le peroxide de manganèse, le deutoxide d’étain, les deuto et tritoxides dé fe le deutoxide Te l’oxide de. chrôme, pue de | titane, et le protoxide de cuivre.
Préparation. 188. On connaît ‘au moins cinq ou six procédés 1 procédé. pour obtenir les oxides métalliques. Le premier consiste à chauffer plus ou moins un métal en limaille, s'il n'entre pas facilement en fusion, avec le contact de l'air ou du gaz oxigène, et à l'agiter avec une spatule de manière à en renouveler continuellement la sur- | face jusqu’à ce qu'il soit totalement oxidé. 2° procédé. On exécute le deuxième, en faisant fondre un sel | quelconque dans de l'eau disullée, filtrant ensuite la liqueur, on y ajoute après une Tatté des protoxides de sodium du de potassium purs ou légèrement carbonatés, ou bien encore de HN liquide. On se sert de celle-ci lorsque l’oxide qu'on veut obtenir est soluble dans les deux autres, et l’on emploie la potasse ou la soude quand ce même oxide est au contraire soluble dans l’ammoniaque. Dans tous les cas , on ajoute un excès de l’une de ces trois bases, de facon que la liqueur soit très caustique el né l'oxide ne retienne plus du tout d'acide.
Il est facile de juger ce qui se passe dans sf La ration : la potasse, la soude ou l'ammoniaque, s’emparent de l'acide, et forment un sel soluble qui reste dans la liqueur , taie que l’oxide mis en hberté se
DE CHIMIE. 293 précipite. Il est inutile de faire observer que ce procédé n’est employé que pour décomposer les sels dont les oxides sont insolubles, comme ceux de la première et de la plupart des quatre dernières sections. Dans tous les cas, lorsque le dépôt est formé, on décante la liqueur ; quelquefois on l’enlève avec un siphon, puis on la remplace par de l’eau très claire, et l’on agite l’oxide avec elle: l’on continue ainsi de décanter et de laver plusieurs fois; après quoi, l'on filtre et ns recueille l’oxide que pos fait sécher peu à peu. Si l'air avait de l’action sur ce corps, on le chaufferait légèrement dans une cornue, pour en opé-
rer la FRORQUE
NOMS DES OXIDES SENSIBLEMENT SOLUBLES DANS L'EAU, ÉTANT PRÉCIPITÉS DE LEURS DISSOLUTIONS.
Par la potasse et la soude, | Par l’ammoniaque, surtout
surtout en excès.
Silice.
Alumine.
Glucyne.
Oxide de zinc.
Oxide de zinc, particulière ment le deutoxide.
Deutoxide d’arsenic, Deutoxide et tritoxide d’antimoine.
Oxide de tellure.
Protoxide de plomb.
en eXCës.
Oxide de magnési@wn) .
Oxide de zinc.
Oxide de cadmium.
‘Deutoxide d’arsenic.
| Protoxide et deutoxide de cui-
vre.
Oxide d’argent. Deutoxide et tritoxide d’antimoine.
Oxide de tellure.
Protoxide de nickel.
Protoxide de cobali.
Protoxide de fer.
Deutoxide d’étain.
Deutoxide de mercure.
Deutoxide d’or.
|Deutoxide de platine.
3e procëdé.
4° procédé.
:5e procédé,
C'est en décomposant dans un creuset à la chaleur rouge les carbonates, qu’on se procure les ‘oxides par le troisième procédé : pendant l'opération, l’acide se dégage, et l’on a l’oxide pour résidu. On continue la calcination jusqu'à ce que ce résidu ne fasse plus effervescence avec les acides puissants. Les carbonates | de baryte, de potasse et de soude, étant les seuls indécomposables par le calorique, ne peuvent, servir à procurer leurs bases par ce procédé.
Le quatrième procédé consiste à décomposer par le calorique les nitrates , dé la même manière que les carbonates. Leur acide se décompose et produit de l’oxigène, de l'azote et de l'acide nitreux, qui, étant gazeux, se dégagent et laissent l’oxide pour résidu , qui, s'il peut absorber l’oxigène à la température où se fait l'opération, s'en empare et passe ainsi à un degré plus élevé d'oxidauon : tel est le protoxide’et le deutoxide de fer. On doit continuer la calcination jusqu à Ce que le résidu ne produise plus de vapeurs blanches ou rouges par l'acide sulfurique. Quoique l’on puissese procurer bien des oxides par ce procédé, on ne l'emploie guère que pour préparer les oxides de barium , de sirontium et le deutoxide de mercure. | On se sert du cinquième procédé pour former les
oxides des métaux qui ont trop de cohésion pour se
laisser dissoudre dans l'acide nitrique. Pour le'pratiquer, on réduit en poudre ces métaux, et on les fait digérer dans un excès de cet acide; celui-ci leur cède une portion de son oxigène, et, quandils sont tout-àfait attaqués, on fait évaporer la liqueur et on calcine légèremént le résidu.
Suivant M. Thénard,on pratique le sixième procédé en mettant en contact avec un excès d'eau oxigénée faible certains protoxides que lon désire suroxider. On doit les employer en dissolution lorsqu'ils sont solubles, et en gelée quand ils sont insolubles. C’est ainsi qu'il prépare les deutoxides de calcium, de strontium , de zinc, de nickel, et.le tritoxide lé cuivre.
Enfin, nous savons aussi que l'on par se proëurer certains itide par une forte décharge électrique, et nous verrons que ceux de sodium et de potassium s’obüennent, pour le besoin des arts, par l’incinérauon des végétaux, et ensuite par le lavage de leurs cendres qui fournissent des sous-carbonates que l'on décompose par l'oxide de calcium:
1809. Il y a des oxides qui, comme ceux de potassium , de sodium et de manganèse, contiennent plus + üers de leur pos d'oxigène, tandis que d’autres, au contraire, n'en renferment que ‘quelques centièmes. M. po a fait voir, par un grand nombre de recherches, que Îles an métalliques paraissent être soumis à des lois de composition qui sembleraient s'écarter de la loi générale à laquelle sont sujets tous les composés résultants de la saturation des corps qui possèdent de fortes affinités, quoique l’oxigène ne se combine avec. les métaux que dans un petit nombre de proportions , et que, dans les différents oxides qui en proviennent, les quantités d’oxigène et de base soient en général dans un rapport simple. Ainsi, par exemple, le deutoxide peut renfermer une fois et demie ou deux fois autant d'oxigène que le protoxide, etc.
6e procédé...
Composition
Usages.
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Les usages des oxides métalliques dans la nature et. dans les arts sont :très nombreux et très importanits;.on peut s'en convaincre en considérant que, seuls où combinés avec les acides, les.oxides forment la plus grande partie de la matière solide du globe; que leur emploi est énorme dans les verreries, faïenceries, -poteries, comme dans les manufactures de porcelaines, dans les ciments, les mortiers, etc, Le nombre de ceux utilisés, tant dans les arts que dans la médecine, n’est:que de vingt-neuf.
DES OXIDES DE LA'PREMIÈRE SECTION
Les oxides de la première section ne Sont autre chose que les terres connues avant la briliante : découverte des métaux alkalins, sous les noms spécifiques de silice, zircone, thorine, alumine , yttria, Flucyne et magnésie, desquels on a formé les noms Jaüns suivants : silicium, zirconium, thorinium , aluminium , yttrium , glucynium et magnésium , pour désigner les métaux qui sont censés leur servir de base. | |
On pourrait encore les considérer comme des corps simples, puisque jusqu'à présent on n’a pu parvenir à les décomposer, quoique, pour plusieurs d’entre eux, quelques chimistes distingués aient annoncé le contraire; mais leurs propriétés ont tant de ressemblance avec des oxides de la deuxième section, qu'il est extrêmement probable qu'ils sont, comme ces derniers, composés d'un métal et d’oxigène.
De la silice ou oxide de silicium.
190. On regardait autrefois la silice ou oxide de silicium comme l'élément terreux ou l’origine de toutes les terres. Cet oxide a été connu sous les noms de
Historique.
terre siliceuse ou silicée, de terre quartzeuse , de
terre vitrifiable. Nous avons vu dans les généralités des ôxides, qu'il est, ainsi que ceux de sa section, infusible ou apyre : en outre il est rude au toucher ; il raie et use les métaux ; il est insoluble dans l’eau et dans la plupart des acides, et fusible par les alkalis, en formant avec eux le composé connu sous le nom de verre. Sa pesanteur spécifique est de 2,66.
Il existe très abondamment dans la nature, et l’on peut dire qu'il constitue la majeure partie des terres de la surface du globe. En effet, on le rencontre dans les montagnes primitives sous la forme de roche connue sous. le nom de quartz, ÿ formant quelquefois des lits immenses, ou même composant des montagnes entières. Le silex , l’agate , le jaspe, le grès et La plus grande portion des sables, des cailloux ou des piérres scintillantes ne sont presque formés que de cet oxide. Le quartz hyalin limpide , ou le cristal de roche; parail en être entièrement formé.
C’est en calcinant à la chaleur rouge, dans un creu-
set, une partie de sable blanc où de silex PuEnes
avec deux parties de potasse caustique , jusqu'à ce que le tout entre en fusion, qu'on procède à l'extraction de la silice. Lorsque 14 masse est fondue , on la coule dans une bassine, et on la fait bouillir ds trois ou quatre fois son Boids d’eau : elle s’y dissout; on filtre
Préparation.
Usages.
Réactifs des sels
de zircone.
ensuite la liqueur, si elle n'est pas bien transparente, puis on y ajoute un excès d'acide sulfurique ou nitrique, ou hydro-chlorique étendu d’eau. L’acide s'empare de la potasse et forme un sel soluble qui reste dans la liqueur , tandis que la silice se précipite à l’état gélatineux; on la lave et on la fait sécher, après quoi on la calcine de nouveau: la poudre blanche qui en provient est regardée comme de la silice pure.
L'oxide de silicium a de très grands usages : il sert au moulage en sable , à clarifier les eaux , à l’extraction du fer, aux poteries, aux verreries, à faire des ciments, elc.
La “il s'unissant très bien avec les axides, et ne se combinant que difficilement avec les acides, l conviendrait de la mettre au rang de ces derniers , comme l'ont proposé plusieurs savants chimistes.
De la zircone ou oxide de ztrconium.
191. La zircone est sans usages, blanche, douce, insipide, etc. : sa pesanteur spécifique est de 4,3. Lorsqu'elle est chauffée au rouge, elle noircit d’abord et devient ensuite étincelante comme si elle éprouvait une véritable combustion. Elle a été découverte en 1809 par Klaproth, de Berlin, dans une pierre précieuse qui nous vient de Ceylan, sous le nom de jargon ou zir' Con. Guyton-Morveau l'a trouvée dans l’hyacinthe en 1706. La zircone peut s'unir avec différents acides, et former des sels qui pour la plupart sont M ohibles. Ceux quelle forme avec les acides hydro-chlorique, nitrique, acétique, Razoique et malique, sont solubles, et se laissent précipiter, 1°en
DE CHIMIE. 229 blanc, par l’oxalate d’ammoniaque et le tartwwate de potasse; 2° en blanc, par le carbonäte d'ammoniaque;
un excès de celui-ci redissout le précipité.
De l’oxide de thorinium.
L’oxide de thorinium est une nouvelle terre extré= Historique. mement rare ét sans usages, découverte par M. Berzélius, dans le deutofluate de cérium et dans le fluate de cérium et d yttria, deux minéraux nouveaux. M. Berzélius lui a donné le nom de thorine , en mémoire d’une ancienne divinité scandinave appelée Thor. Cette substance est blanche, insipide et inso= luble , pouvant absorber l’acidé carbonique à à la température ordinaire et l’abandonner à la chaleur rouge, et pouvant s'unir avec plusieurs acides. M. Berzélius est peut-être le seul chimiste qui ait vu cette terre, encore n'a-t-il pu s’en procurer qu’un demi-gramme.
De l’alumine ou oxide d'aluminium.
L'alumine, en 1754, fut regardée par Margraff Historique. comme une terre distincte de toutes les autres terres connues : il lui donna le nom d'argile. Cette substance a été ensuite appelée, par Guyton - Morveau, alumine, parce qu’elle fait la base de Palun. Elle est blanche, douce sous le doigt, happant à la langue, se durcissant au feu en se rétrécissant, faisant pâte avec l’eau, dont elle arrête lebttnbn lorsqu’ elle en est saturée, se séchant en feuillets ) pouvant se combiner avec la plupart des acides et pénes : des sels astringents, prenant une grande dureté par
Préparation.
Usages.
Réactifs des sels d’alumine.
Historique,
230 NOUVEAUX ÉLÉMENTS son mélange avec la silice et l'eau. Sa pesanteur spécifique est 4 2,000. |
On ne rencontre guère l’alumine pure dans la nature : elle y existe abondamment mélangée avec d’autres oxides, et particulièrement avec la silice; elle fait la base pu argiles, des terres glaises; elle existe aussi dans les schistes, les stéatites, etc., et souvent unie avec l'acide sulfuré ‘ique.
C'est en décomposant, par le deuxième procédé (188), le sulfate d’alumine ou l’alun du commerce, qu'on se procure l’'alumine.
L’alumine pure sert dans les laboratoires à préparer quelques sels. À l’état d'argile, elle est employée. dans une foule d'arts pour fau Fa poteries, pour glaiser les bassins, pour fouler les draps, etc.
Les sels qu’elle forme par sa combinaison avec les acides sont, pour la plupart, solubles dans l’eau : ils_ laissent précipiter de leurs dissolutions, 1° en blanc, par le phosphate d'ammoniaque; 2° en blanc floconneux, qui devient promptement jaune et qui reste permanent, par l’hydriodate de potasse.
L’acide tartarique., l’ôxalate d'ammoniaque, lPhyaro-cyanate de potasse ferrugineux, et la teinture de noix de galle, ne produisent point de précipités dans les sels d’alumine en dissolution.
De lyttria ou oxide d'yttrium.
L'yttria a été découverte par Gadolin, en 1994, dans un minéral trouvé en 1787 dans le canton d’Ytterby en Suède. Elle est blanche, sans saveur ni odeur, insoluble ; pesant spécifiquement 4,842; sans action
DE CHIMIE. 231 sur l’oxigène, absorbant l'acide carbonique à la température ordinaire, et le laissant dégager à .une chaleur élevée; du reste elle n’a point d'usages.
De la glucyne ou oxide de glucynium.
192. La glucyne est une terre distincte trouvée par M. Vauquelin, en 1798 , dans l’émeraude. Elle a été appelée glucyne parce que les sels solubles qu'elle forme sont doux et sucrés; elle est blanche, insipide , pesant spécififuement 2,967; säns action sur l'air ou l'oxigène, absorbant acide carbonique comme l’y1tria, à la température ordinaire, et le laissant dégager à une chaleur élevée. La glucyne existe encore dans l’euclase et l'aigue-marine. . |
De la magnésie où oxide de magnésium.
199. Lamagnésie, premièreterre alkaline, a été longtemps confondue avec la chaux : ce n'est qu'en 1555 que Black, lepremier, la considérée comme une terre particulière.
L'oxide de magnésium est blanc , doux au toucher, inodore, insipide, insoluble dans l’eau, se resserrant et devenant un peu phosphorique par la chaleur, verdissant sensiblement le sirop de violettes ei l’infusion de fleurs de mauves. Sa pesanteur spécifique est de 2,5. | |
On ne rencontre dans la nature loxide de magnéstum qu'uni avec les acides carbonique, sulfurique, nitrique , hydro-chlorique ; où bien encore combiné avec divers qyides dans certaines pierres, conime
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par exemple, dans celles nommées écume de mer, stéatites , ardoises, amiante , mica, serpentine, etc. On l'obtient en Hénodipotant le ne de magnésie, sel qui existe abondamment dans les eaux de la mer, et dans celles de plusieurs sources, par la potasse ou la soude ( 2° procédé ).
On emploie lamagnésie, 1° comme réactif, 2° pour saturer les acides qui tiennent les bases salifiables végétales en combinaison , telles que la morphine, la strychnine, la vératrine, etc. ; on s’en sert en pharmacie pour suspendfe dans l’eau le carfiphre, l'opium, les résines et gommes résines; enfin, on la prescrit en médecine contre les aigreurs de l’estomac, et comme un léger purgatif; elle sert aussi contre les empoisonnements parles acides.
Les sels que forme lamagnésie sont, pour la plupart, solubles dans l'eau et susceptibles de cristalliser. Lorsque l’on verse dans la solution de l’un d'eux de la potasse ou de la soude ils’y fait un précipité blanc floconneux , et quand on remplace ces deux oxides par lammoniaque, il se forme un sel ammoniaco-magnésien et un précipité de magnésie; celle-ci a beaucoup de tendance à former des composés triples , et la
base avec laquelle elle s’unit plus facilement est l’ammoniaque.
DES OXIDES DE LA DEUXIÈME SECTION
Les six métaux qui dans leur union avec l’oxigène forment cette section peuvent tous fourmr deux ox1des différents, excepté le lithium. Outre les propriétés communes aux oxides que nous avons vues en étudiant les généralités de ce genre de COEpS, nous dirons
DE CHIMIE. 239 que plusieurs de la seconde section ont encore, en se dissolvant dans l’eau, celle de perdre une portion de leur oxigène, tels sont les deutoxides de potassium et de sodium. :
Des oxides de calcium.
194. La chaux, ou protoxide de calcium, a été connue dans les silo les plus reculés , c’est l’une des terres les plus abondantes dans la étre: Elle existe dans toutes les parties du globe, et forme une portion considérable des montagnes secondaires ; mais, à lavérité, elle s’y trouve toujours combinée, surtout _avecles acides carbonique, sulfurique et phosphorique. Par son union avec le premier elle constitue les nombreuses variétés de marbre, et la craie d’où , par la calcmation , on la retire pour le besoin des arts.
La chaux calcinée est blanche, grisâtre, facile à pulvériser, d’une saveur âcre et urineuse, caustique, verdissant fortement les couleurs bleues végétales, . telles que celles des raves , des mauves, des violettes, rougissant celie du curcuma: sa POSAUeNr no est de 2,3.
Era au plus grand feu que nous puissions produire , la chaux reste infusible. L'oxigène et l'air atmosphérique sont sans action sur elle, seulement elle attire l'humidité de ce dernier , en s'échauffant un peu, et l'acide carbonique ; alors elle se gon-
fle, se fend, blanchit, tombe en poussière et passe
à l'é tat de rh Ces différents phénomènes -ont lieu bien plus rapidement et avec beaucoup plus d'intensité, lorsqu'on la met en contact avec l’eau ; dans ce cas, elle s’échauffe beaucoup en réduisant en
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vapeurs une partie de l’eau qu’elle solidifie , et devient
quelquelois huninguse dans l'obscurité dant on ne
verse dessus qu’ un peu de ce liquide ; en continuant : d'en ajouter, elle s’y dissout dans la proportion d’un 400°, et le reste s’y détrempe. On dit alors qu'elle
est éteinte. .
C'est en décomposant à une haute température
(3° procédé ) les carbonates calcaires, qu'on se pro-
cure la chaux. On reconnait qu'elle est débarrassée de
tout sonacide carbonique, lors qu’elle ne produit plus d'effervescence avec les acides puissants.
Composition L€ protoxide de calcium paraît formé de 100 par-
ties de calcium , et de 59,063 d'oxigène.
Usages. La chaux, dans certains lieux, est employée en agriculture pour fertiliser les champs, pour chauler le blé ; on s’en sert en pharmacie et en chimie, comme réacuif et pour préparer une foule de corps : tels que la potasse et la soude caustiques, lammoniaque , etc. Tout le monde connaît son utilité dans les arts.
que La plupart des sels de chaux sont insolubles , et
de chaux. peuvent tous être décomposés en les faisani bouillir dans de l’eau, avec le sous-carbonate de potasse ou
Extraction.
de soude, qui leur enlève leurs acides et leur cède le sien ; il en résulte des sels de potasse ou de soude solubles, et un sous-carbonate de chaux insoluble facile à reconnaitre.
Les sels de chaux solubles laissent précipiter leur base par les deux mêmes alkalis , tandis que l’'ammoniaque ne leur fait éprouver aucun changement.
DE CHIMIE. 239 Du deutoxide de calcium.
C'est en versant peu à peu dans de l’eau oxigénée acide, contenant dix à douze fois son volume d’oxigène, de l’eau de chaux, qu'on obtient une poudre blanche qui, d'après M. Thénard , est le deutoxide de calcium. Suivant le même auteur, on peut avoir ce deutoxide en lames brillantes et nacrées en ajoutant beaucoup d'eau de chaux à la fois. Il contient le double d’oxigène que le protoxide. |
De la baryte ou oxide de barium.
199. La baryte, nommée ainsi à cause de sa peSan- Historique. teur , fut considérée pour la première fois comme terre particulière par Schéele; Bergmann l’appela terre pesante à cause du spath pesant dont elle fait la base.
La baryte est blanche, grisâtre, facile à réduire en poudre, d'une saveur plus caustique que celle de la chaux; elle n’apas d’odeur sensible; prise à l'intérieur, elle est, ainsi que les oxides de sa section , un poison violent ; elle verdit fortement les couleurs bleues végétales; sa pesanteur spécifique est, selon Fourcroy, de 4,00.
La baryte se durcit au feu, et acquiert intérieurement une couleur verte bleuâtre ; elle est fusible au chalumeau. Cependant Lavoisier a trouvé le contraire. | |
Lorsque l’on calcine cet oxide, avec le contact de l'air, il absorbe de l’oxigène et de l'acide carbonique, et nous avons vu (171) qu'en le chauffant à la chaleur
Propriétés,
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236 NOUVEAUX ÉLÉMENTS rouge dans le gaz oxigène il absorbait ce fluide et se transformait en deutoxide
À l'air humide et à la température ordinaire, la baryte se gonfle, se boursoufle, devient plus blanche, absorbe de l'acide Co et de l’eau , et augmente du 5° de son poids avant que de Dante Lorsqu'on lamet en contact avec l’eau elle bouillonne et produit un grand degré de chaleur; ellé est soluble à froid dans 20 parties de ce liquide, et dans la moitié moins d'eau bouillante ; elle cristallise par refroidissement en longs prismes à quatre pans efflorescenits à l'air. Elle peut se vitrifier avec la silice et l’alumine, qu'elle colore en vert. Elle n'existe dans la nature qu'à l’état de combinaison avec l'acide carbonique et sul-
_furique; elle peut s'unir avec tous les acides et former
des sels, qui ont pour principaux caractères d’être pour la plupart, comme ceux de chaux, insolubles
dans l’eau; presque tous sont susceptibles de cristal-
liser , et tous peuvent être décomposés en les faisant bouillir avec du sulfate de potasse ou de soude; il en résulte un sulfate de baryte insoluble.
C'est en décomposant De le calorique le nitrate de baryte dans un creuset, qu'onse Peur le protoxide de barium ( 4° procédé ).
* L'oxide de barium contient sur 100 parties de barium, 11,669 d’oxigène.
La baryte est le réactif le plus énergique pour reconnaître la présence de l’acide sulfurique ou d’un sulface dans un liquide quelconque. Cristallisée, elle peut servir, d'après M. Gay-Lussac, à reconnaitre de l'alcool absolu ou anhydre, qui, s’il ne contient pas d'eau, ne
trouble pas sa transparence , et la rend opaque ou la
DE CHIMIE. 237 déliie, dans le cas contraire. On s’en sert en médecine comme d’un fondant très acüf, mais son emploi exige la plus grande prudence.
Du deutoxide de barium.
Outre le procédé indiqué (171), pour obtenir le deutoxide de barium, on peut , d’après M. Thénard , le prépa arer comme le deutoxide de calcium. Ce Corps est à peine sapide, d’un gris blanc, verdissant le sirop de violettes ; chauffé, avec le contact de Pair , il perd une on de son oxigène en absorbant de l'acide carbonique. Îl n'existe pas dans la nature et sert à pré-
parer l'eau oxigénée ; il contient le double d’oxigène que le protoxide.
De la strontiane ou oxide de strontium.
106. La strontiane, découverte dans un fossile provenant de la mine de plomb de Strontian dans l’Argyleshire en Ecosse, fut confondue d’abord avec le carbonate de baryte. Crawfort, ayant remarqué quelques différences entre sa dissolution et celle de baryte, dans l’acide muriatique ou hydro-chlorique , annonça en 1790 que ce devait être une terre particulière. Klaproth, en 1705 et 1794, confirma cette assertion, et donna à cette terre le nom de strontiane:
L’oxidede strontium ou la strontiane, est d’un blanc gris, en fragments solides, poreux, âcre, plus caustique que la chaux, verdissant les couleurs bleues végétales : sa pesanteur spécifique est, selon quelques anteurs de 1,647, et selon d’autres de 4,00. Il se dis-
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sout dans quarante parties d’eau froide et dans la moitié d’ eau bouillante , d’où il résulte qu'il est de la moitié moins soluble FRè l'eau que loxide de barium. Il cristallise par le refroidissement.
La strontiane n'existe point dans la nature à l’état de pureté, mais toujours combinée avec les acides carbonique et sulfurique ; on trouve cette base dans beaucoup de fossiles, particulièrement dans la montagne de Monimarire , près de Paris.
C'est en décomposant le nitrate de strontiane par la chaleur dans un creuset , qu’on se procure l’oxide de sirontium ( 4° procédé ).
La strontiane est moins vénéneuse que la baryte, et a moins d'afhinité pour les acides , aussi en est-elle séparée par cette dernière. Ses sels sont généralement plus solubles que ceux de baryte, mais moins que les sels de chaux. Ils sont tous précipités de leurs dissolutions par les sulfates, phosphates et oxalaies de potasse ou de soude : le succinate d’ammoniaque ne les fait point précipiter dans leurs dissolutions ; ce qui sert à les distinguer des sels de baryte en liqueur, car dans ceux-ci il se manifeste de suite un précipité par l'addition de ce réactif. Un papier imbibé d’une solution de sirontiane ou d’une solution d’un sel de cette base brûle avec une flamme rouge.
L'oxide de strontium a sur 100 parties de suontium , 18,279 d'oxigène.
La strontiane n’est employée que pour colorer en. rouge la flamme des lampes à esprit-de-vin dans les illuminauons ; elle sert aussi comme réactif dans les laboratoires.
DE CHIMIE» | 239 Deutoxide de strontium.
On prépare le deutoxide de strontium, qui , à l'état d'hydrate, est en petites lames blanches satinées et brillantes, en procédant comme il a été dit pour obtenir le deutoxide de calcium. Il content, comme ce dernier, le double de l’oxigène de son protoxide.
De l’oxide de lithium.
L'oxide de Jithiumest un alkak puissant, qui a été trouvé en 1818 par M. Arfwedson dans un minéral appelé pétalite de la mine Duio ;, en Suède. Get oxide est blanc , très caustique, sans odeur, verdissant fortement le sirop de violettes, réductible par la pile , sans action sur l'air, seulement il.en absorbe l’acide
carbonique et resté parfaitement sec. On Pa aussi
trouvé dans un minéral connu sous le nom de spodumène ou triphane. Du reste, il forme quelques sels et est très rare ; aussi esi- | sans ‘usages.
Cet oxide a sur 100 parties da lithium, d’oxigène.
De la potasse ou oxide de potassium.
197. Quoique la potasse ou protoxide de potassun, unie à l'acide carbonique, comme on l’obtient des cendres de boïs , ait été connue des anciens , et que les alchimistes l’aient beaucoup employée, on ne l'avait point examinée à l'état de pureté avant 1786; époque ou Berthollet publia un procédé pour obtenir
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parfaitement pure. On lui avait donné le nom d'a/kali végétal, sel de tartre , potasse : ce dernier signifie Re de pot ; il a été conservé dans le commerce pour désigner le sous-carbonate de potasse ; en chimie il signifie quelquefois le protoxide de po-
tassium , où la potasse caustique.
Le protoxide de potassium est blanc , inodore ou presque inodore , extrêmement 7 verdissant fortement les ÉteRe bleues végétales à l’état d'hydrate , désorganisant les substances animales à tel point qu'appliqué sur une partie quelconque du corps, il la détruit presque d’une manière instantanée ; de là le nom de pierre à cautère qu'on lui a donné en pharmacie. Il est très déliquescent, se dissolvant dans la moitié de son poids d'eau, s’unissant à ce liquide avec chaleur. Sa pesanteur spécifique est de 1,7085:
Lorsque le protoxide de potassium est parfaitement sec , il n’est pas conducteur de l'électricité, et nous
‘avons vu (122 et 181) que quand il est humecté on
peut le décomposer par la pile. À la température ordinaire , il absorbe l'eau et l'acide carbonique de l'air etse résout en liqueur; à une chaleur élevée , il enabsorbe aussi de l’oxigène, d’où il résulte du peroxide de potassium, de l’hydrate de protoxide et du proto-carbonate de lamême base, qui tous, par le renouvellement continuel de l'air, se convertissent en saus-carbonate de potasse.
Le protoxide de potassium ne se rencontre point dans la nature que combiné avec les acides carbonique , sulfurique, hydro-chlorique, dans plusieurs plantes, avec l'acide tartarique , dans les raisins avec l'acide nitrique; dans les terrains salpêtrés. M. Vau--
| DE CHIMIE. 41 quelin l’a trouvé dans la leucite, le feld-spath , et dans quelques produits volcaniques.
- Cet oxide a tellement d’affinité pour lea qu'à la chaleur rougeilen retient de quart de'son poids. Pour l'obtenir pur, on ‘calcine ensemble deux parties de potassiüm avec une partie de deutoxide de ce métal.
Ïl a sur 100 parties de potassium, 19,945 d’oxigène.
# à JUARE j É LES Le pfotoxide pur est sans usages ; on ne l’emploie
qu'à l’état d'hydrate (226 ), quoique se rencontrant dans la composition du verre, du sayon mou et de tous les sels nombreux à base de potasse, etc.
Les sels de potasse sont presque tous solubles dans l'eau ; en versant danis' la solution de l’un d’eux de l'acide tartrique liquide;-il s'y dépose très promptement des petits cristaux de RÉUCRANE: de potasse ({ crème de tre
Le meilleür réactif des sels de potasse est lhydro- _ Chlorate de platine en liqueur : qui, versé dans leurs
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dissolutions y Y'produit un précipité crangé. À la vé-
ré, ‘cet effet a lieu aussi dans celles des sels d'’ammo-
. niaque; mais en traitant le précipité par la chaux ou
par l’hydrate de ROrREE il est facile d’en connaître la nature. ® ‘
. . Deutoxide de potassium. .
Ce corps, découvert par MM. era cie et Thénard en 1810 ,est solide, d’un ; jaune verdâtre, eaustique , verdissant le sirop . violettes , plus pes que le potassium , fusible au-dessus du rouge brun , réducuble par la pile, aRranposaple par la amie
État naturel, extraction
laissant dégager une poruon de son oxigène dans son contact avec l’eau, etc.
On l'obtient en traitant lé potassium par un excès, d’oxigène sur lé mMErCUr EN premier ragédé). Il est
sans usages , et contient trois fois autant d oxigène que
son protoxide. “NL
La
De la soude ou'protoxide de sodiur.
198. La soude n'existe point dans Ja nature sans y être unie avec quelques acides; mais à l’état de car-
préparation. #honate , d'hydro-chlorate , de sie, elle \ est très
Propriétés.
abondamment répandue : combinée avec l'acide carbonique on la rencontre dans plusieurs contrées de la térre particulièrement en Ég gypte, d'où elle est connue sous le nom de” ratron ? ; unie avec l'acide hydrochlorique elle forme des mires considérables de sel gemme et la majeure partie des sels des eaux de la mer, etc. C'est par l'incinération de plusieurs plantes marines et par le lavage de leurs cendfes, ou bien encore par la AGE nt CeT On du sel marin par Pacide sulfurique , et ensuité par celle du sulfate qui en provient au moyen du PRAEROE et de la craie ( carbonaté de chaux), qu'on se procure én France la plus grande partie des sous-carbonates de soude em-
ployés dans les arts. :
Le protoxide de sodium pur est blanc, (es caustique; son odeur el sa saveur sont nalogues à à celles du protpxige de RUN, et son action sur les matières animales est la même. Sa pésanteur spécifique est de 1 336.
Soumis PET sec à l’action de la pile’, il reste indé-
-composable ; et, s’il est humide, ses deux principes
* DE CHIMIE LE af
constituants se séparent aussitôt. La chaleur Jui fait éprouver les mêmes changements qu'au protoxfle de potassium; comme ce dernier, il attire l'acide carbo nique de l'air et l'humidité, mais ne se liquéfie pas ; il s'effleurit, au contraire, après qu AL s s'est uni à J’acide SA d |
C’est en chauffant du, SH He is gaz Oxigène, qu'on prépare le protoxide de ce métal.
On né l'emploie qu'à l’état d'hydrate (226), ou combiné avec les acides à l'état de sels.
Il à sur 100 parties de sodium , 33,999 doeone
Deutoxide de sodium.
Le deutoxide de sodium s'obtient en châuffant
- dans du gaz oxigène du protoxide-de sodium pur. Du reste, ses propriétés sont analogues à celles du deutoxide de potassium : comme lui, il est sans usages.
Les sels de soude ne nos point former dans.
leurs dissolutions. de. précipités par l'hydro- -chloraie de platine ni par l'acide tartrique; ce qui sert à les distinguer de ceux à base de potasse.
Tous les sels de soude dont les acides peuvent pro- . duire avec PP a plomb des sels insolubles > PEuvent être décomposés par l’acétaie de plomb : il ya dans ce cas échange de’ base, production d'un acétate de soude, qu'on épars par le filtre du sel de
Usages.
Composition
Réactifs des sels de soude.
plomb NL et qu on fait évaporer jusqu'à sic-
cité; ensuite on le calcine “fortement, de‘Mmanière à en M hote et à en faire dégager Mer la soude seule reste , et il est facile de la reconnaître à ses pr Opriétés,
Composition
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Des OXIDES DE LA TROISIÈME SECTION.
Les cinq métaux qui composent la troisième section ayant la propriété d'absorber l'oxigène à à la température la plusélevée, leurs oxides ne peuvent conséquemment être réduits par la chaleur seule. Ils sont au nombre de douze : quatre de manganèse, deux de zinc , trois de fer, deux d’étain et un de cadmium.
Des oxides de mans ganèse.
200. Des quatre oxides que le manganèse peut former par son union avec l’oxigène, le pécoxide seul est employé. Il est brun noirâtre, tantôt sous la forme de masses composées d’une RP d’aiguilles brillantes, d'un gris d'acier , qui se croisent en tous sens, ét tantôt sous celle de morceaux de différentes grosseurs, noirs, ternes, cassants , tachant les doigts, etc. Sa pesanteur spécifique est de 4,7563.
Il est composé , d’après M. Arfwedson , de 100 parties de manganèse et de 56,215 d’oxigène.
On le trouve RE bn répandu, dans la nature en rognons, en filons, et même en couches dans
beaucoup de pays : on le rencontre en Frante, en
Lorraire et en Bourgogne; ‘stc.; en Bohême et en Saxe, etc.; mais PRICE Rent en Angleterre dans le Devanebires etc.
Dans lé$ arts comme en chimie on l’emploie pour
se procurer le chlore, et l'on s’en sert dans les labo-
ratoires pour obIENe l’oxigène et les sels de : man. ganèse.
DE CHIMIE 249 C'est en décomposant , au rouge brun, dans des vaisseaux fermés ,. le nitrate de manganèse, qu on se
procure le io de de cé métal. Il est noirâtre, solide et Cassant, etc. (79 au 188).
Sur 100, parties de manganèse , Fer0 d'oxigène. (M. Arfwedson. ) | |
On regarde Joxide brun rouge qui reste dans la cornue , après avoir. calciné le peroxide de manganèse pour en retirer de l’oxigène, comme le deutoxide de çe métal. ?
Sur 100: parties de manganèse, S d'oxigène.
(Le même. ) ‘
: C'est en nl le proto-sulfate de manganèse par la potasse, la soude ou l’ammoniaque, qu'on se procure un précipité qui, lavé dans des flacons fermés, avec de l’eau privée d'air, et séché
dans le vide, est considéré comme 16 protoxide de
manganèse. Ce corps est d’un blanc verdâtre êt pose sède les propriétés générales des oxides (179 au 188). Sur 100 parties de manganèse’, 28,1 077 ones ( Le même. ) On croit que l’oxide de manganèse, qui fuit partie
du composé connu sous le nom de caméléon minéral, èst beaucoup plus oxigéné que les qua-
tre précédents; plusieurs chimistes le considèrent même comme un acide qu ils nomment manganésique.
La plus g srande parte des sels de manganèse sont solubles an l'eau, et peuvent être décomposés par la potasse , Ja A et l’'ammoniaque. L'oxide qui en provient est de couleur blanche ou rougeâtre , et passe presque aussitôt au noir par son eXposiLion à
LS
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Composition
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l'air. L'hydro-cyanate de potasse ferrugineux produit dans la dissolution de ces sels un précipité blanc. L'acide gallique , le bénzoate et succinate d’ dm © n'y forment pas de RER
Des oxides de zinc.
201., Le protoxide de zinc, connu des anciens sous lés noms de pompholyx, lana philosophica , nihil album et fleurs de zinc , est blanc, quelquefois grisûre, fixe, diflicile à te SE MOT dans PER sans saveur, sans action sur le gaz oxigène et sur l'air ; AE AS seulement l'acide Mo qu de cefui-ci, possédant en outre les propriétés communes aux oxides (du 179 au 188).
On rencontre abondamment dans la natüre Éééide de zinc en masses, quelquetois disséminé "sous la forme de petits cristaux opaques ou limpides , colorés en rouge de sang g par l'oxide de manganèse : telle est la mine de zinc rouge qu'on trouve dans les mines de fer du comté de SU en Angleterre ; souvent aussi il accompagne, uni avec la lice, les “tee de plomb, et sa couleur alors*est le blañc jaunâtre, le blanc bleuâtre, etc, : il y existe aussi en combinaison avec lacide carbonique. Toutes ces variétés de mines sont connues sous le nom de calamine.
Le protoxide de zinc se prépare, par le premier procédé, à la chaleur rouge. Le métal qui lui sert de base brûle avec une flamme vive et très brillante, et se transformé en flocons blancs qu'on enlève avec . une spatule au fur et à mesure que le creuset se rem=.
DEÉCHIMIE. POSTE plit. Quelque chose que l’on fasse, on en perd toujours uns peu dans l'atmosphère, à*moins d'opérer sa combustion sous une cloche ou $ous un vase quelconque. |
IL à sur 100 parues de zinc, 24,797 d'oxigène.
L oxide de zic ainsi préparé est employé en pharmacie pour composer des pommades, collyres, etc. On l’a.vanté pour les maladies des nerfs. Îl est émétique à petite dose. ht ON 1
Du deutoxide de zinc.
202. L’ A ) précipité par la potassgio ou la soude (deuxième pr cédé) du nitrate ou du sulfate de zinc, est considéré comme le deutoxide de zinc : pur ,ilest blanc, insipide , inodore, etc, ( du 179 au 188).
Il contient un peu plus du double d’oxigène que son protoxide. |
Les sels: que forme l'union des oxides de zinc avec les acides sont très nombreux et sont presque tous s0fubles dans l’eau ; leur dissolution est toujours incalore et transparente : ils sont tous précipités en blanc par la potasse et la soude, par l'acide hydro-sulfurique, par l’hydro-cyanate de potasse ferrugmeux par .E hydro-sulfate de potasse, etc. ‘
Des oxides de fer.
‘203. On se procure le protoxide de fer, par: le deuxième procédé, en vergant de la potasse où de la
Composition
Usages.
Composition
Réactifs des sels zinc.
Protoxide.
Composition
Deutoxide.
Préparation.
soude dans une dissolution de proto-sulfate de fer. Cet oxide, à l’état d'hydrate, est blanc, non vénéneux, absorbant, à la température ordinaire, l’oxigène, en passant du blanc au vert, etc. Ge corps est sans. usages.
Sur: 100 parties de a 28,3 d'oxigène.
Le deutoxide de fer, connu autrefois sous le nom d'éthiops martial, est noir, non vénéneux, fusible, absorbant l’oxigène à une haute température; d’où Von voit qu'il est irréductible par la chaleur seule, attirable à laimant, mais moins que le pratoxide ; insoluble dans rt se dissolvant dans les acides, et formant des dissolutions d’un vert pâle, d’une saveur douceâtre et astringente , etc: ( du 179 au. BG). 90 at . |
On trouve le FRE de fer très abondamment répandu dans la nature: il y forme des mines considérables dans les terrains primitifs. On le rencontre en masses dont la cassure est unie, quelquefois en lames droites, d’autres fois grenue, etc. ; souvent en grains en cristaux, d'un volume assez cohsidérable : la forme primitive de ces cristaux est un octaèdre régulier. Il existe en Suède, en Norwège, en Russie, en Allemagne, en France, en-lialie, etc. Il constitue les mines de fer magnétique , auxquelles appartient l’aimant, et celles ah nous fournissent la plus grande partie du fer qu'on trouve dans le commerce. (
C'est en HAMLA Ja bleu rouge cerise, de la tournure de fer bien-décapée dans un tube de porcelaine, et en faisant passer au travers un courant de va: peur d'eau, qu'on se proqure le deutoxide bien pur :
une. fois à ce degré d’oxidation le fer n'a plus assez d’affinité pour pour continuer la décomposition de l’eau.
En pharmacie, on le prépare en tenant de la limaille.de fer dans de Peau à la température de:20 à 25° centigrades, et en l'agitant de temps en temps jusqu’ à ce qu’elle soit converue en éthiops martial ou deutoxide de fer.
Sur 100-parties de fer, 37,8 d’ oxigène.
Letritoxide de fer est rouge , souvent d’ une teinte jaune ou Brune, fixe, fusible, non attirable à l’aimant, dé a par le ie seul , insoluble dans
l'eau; se dissolvant dans les acides , en formant des
dissolutions jaunes eu brunes, absorbant l'acide carbo-
nique à une température peu élevée , etc. (du 1799
au 188 ).
. Onpeut se procurer le A 1 ou édite defer en soumejtant de la limaille ou des batitures de fer à üne chaleur élevée et en l'agitant dans un vase ouvert jusqu'à ce qu’elle soittconvertie en une poudre rouge, connue en pharmacie sous le nom de safran de mars astringent. Le trioxide de fer, connu dans ler com merce sous le nom de our n'est que le résidu de la calcination du sulfate de fer. C’est. à cet oxide que les ocres et les terres bolaires calcinées doivent leur couleur : on les appelle bruni rouge, rouge d'Angleterre; elles servent à mettre.en couleur les carreaux des. appartements. Le tritoxide de fer fait aussi la base du safran de mars apériti ÿf. On obuent celui-ci en exposant de la limaille de fer à la rosée où
au contact de l'air humide, et en renouvelant sa sur-
face en la découvrant de temps en temps avec une
Composition
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Réactifs des sels de fer.
Protoxide,
250 NOUVEAUX ÉLÉMENTS spatule, jusqu'à ce qu’elle soit totalement transformée en une mauère d’un rouge brun; d’où il est facile de voir que le fer ab$orbe et nine et l'acide carbonique | de l'air, qui se dans ele sans.cesse, et passe. ainsi à l'état de sois trito- carbonate; aussi, en calcinant le safran de mars apéritif, le. transforme=t-on en safran de mars astringent. | L Sur 100 parties de fer, 42,31 d'oxigène. lis Le tritoxide de fer fournit aussi une grande partie du fer qui se consomme dans les arts ; il est de même que le deutoxide très-abondamment répandu dans
‘la nature.
Les bxides de fef dans leurs combinaisons avec les acides forment des sels qui sont pour la plupart solubles dans l’eau, et la colorent en vert jaunâtre, en brun rougeûtre , et.qui ont une saveur douceâtre et astringente. Les dissolutions de ces sels laissent précipiter par P hydréscyanate de potasse ferrugineux; le précipité formé est bleu ou du moins acquiert cette couleur par le contact de l'air. L'hydro-Sulfate de potasse \ produit un précipité noir, ainsi que l'acide gallique et l'iffusion de noix de galle; le benzoate d’ammoniaque les fait précipiter en jaune , le succinate d'ammoniaque produit dans les dissolutions des sels de fer tritoxidés des précipités couleur de chair ; enfin, la
potasse, la soude et l’ammoniaque s 'empdrent de leurs
acides et mettent leurs oxides en liberté.
Des oxides d Lo
20/4. té protoxide disais à outre les propriétés communes aux oxides, ceile d'e être gris noirâtre, fixe,
DE CHIMIE. Li AT indécomposable par le feu, insoluble dans l’eau; il brûle comme de l’amadou lorsqu'on l’enflamme avec le contact de l'air, et passe ainsi à l’état de peroxide. Il n'existe pas dans la nature ; on lobtiènt par le deuxième procédé en versant de l’ammoniaque dans une dissolution d'hydro - chlorate de protoxide d'étain. Le précipité. qui se forme est blanc et à l'état d'hydrate ; il suffit de le chauffer dans de l’eau bouillante pour le rendre noir. Il est sans usages. Sur 100 parties d’étain, 13,6 d’oxigène, | Le deutoxide d’étain est blanc et possède les propriétés communes aux oxides ( 179 à 188). Il
forme la majeure partie des mines dont ôn retire pres-
que tout l’étain que l’on trouve dans le commerce. Elles ne:sont pas en grand nombre, mais elles sont abondantes dans les pays où elles sé ren: contrent en Europe : on ne les trouve en grandes masses qu'en Saxe et en Bohême, en Allemagne, en Galice dans l'Espagne du côté dé Portugal, et dans le comté de Cornouailles en Angleterre. Malheureusement la France n’en possède pas; les plus riches sont en Asie, à Siam, dans l'ile de Barka, etc. Elles existent
à Létat de ttes et d’oxides* nes les terrains pri-
miufs. | | ‘a |
L’oxide d’étain naturel est souvent cristallisé ; ses cristaux sont très-irréguhers , et sont ordinairement en prismes à quatre pans, colorés en noir, vert, ritat
L’oxide d'étain artificiel peut être obtenu par le premier procédé; mais on se le procure plus facilement en traitant l'étain en grenaille par l'acide ni-
Ccmposition
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gris , rouge , elC., et assez durs PERE faire feu avec le .
Composition
Réactifs des sels d’étain,
Composition
trique ( cinquième procédé ) ; ; la poudre bianche qui en provient est insoluble dans cet acide, et est regardée comme le deutoxide d’étain. Du reste , ilest, comme le protoxide, sans usages.
Sur 100 parties d'étain, 27,2 d'oxigène.
Les sels qui résultent de la combinaison des oxides d’étain avec les acides sont plus où moins solubles pour. la plupart. Les sels -d'étain protoxidés laissent former un précipité de couleur pourpre dañs leur dissolution par l’hydro-chlorate d'or, et de couleur noire par l’hydro-sulfate de potasse et par le deutochlorure de mercure ( sublimé corrosif).
Les sels de deutoxide d'étain forment un précipité blanc par lé sublimé ' cofrosif, et Jane doré par lhydro-sulfate de potasse.
Les sels d’étain précipitent en blanc par Thydrocyanate de potasse ferrugineux.
De l’oxide de cadmium.
205: ['oxide de _cadmium est ide, imsoluble dans l’eau, quoique pouvant se combiner avec elle pour former,un hydrate ; sa couleur varie du jaune blanchâtre au brun foncé. Il absorbe à l’état d’ hydrate l'acide carbonique de l'air; il est fixe et indécomposabie par la chaleur seule, et peut se combiner aux acides pour former des Fate :
Il existe dans les mines d’oxide de zinc, dans quelques espèces de calamine , et est sans usages.
SUr » 100 parties de tn 14,352 “d'oxigène.
DES OXIDES DE LA QUATRIÈME SECTION. ' Les oxides de la quatrième section sont produits par les métaux qui ne décomposent l’eau à aucune
température, et qui absorbent le gaz oxigène à la chaleur la plus élevée : ils sont, en conséquence, irréductibles par le calorique seul, et sont au nombre de 24, savoir: 1 d’arsenic, 1 de chrôme, 1 de mo-. lybdène, 1 de tungstène, 3 d’antimoine , 2 d’urane:, ‘2 de cérium, 2 de cobalt, 1 de titane, 1 de bismuth, 3 de cuivre, 1 de tellure, 2 de nickel et 3 de plomb.
Du deutoxide d'arsenie.
206. Le deutoxide d’arsenic est blanc,etconnu dans Propriétés. ‘le commerce sous le nom de mort-aux-rats : il'est âcre, excitant fortement la salive, laissant énsuite sur la langue une saveur douceñtre , nauséabonde; pris intérieurement 1l produit sur les membranes qu’il touche des taches livides gangréneuses, et les perfore promptement. 1,000 parties d'eau froide n’en dissolvent, d'après Klaproth, que deux parties et demie ; il est beaucoup plus soluble dans l’eau bouillante ; sa dissolution rougit très sensiblement les couleurs bleues VéRUtales, aussi était-il appelé acide arsénieux, nom qu on dévrait peut-être conserver encore. Il est volaul à 195°*centigrades ; sa sublimation peut s’opérer dans un matras ou dans une cernue. Lorsqu'on en met sur un charbon allumé, une petite quantité suffit pour répandre une odeur d’ail très caractéristique, et la vapeur qu'il forme aussitôt apparaît . #.
État naturel.
Composition
Usage:.
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Réactifs des sels d’arsenic.
254 NOUVEAUX ÉLÉMENTS dans l'air comme une fumée blanche. Sa pesanteur
spécifique est de 3,706.
Le deutoxide d’arsenic natif se trouve däâns differentes parties de l'Allemagne, en Bohême, en Hongrie, etc. On le trouve en particules pulvérulentes, en masse, ou cristallisé en prismes aciculaires. Il est
pa très rare, Ses Gristaux sont blancs et transparents ou
PAS: colorés. Celui dont on se sert en grand pour le besoin dés arts provient des mines de cobalt arsenical, que l'on grille dans des fourneaux à réverbère, surmontés d’une longue cheminée où vient s'auacher le deutoxide en se sublimant. Ÿ
Sur 100 parties d’arsenic, 32,28 d’oxigène.
Le deutoxide d’arsenic uni à l’oxide de cuivre entre
dans la composition du vert de Schéele, qu’on em-
ploie dans les fabriques de papiers peints; ilentre aussi dans la poudre escarotique du frère Côme; on s’en sert encore comme fondant dans les verreries. C’est un poison dont on me saurait trop se délier. « : |
Ifoxide d’arsenié noir, ou protoxide, esb consi-. déré comme un, mélange d arsenic et de deéutoxide. .
L’arsénic joue le rôle d’un acide dans let combinaisons qu'il peut former avec les oxides métal-" liques. Les dissolutions d’arsenic laissent précipiter par l’hydrogène sulfuré ou acide hydro- -sulfurique, un dépôt d'une belle couleur jaune, connu dans le coïmerce sous le nom d'orpiment. Pa. lammoniure de cuivre (eau céleste), les mêmes dissolu. tions sont précipitées en vert jaunâtre; le précipité étant séparé par le filtre, séché et mis sur des charbons allumés , produit l'odeur caractéristique de
DE C HIMIE. 255 # PabEEss Du reste, ce précipité est insoluble dans
Veau et soluble dns lammoniaque. A du
De l’oxide de chrôme. J 207. Le protoxide de chrôrñe a été découvert par ARR M. Vauquélin ; il est.vert, insoluble dans l'eau, et a les propriétés communes aux oxides de’ sa section. Il existe dans la nature, mais en très-petite quantité ; on le trouve à la SE fRé de quelques morceaux de chromate de plomb, ou plomb rouge de Sibérie, et à la surface de,quelques minéraux de nos ‘départements du midi. Lt l On se procure le protoxide de chré me: en plaçant dans un fourneau à réverbère une cornue de grè rémplie au + de chromate de mercure, à liquelle on adapte une allonge ; à l'extrémité de celle-ci on attache un nouet de linge, et'on la fait plonger dans de l’eau comme sil s'agissait de distiller du Mercure ; ensuilLe on calcine en portant pefi à peu la cornue pesqe au rouge. Le chromate se transforme en oxisène qui se dei en mercure quise condense dass l'eau, et .en RU de chrôme qui reste dans la cornué. Après une heure de feu environ l'opération est termineée. " | Sur 100 parties de chré ‘ôme, 42,633 Mere Composition (M. Berzélius. ) | , “#6 Le protoxide de. chrôme sert à ARE de. bella Usages. couleurs vertes dans les monufactures de poréelaine ; | .il entre dans la composition du verre avec lequel on fabrique les émeraudes artificielles ; ‘et l’on en relire . le chrôme dans les laboratoires.
Préparation.
Composition
Réactifs des sels de chrôme,
” Le deutoxide de chrôme a la forme d’une poudre | brune, , brillante, insoluble dans l’eau et les acides.
C'est en précipitant, par la potasse, le protoxide de .ce métal de sa dissolution hydro-chlorique, et en
traitant ensuite le précipité par l'acide nitrique , puis évaporant jusqu’à siccité, et chauffant fortement le nitrate qui en provient, qu'on se le procure.
Sur: 100 parties. de: chrôme, 56,84 d’oxigène. (M. Berzélus. )
Le chrôme, uni à l’oxigène, joue, de. même que
l’arsenic, le rôle d’un acide, en se combinant aux
oxides de manière à former ts sels : parmi ceux-ci, il n y en a que sept de solubles; savoir, les Don hé
de potasse, dé soude, de He de strontiane, de
magnésie, de protoxide de nickel et de cobalt, dobt les dissolutions laissent précipiter, 1°en rouge pourpre. par le nitrate d'argent liquide, 2° en rouge par celui de mercure ; 5° en fpAe : pr le nitrate de plomb. | |
Les propriétés physiques des sels de es insolubles suflisent pour les faire reconnaître.
Des A de ÉD DDR de tungstène et de _ columbium.
Les oxides de ces trois’ “métaux sont | sans
Le proioxide de molnbtèe ést brun avec-apparence métallique , et s'obtient en décomposant lé molybdate d'ammoniaque , recouvert de poussière de. charbon, dans un creuset par une forte chaleur.
DE CHIMIE. 257 Il contient, Sur 100 de molybdène, 35,51 1 d’oxi- _ gène.
Le deutoxide de molybdène, considéré comme étant l'acide molybdeux, 4 été découvert par Schéele. Il est solide, bleu, difficile à fondre, absorbant l’oxigène de l'air à l’aide du calorique , se transformant par là en acide molybdique qui se volatilise en répandant des fumées blanches, etc.
En plongeant une lame d’étain ou de zinc dans une dissolution aqueuse d'acide molybdique ; on obtient le déutoxide pour précipité.
L’oxide de tungstène est de couleur puce ou bleue; on lobtient en faisant passer du gaz hydrogène sur de l'acide tungstique placé dans un tube traversant un fourneau horizontalement et porté jusqu'au rouge. Il se forme de la vapeur d'eau qui se dégage et de l'oxide qui reste dans le tube.
Sur 100 parties de tungstène, 16,56/ d'oxigène.
L'oxide de columbium étant considéré comme un acide , nous renvoyons le lecteur au (253).
Des oxides d’antimoine.
209. Le protoxide d’antimoine est blanc, quelquefois grisâtre, fusible et volatil, répandant , lorsqu'il est en fusion, des fumées blanches dans l’air; refroidi lentement, sa surface se recouvre de petits cristaux jaunâtres, et il se prend en une masse cristalline qui est toujours opaque. Du reste, il possède les propriétés communes aux oxides de sa section (179 à 188) ; on l’obtient de deux manières :
1° C’est en calcinant de l’antimoine avec le contact
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258 NOUVEAUX ÉLÉMENTS de l'air et en recevant l’oxide, qui se forme et s’évapore dans des creusets percés d’un trou et renversés sur
celui dans lequel on le calcine, qu'on sé procure
le protoxide de ce métal, connu autrefois sous le nom de fleurs ,argentines d’antimoine. Du reste les creusets doivent s'emboïter les uns -dans les autres, de manière à ce que l'air puisse y agir.
2° Lorsque l’on étend la dissolution hydro-chlorique de l’antimoine d’une grande quantité d’eau , il se
forme un précipité blanc qui se compose de beau-
coup de protoxide d’antimoine et d’une petite quantité
d'acide hydro-chlorique qu'il retient et dont on le débarrasse, après l'avoir lavé, en le faisant bouillir, avec une dissolution de sous-carbonate de potasse ou de ‘soude; après quoi , on le lave de nouveau et on le-fait
sécher.
Sur 100 parties d'antimoine, 18,6 d'oxigène.
(M. Berzelius.) :
Le deutoxide d’antimoine, regardé comme acide antimonieux, est solide, etc. (179 à 188), volaül, se transformant ensuite en cristaux blancs, ayant l’éclat métallique argentin. On peut l'obtenir en chauffant jusqu'au rouge, avec le contact de l'air, le protoxide qui s’enflamme et se change ainsi en deutoxide. On peut encore se le procurer en calcinant le nitrate ou la masse insoluble qui provient de l'action de l'acide nitrique-sur l’antimoine.
Sur: 100 parties d’antimoine, 26,07 d'oxigène. (M. Thenard.) | |
Le tritoxide, considéré par beaucoup de chimistes comme acide appelé antimonique, est jau-
nâtre,ete. (179 à 188), perdant par la chaleur une
DE CHIMIE 259 portion de son oxigène, et se changeant par là en deutoxide. On le prépare en Hunt ensemble , à une température élevée, un excès d'oxide rouge de mercure avec une moindre quantité dir ot pulvérisé, ou bien encore en calcinant dans un creuset d'argent une partie d’antimoine en poudre mêlée avec six parties de nitrate de potasse , lavant ensuite pour'enlever la potasse, et traitant après par l'acide hydro-chlorique la poudre blanche qui en provient. Il est à remarquer que cet oxide, ainsi préparé, est à Pétat d'hydrate, et qu'on ne peut lui enlever son eau entièrement sans le faire chauffer; mais alors il perd nécessairement une parte de son done
Sur 100 parties Sn 30,993 d'oxigène. Composition (M. Berzelius ).
Les dissolutions des sels d’antimoine laissent for- Réactifs des mer un précipité jaune-orangé par l'acide hydro-sul- Lise furique ( le précipité renferme du kermès minéral ).
Le plus souvent, lorsqu'elles sont étendues d’eau, elles laissent précipiter en blanc, sans addition d'acide.
Des oxides d’urane.
Il existe deux oxides d’urane qui sont sans usages. potoxide Le protoxide est gris-noir , presque infusible, etc. SAS pi (179à 188), s'obtient par le premier procédé, ou bien en calcinant fortement le deutoxide de ce métal; celui-ci est jaune et se prépare en décomposant, par la potasse ou la soude, le nitrate d’urane (2° pro-
cédé ).
bike DEniOE te contient, Sur 100 parties d' urane, Composition 6,560 d'oxigène. { M. Berzelius. )
Réactifs des sels d’urane.
Protoxide.
Deutoxide.
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Réactifs des sels de cérium.
Le deutoxide renferme, sur 100 parties de métal, 0,929 d’oxigène. ( Le même.)
Les sels d’urane en dissolution précipitent en jaune par les hydrates de potasse et de soude , et en blanc par les carbonates alkalins. Les précipités qui en proviennent sont solubles dans un excès d’alkali.
L’infusion de noix de galle y produit un précipité de couleur chocolat.
Des oxides de cérium.
Le cérium a deux oxides connus. Le protoxide est blanc, etc. (179 à 188), très difficile à fondre, passant, lorsqu'il a le contact de l'air ou de l’oxigène, par une chaleur élevée , à l’état de deutoxide. On l’'obtient par le 2° procédé.
Le deutoxide est brun-rouge, sans usages comme le protoxide; s'obtient en décomposant un sel de cérium deutoxidé par le 2° procédé.
Le protoxide contient, sur 100 de cérium, 17,41 d'oxigène.
Le deutoxide renferme, sur 100 de métal, 26,115 d'oxigène.
Les dissolutions des sels de cérium ont une saveur sucrée et laissent précipiter en blanc par l’hydrocyanate de potasse ferrugmeux, et de même par l’oxalate d’ammoniaque: ces précipités sont solubles dans
acide hydro-chlorique et nitriaue. L’ infusion de noix
de galle ne trouble pas les solutions des sels de cérium.
DE CHIMIE. ( 261 Des oxides de cobalt.
210. Le protoxide de cobalt est gris-noir, difficile à fondre, absorbant l’oxigène à une chaleur peu élevée, et se transformant ainsi en deutoxide qui est noir , s'obtient par le 2° procédé, en précipitant la dissolution de nitrate de cobalt par la potasse ou la soude.
Le deutoxide est noir, abandonnant une portion de son oxigène à la chaleur rouge - cerise (179 à 188); il se rencontre en petite quantité dans les mines de cobalt.
Le protoxide contient, sur 100 de métal, 27,097 d'oxigène.
be deutoxide renferme, sur 100 de cobalt, 40,647 d'oxigène.
Les HE de éobalt dissous dans l’eau peuvent, en général ® être précipités en bleu par les alkalis , en jaune brunâtre par l'hydro-cyanate de potasse ferrugineux , en blanc jaunâtre par l’infusion de noix de gälle.
L’acide hydr o-sulfuri ique et l'acide galique n'y pro-
duuisent rs de précipités.
De l’oxide de titane.
211. L'oxide de titane est sans usages; il est blane, difficile à fondre, etc. (179 à 188), serencontrant dans la nature en assez grande quantité, mais presque toujours impur; quelquefois cependant on le trouve à l'état de pureté en petits cristaux bruns, etc. S'ob-
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sels de bismuth.
üent en traitant l'oxide naturel pulvérisé dans un creuset de platine à une haute chaleur avec deux parties d'hydrate de potasse lessivant ensuite la masse , et dissolvant le résidu dans de l'acide hydrochlorique, puis y versant de l'acide oxalique, on a un précipité qui, lavé et séché, est regardé comme oxide de titane.
N'a point encore été analysé.
Les sels de titane solubles dans l’eau sont peu nombreux ; ils laissent former un précipité d’un brun rougeâtre très abondant dans leurs dissolutions , par linfusion de noix de galle. Lorsque leurs dissolutions sont concentrées , le PrÉCIpI prend Fe de sang caillé.
Fa plongeant dans la dissolution d’un sel Je titane une lame d’étain, la liqueur au point de contact prend presque aussitôt une belle couleur rouge ; elle acquiert une couleur bleue aussi intense par une lame de zinc. DU
De l’oxide de bismuth.
212. L’oxide de bismuth est jaune-brun, fusible à la chaleur rouge-cerise, etc. (179 à 188); s'obtient par le premier procédé, ou bien encore en traitant le précipité qui se forme , lorsque l’on verse du nitrate de bismuth dans une grande quantité d’eau, par la potasse ou la soude pour lui enlever l'acide qu'il peut retenir.
Sur 100 parties de bismuth, 11,275 dote.
Les dissolutions des sels de bismuth sont précipitées, 1° en blanc par l'addition d’une suffisante quantité d’eau, 2° en noir par l'acide hydro-sulfurique ,
DE CHIMIE. 263 3° en jaune clair par l'acide gallique et l'infusion de
noix de galle , 4° souvent à l’état métallique par une
lame d’étain ou de cuivre.
Des oxides de cuivre.
215. Le protoxide de cuivre se rencontre à l'état natif dans la nature. Il est jaune à l’état d'hydrate ou.
nouvellement précipité de ses combinaisons avce les acides , fusible à une haute température, et se transformant alors en une masse rougeâtre, absorbant loxigène à l’aide de la chaleur en se changeant en deutoxide; s'obtient par le deuxième procédé, en décomposant l’hydro-chlorate acide de protoxide de cuivre par la potasse ou la soude.
Ledeutoxide de cuivre est sans usages comme le protoxide; il est brun-noir, ‘etc. (1709 à 188); absorbant l'acide carbonique de l'air à la température ordinaire. S’obtient par le deuxième procédé, en décomposant le sulfate de cuivre ( vitriol bleu ) par la potasse ou la soude; le précipité est d’abord bleu et devientbrunnoir par la dessiccation.
Le tritoxide de cuivre est d’un brun jaune foncé, sans odeur, sans saveur , ‘etc. ; on le prépare en mettant de l’hydrate de deutoxide de cuivre en contact avec de l’eau oxigénée, contenant seulement sept à huit fois son volume d’oxigène, et en opérant à la température de o.( M. Thenard. )
Le protoxide est formé de 100 de métal, et de 12,658 d'oxigène. (M. Proust.)
Le deutoxide contient, sur 100 parties de cuivre, 25 parties d’oxigène.
Protoxide.
Deutoxide,
Tritoxide.
Composition.
Réactifs des sels de cuivre.
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Réactifs des sels de tellnre.
Protoxide, |
Le tritoxide renferme le double d'oxigène que, le deutoxide.
Les sels de cuivre sont presque tous colles dans
Veau. Leurs dissolutions prennent une belle couleur
bleue, par l'ammoniaque liquide; elles laissent former un précipité rouge par l'addition de l'hydro-cyanate de potasse ferrugineux en liqueur, et un nor par l'hydro-sulfate de potasse. L’acide gallique les fait précipiter en brun. Enfin, une lame de fer bien décapée se recouvre d’une couche rouge de cuivre
presque aussi tôt qu on la plonge dans une dissolution d'un sel de celui-ci.
De l’'oxide de tellure.
214. L'oxide de tellure est un produit de l'art, On le prépare en décomposant le nitrate de tellure par la potasse ou la soude ( deuxième procédé ). Du reste , il est blanc, fusible, etc. ,'et sans usages.
du 100 parties de par il contient 24,797 7.d'oxigène.
Les sels de tellure sont précipités de léurs dissolutions en blanc par les alkalis : le précipité est soluble dans un excès de PRIAFSS, ou de soude. Le zinc, le fer, plongés dans ces mêmes dissolutions, en séparent Le tellure à l’état d’une poudre no:re, qui devient blanche et brillante par le frottement.
Des oxides de nickel.
219. Le protoxide denickelestbrun, difficileä fondre, etc. (179 à 188 ), existe dans la nature, dans les mines
de nickel; 1l se précipite en flocons verts lorsque l’on
verse dans une dissolution de nitrate de ce métal, de
la potasse ou de la soude ( deuxième procédé ). Les
flocons deviennent bruns par la dessiccation. Formé de 100 de nickel, et de 27,049 HoRLÈnE: Composition _ Le peroxide s'obtient par Fan oxigénée, de même Peroxide.
que celui de cuivre.
Les sels de nickel sont. en général solktibles TN Réactifs des
sels l'eau, qu'ils. colorent en vert; ils en sont précipités, de nickel. 1° en blanc laiteux, par lhydro-cyanate de potasse
errugineux ps 2° en noir par l’hydro-sulfate de potasse.
Des oxides de plomb.
216. Le protoxidede plomb est connu dans le commerce sous le nom de litharge ; il provient de-l'exploitation des mines argentifères (1450ës); il est sous la forme de petites paillettes, jaune, fusible, se transformant par le refroidissement en un verre jaunâtre demi-transparént, dur et fragile, absorbant l’oxigène à l'aide de la chaleur, et passant ainsi à l’état de deutoxide , qui est rouge et connu dans les arts sous le nom 4 minium ; on l’obtüent dans les laboratoires en le précipitant dune dissolution parfaitement transparente, et, sans couleur, de nitrate de plomb, par la + potasse ou la soude ( deuxième, procédé), et en chauffant la poudre blanche qui en provient presque jusqu'au rouge; celle-ci se change alors en oxide jaune de plomb.
ÎL.est formé de 100 parties de plomb, etde 5,525 Composition d'oxigène. ( M. Berzeliws. )
Le deutoxide de plomb ou minium, est rouge, etc., Doutoxide.
Protoxide.
Préparation.
Composition
(179 à 188 ); il abandonne une partie de son oxigène à une haute température, et se transforme en litharge qui aussitôt entre en fusion. On l’obüent en calcinant du: plomb dans un fourneau à réverbère. Ce métal fond,
se recouvre d’une couche d’oxide qu'on enlève, et l'on
continue de même jusqu'à ce qu'il soit entièrement oxidé; ensuite on calcine le tout pendant un certain temps. La matière, retirée du fourneau et refroidie, est appelée massicot ; on la regarde comme un mélange de beaucoup de litharge et d’une petite quantité de plomb ; après avoir pulvérisé le massicot, si on le met dans un fourneau et qu’on le remue continnélé lement pendant que sa surface est exposée à la flamme du combusuble, il se change au bout de 36 heures en une poudre rouge, qui n’est autre chose que le minium.
Sur 100 de be il contient 11,587 d’oxigène.
( M. Berzelius.)
Le tritoxide de plomb, découvert par Schéele, est connu sous le nom d'oxide brun de plomb ; il est de couleur puce, passant, avant le degré de la chaleur rouge , à l’état de deutoxide. Lorsqu'on le triture avec de la fleur de soufre dans un mortier , le mélange s'enflamme brusquement. On l'obüent en traitant le minium par l'acide nitrique, qui le transforme en protoxide, avec lequel il s’unit et forme du protonitrate de plomb soluble, et en tritoxide insoluble qui reste au fond du vase. On voit que le deutoxide se partage en deux parties, que la première enlève de l’oxigène à l’autre ei forme l’oxide puce, tandis que la deuxième , en partie désoxigénée, s'unit à l'acide nitrique.
Le meilleur procédé pour préparer le peroxide de plomb est dû à M. Proust, il a été perfectionné par M. Vauquelin ; il consiste à faire passer un courant de chlore au travers de l’eau contenant du minium , qui devient par là de plus en plus foncé en couleur, et qui finit par se dissoudre entièrement. Lorsqu'il est dissous, on ajoute de la potasse à la liqueur, et le peroxide de plomb s’en précipite ( deuxième procédé ). Du reste, 1l est sans usages.
IL est formé-de 190 parties de plomb, et de 15,450 d’oxigène. (M. Berzelius. )
Le protoxide de plomb sert à préparer tous les sels de plomb, dont on consomme une si grande quantité dans les arts et dans la pharmacie. Il entre dans la composition de plusieurs. onguents et emplätres, etc.
Le deutoxide comme la litharge entre dans la composition des vernis sur les poteries, et dans la fabrication des verreries , etc.
Les sels de Hdb peuvent être réduits très facilement en un bouton métallique au moyen du chalumeau; lorsqu'ils sont solubles dans l’eau, leurs dissolutions précipitent en blanc parles sulfates alkalis et par l'hydro-cyanate de potasse ferrugineux, et en noir (sulfure de plomb) , par l'hydrogène sulfuré.
L’infusion de noix de galle et l'acide gallique font précipiter en blanc dans les dissolutions de
plomb.
DES OXIDES DE LA SECONDE SECTION
Les deux métaux qui absorbent le gaz oxigène à
Composition
Usages.
Réactifs des sels de plomb.
Protoxide.
LA Deutoxide.
268 NOUVEAUX ÈLÉMENTS un certain desré de chaleur, passé lequel ils Paban-
donnent , ont trois -oxides qui forment cette section, deux de mercure et un d’osmium.
Des oxides de mercure.
217. Le protoxide de mercure n'existe, d’après M. Guibourg, qu’en combinaison avec les acides ;
ainsi la poudre noirâtre qu'on obtient en décompo-
sant une dissolution de proto-nitrate de ce métal par le deuxième procédé, et qui a été regardée pendant long-temps comme le protoxide, ne serait qu'un mélange de deutoxide et de mercure. Il en est de même du protoxide, décrit pour la première fois par Boerhaave , qui le formait en mettant un peu demercure dans une bouteille qu'il attachait à une roue de moulin : par l'agitation continuelle , le métal se.transiormait en une poudre noire connue autrefois sous le nom d'ethiops per! se.
Le deutoxide de mercure ou précipité rouge est. toujours un, produit de l'art; il est jaune quand il.est très divisé ; 11 aLune saveur âcre et désagréable; c’est un poison; 1} agit: sur la: peau: comme un:escarotique. À la chaleur rouge il abandonne sonoxigène, et le cède à la plupart des corps combustibles à une température beaucoup moins élevée. On le prépare de deux manières , premièrement en chauffant, dans un matras dont le col.est'effilé à la lampe, du mercure jusqu'au degré de son ébulliüon, et le maintenant presque à cette température pendant plusieurs jours. Le métal se noircit à la surface en’se combinant avec l’oxigène; l’oxide ensuite devient d’un rouge très foncé. Ainsi préparé, il était connu autrefois sous
DE CHIMIE. 269 le nom de précipité per se. Secondement en décomposant le deuto-nitrate de mercure dans une fiole ou
un matras de verre , à une chaleur graduée jusqu’à ce
qu'il soit converti en deutoxide. Du reste, tous les gaz produits par la décomposition des nitrates par le feu (358) se dégagent pendant l’opération.
Sur 100 parties de mercure, le deutoxide renferme 7,9 d'oxigène. |
Le deutoxide de mercure est employé en pharmacie pour préparer des pommades, cérats , etc.
La soude ou la potasse précipitent en noir de leurs dissolutions les sels de mercure protoxidés, et en jaune de brique les mêmes sels deutoxidés.
Les dissolutions mercurielles laissent former un précipité blanc qui jaunit à l'air, par l'hydro-cyanate de potasse ferrugineux, et noir par l’hydro-sulfate de potasse. L’infusion de noix de galle, et l’acide gallique, y produisent un précipité iaune-orangé. L'albumine est le meilleur réactif et le meilleur contre-poison du sublimé corrosif ( deuto-chlorure de mercure ). Tous ces précipités, chauflés, laissent dégager une vapeur pouvant blanchir une lame de cuivre.
De l'oxide d’osmium.
218. Ce corps a une odeur sui generis qui se rapproche de celle du chlore ; il est blanc, très volaul, soluble dans l’eau.Sa dissolution tache la peau en jaune foncé, et les taches ne peuvent s’effacer que par le renouvellement de lépiderme. On l'obtient, soit en chauffant l’osmium avec le contact de Pair on de l’oxi-
Composition Usages.
Réactifs des sels de mercure.
Réactifs des sels d'argent.
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Des oxides de la sixième et dernière section.
Les six métaux qui composent cette section n'absorbent l'oxigène à aucune température , excepté peut-être l'argent lorsqu'il est en fusion, mais dans ce cas en se refroidissant il l’abandonnerait. Les oxides que forment ces six métaux sont au nombre de dix et sont tous réductibles par le calorique.
De l’oxide d'argent.
219. L'oxide d'argent est d’un vert foncé, sans saveur , etc. (179 à 188); la moindre chaleur le revivifie. On l’obtient en décomposant le nitrate d'argent par la potasse ou la soude ( deuxième procédé ) ; on lave ensuite le précipité à grande eau, et on le fait sécher. |
Sur 100 de métal, l’oxide renferme 5,6 d'oxigène,
Tous les sels que forment les oxides d'argent en s'unissant aux acides sort réductibles en un bouton d'argent lorsqu'on les chauffe au chalumeau dans la
cavité d'un morceau de charbon. Leurs dissolutions
précipitent, 1° en blanc floconneux par l'acide hydrochlorique ou les hydro-chlorates alkalins ; 2° lorsqu'en y plonge une lame de cuivre, elle s’y recouvre bientôt d’une couche blanche d'argent métallique.
De l’oxide de palladium.
On obtient cet oxide par le deuxième pro
+ DE CHIMIE. 271 cédé, en versant un excès de potasse caustique dans une dissolution d’hydro-chlorate de palladium ; l’hydrate qui s’en précipite est rouge-brun; et devient noir par la dessiccation. Ge corps est sans usages.
Sur 100 de palladium, l'oxide contient 14,207 d'oxigène. (M. Berzelius.)
Les dissolutions des sels que forme le palladium sont d’un beau rouge; elles laissentformer, 1° un précipité d’un brun jaunâtre par l’hydro-cyanate de potasse ferrugineux ; 2° un précipité orangé par les alkalis ; 5° lorsqu'elles sont convenablement étendues, un précipité vert par lhydro-chlorate d’étain; 4° enfin, un blanc parle cyanure de mercure, quand elles sont à l’état neutre; ce dernier précipité détonne par la chaleur lorsqu'il est comprimé.
Le sulfate de fer ainsi que le mercure en précipite le palladium à l'état de métal.
De l’oxide d'or.
221. L'or , dissous dans l'eau régale, chauflé avec un excès de magnésie , laisse précipiter un oxide qui se combine avec une parue de cette base, dont on le débarrasse en le lavant avec de l'acide nitrique étendu d'eau. Cet oxide est jaune-rougeâtre, et devient brun par la dessiccation, que l’on doit opérer sans le secours de la chaleur, ou sous le récipient de la machine pneumatique. Il ne se combine que très difhicilement avec les acides, tandis qu'au contraire il peut s'unir avec facilité aux alkalis, d’où il suit qu'il se comporte plutôt comme un acide que comme un oxide.
( M. Pelletier.)
Composition
Réactifs des sels de palladium.
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Réactifs des sels de platine.
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Sur 100 parties d'or, l’oxide renferme /,026 d’oxigène. ( M Berzelius. )
Les dissolutions des sels d’or sont de couléuwr jaune et laissent précipiter l'or à l'état métallique par le proto-sulfate de fer et par l'acide sulfureux ; ; l'hydrochlorate de protoxide d’étain y forme un précipité d’une belle couleur pourpre ( précipité pourpre de Cassius ). Enfin, l'acide gallique’et linfusion de noix de galle collier cés dissolutions en vert; et il se précipite de l'or réduit en poudre brune, qui prend de suite Péclat métallique par le frottement
De l’oxide de platine.
222, La dissolution deplatine dans de l'acide hydrochloro-nitrique ( eau régale ), évaporée jusqu’à siccité par une douce chaleur, laisse un résidu qui, traité à chaud par son poids de soude caustique , après avoir été délayé dans l’eau , donne un oxide dont une parte est soluble dans la liqueur. Cet oxide est noir, insipide, etc. (179 à 188 ); on le lave plusieurs fois et on le fait sécher. |
Sur 100 de platine, l’oxide contient 16,45 d’oxigène. (M. Berzelius.)
Les dissolutions de platine laissent précipiter en jaune par lhydro-chloraté d'ammoniaque, en noir par l'hydrogène sulfuré, enfin en jaune orangé par lhydro-chlorate de protoxidé d’étain,
Oxides de rhodium.
Il paraît, d’après M. Berzclius que, le rhodium
est susceptible de former trois oxides. Le protoxide
est noir , et s'obtient par le premier procédé. Le deutoxide est brun, et s'obtient en calcinant, dans un creuset de platine, le rhodrum pulvérisé, avec dela potasse caustique.et un peu de nitre; le produit, lavé à l’eau chaude et traité par un peu d acide sulfurique, laisse le deutoxide sous la forme de poudre,
Le tritoxide est rougeâtre ; on le prépare par le deuxième procédé, en décomposant l’hydro-chlorate de rhodium par la soude ou la potasse.
Le protoxide contient, sur 100 de rhodium, aa 66 parties d’oxigène. ( M. ps zelius. )
Le deutoxide contient, sur 100 de ce métal, 13,32 parties d’oxigène. ( Le même.)
Le tritoxide, sur 100 parties de ce métal, 19,98 d’oxigène. { Le même. )
Les sels de rhodium en dissolutions ne précipitent
ni par l’hydro-sulfate de potasse, ni par Phydro-cyanate de potasse ferrugineux, ni par les carbonates alkalins; le précipité jaune qu'ils forment par les alkalis caustiques, est soluble dans un excès de ces bases. ‘
De l’oxide,d’iridium.
22/4. L'iidium se combine très difficilement'avec l'oxigène; on ne peut l’attaquer qu’en le calcinantv avec la potasse caustique et le nitrate de potasse. L'oxide qu'il pourrait former est peu connu et sans usages.
De l’action de l’eau sur les oxides métalliques.
L'eau agit sur les oxides métalliques de quatre
Composition
Réactifs des sels de rhodium,
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Historique.
facons différentes : 1° elle peut en dissoudre huit d’une manière remarquable, qui sont : la patasse, la soude, la baryte , la strontiane , la chaux, l’oxide de lithium, le déutoxide d’arsenic, et l’oxidé d’osmium. Plusieurs de ces dissolutions sont connues sous le nom d’eau de baryte, d’eau de chaux, etc.; 2° elle peut aussi se combiner avec presque tous les oxides pour former les composés appelés hydrates } 3°elle se décompose, à la chaleur rouge, lorsqu'on la fait passer en vapeur, dans untubede por été, sur lés protoxides de manganèse,
d'étain et de fer, qu'ellé porté à un plus haut degré.
d’oxigénation, tandis que son hydrogène se dégage ; 4° elle ramène , À la témpérature ordinaire, les deutoxides de potassium et de sodium à l'état de protoxides; d’où il suit que ceux-ci, en se dissolvant dans ce liquide, abandonnent une portion de leur oxigène.
Des hydrates.
226. M. Proust est le premier qui ait employé le mot hydrate pôur désigner les oxides métalliques qui peuvent, en se combinant avec l’eau, en solidifier une certaine quantité : on les regarde, d'après lui, comme
des composés ayant souvent, lorsqu'ils sont unis avec
cé liquide / des propriétés différentes de celles qui leür sont naturelles. |
M. Berzelius a essayé de prouver que la quantité de loxigène de l'eau éoñtenue dans un hydrate est tou- Fes proportionnelle à celle contenue dans l’oxide ; et c'ést ce que l'on à remarqué dans la combinaison avec l’eau des oxides dans lesquels l’oxigène est for- .
‘témént condensé : en effet, les hydrates de ceux-ci
renferment toujours une plus grand auras d’eau
que les autres. |
Tous les hydrates, excepté ceux de Dette de potasse et de SE DS | être décomposés par l’action du calorique; l'eau s'évapore et l’oxide reste, et se comporte.avec ce fluide comme:il a été dit (179 à188). Il en est qui abandonnent l’eau qu'ils conuennent avec tant de facilité que l’on pourrait croire qu'elle n’est qu'interposée entre leurs molécules sans aucune action chimique ; mais en considérant que ces. oxides, à l’état d'hydrates, ont des propriétés physiques autres que lorsqu'ils sont désséchés totalement, on peut PERRET qu'elle y est en partie combinée.
Il n'existe que irès peu d’ M SArALE dans la nature ; du moins on ne les y rencontre qu'en très pett nombre : tels sont, par exemple, la calamine dans les mines de zinc, l’hématite brune (pierre de sang 8) dans les mines de fer, etc.
La plupart des Ldute s'obtiennent lorsqu'on prépare les oxides métalliques par le deuxième procédé (188); on obtient les autres en saturant d’eau leurs bases, et en les faisant sécher à différentes températures particulières à la nature de chacun d’eux. Ainsi, par exemple, on fait chauffer, presque jusqu’à la chaleur rouge , les oxides saturés d’eau, de barium, de strontium, de calcium , de magnésium, pour se procurer leurs hydrates ; tandis que la chaleur des rayons solaires sufit pour dessécher l’alumine en gelée,, lorsque l’on veut préparer lhydraie de cet oxide.
L.. oxides de potassium et de sodium étarit trop dispendieux | à préparer en se servant du procédé indiqué (197et 198), on ne,s'en serl pas pour se pro-
Propriétés.
État naturel.
Préparation.
Préparation.
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De l’hydrate de potassium.
297. Pour préparer cet hydrate il faut prendre deux parues de tartrate de potasse pulvérisé et une de nitrate de potasse en poudre, les mêler et les projeter par cuillerées dans une bassine de fonte presque rouge de feu, au fur et à mesure que leur combustion a lieu. Il se dégage pendant l'opération des gaz provenants de la décomposition des deux sels ; le résidu, dans la bassine, n'est plus formé que de sous-carbonate de potasse : on le fait bouillir avec son poids de chaux vive dans quinze fois autant d'eau, qu'on remplace par de nouvelle à mesure qu'elle s'évapore; la chaux s’empare de l'acide carbonique de la potasse, quoiqu'ayant moins d’affinité pour cet acide que cette base; d’où Von voit que l’affinité est modifiée par la cohésion du carbonate de chaux insoluble qui se forme. On continue l’ébullition jusqu’à ce que la liqueur, dont on filtre une partie pour l'essayer, ne soit presque plus troublée en y versant un peu d'eau de chaux. Alors on la filtre entièrement à travers ‘une toile serrée, et on lave le carbonate insoluble avec de l’eau bouillante pour dissoudre la potasse qui y reste adhérente jusqu'à ce que l'eau de lavage n'ait plus qu'une légère saveur. Réunissant ensuite dans la bassine nettoyée toute la liqueur , on la fait évaporer à grand feu;
lorsqu'elle est en consistance sirupeuse, on la laisse
refroidir jusqu’à 50 à 60° centigrades , puis l'on verse dessus peu à peu quinze fois son poids d'alcool à 33°
DE CHIMIE 27n en l’agitant avec une spatule de manière à la délayer ; - après quoi on l'introduit dans des flacons de verre longs et étroits, et on l’abandonne à l’action de l'alcool pendant vingt-quatre heures.Celui-cine dissout que la potasse ; la petite quantité de chaux dissoute d’abord, et celle de sous-carbonaie de potasse qui a puse former pendant l'opération, ainsi que les sels qui auraient pu
provenir du nitre et de la crème de tarte employés,
se déposent : alors on remplit un siphon d'alcool, au moyen. paiuel on décante toute la liqueur surnageante, qu'on reçoit dans une cornue de verre, dans laquelle on la distille de manière à recueillir les trois quarts de l'alcool employé. On verse ensuite le résidu dans une bassine d'argent , et on. le fait évaporer rapidement jusqu'à ce que la mafière soitsen parfaite fusion et ne laisse plus dégager de vapeur : lorsqu'elle est dans cet état, on la coule dans une bassine bien propre et bien sèche, où elle se solidifie; on la casse et on la conserve dans des flacons de ‘verre à gros goulot et bouchés à l'émeri. On peut se procurer encore lhydrate de potassium en Waitant le sous-carbonate de potasse du commerce comme cidessus; mais alors l’hydraie pourrait contenir une pette quantité de soude que renferme HARRIS ce sous-carbonate. .
Lorsque l’on fait évapor er jusqu à siccité la potasse du commerce, après lavoir traitée par de la chaux seulement, comme il a été dit, et qu'on la fait fondre, on obtient une matière connue en pharmacie sous le nom de pierre à cautère, et dans les laboratoires sous celui de potasse Casta à la chaux. Elle renferme conséquemment les sels solubles étrangers que les
Potasse caustiqne à la chaux, ou Pierre à cautére.
Composition
Usages.
278 NOUVEAUX ÉLÉ ÉMENTS potasses du commerce contiennent toujours , tels que du chlorure de potassium et du sulfate de potasse. L'hydrate de potasseest sec, blanchâtreou blanc,etc. et contient cent parties de protoxide de potassium et vingt-cinq partües d’eau : on le démontre en chauffant jusqu'au rouge-brun, dans une petite cornue de verre bien. sèche, dont on connaît le poids, un mélange formé d’une partie d’hydrate de potasse et de trois ou quatre parties d'acide borique vitrifié. Le composé qui en résuliene retient plus d’eau ; celle-ci se dégage pendant l’expérience : pesant le tout, après Popération comme avant, on reconnaît la quantité de ce liquide séparé de l'hydrate employé.
28. Tout ce que nous venons d'é tudier pour la phéparation @e l'hydrate de potassium peut s’appliquer à celle de l'hydrate de sodium, en se servant, au lieu de potasse, de la soude du commerce fous carbonate de soude). |
Nous avons vu que ces deux hydrates , en solution dans l’eau, étaient employés pour obtenir les oxides métalliques par le deuxième procédé ; et nous ajouterons que celui de potasse estun réactif précieux pour séparer plusieurs oxides métalliques les uns d'avec les autres. On l’emploie encore pour reconnaître les vins colorés artificiellement. Il forme dans:le vin rouge naturel un précipité vert ; et en général, dans les autres qui doivent leur couleur ,
* Aux baies d'yèble, un violet pâle;
Au bois d'Inde, un violet rougeâtre;
Au bois de Fernambouc, un rouge;
À la betterave, un rouge;
Au tournesol en drapeaux, un violet clair;
k DE CHIMIE. 270 6° Aux baies d’airelle, un lie de vin; 7° Aux baies de sureau, un bleuâtre.
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Des acides.
220. Les acides sont des corps qui possèdent, pour Généralités. principaux caractères, les propriétés suivantes : de produire, lorsqu'on les applique sur la langue, une sensation qu’on appelle aigre ; d'avoir quelquefois une saveur âcre caustique, mais qui devient acide loxs-
u’on les étend d'eau; d'être, pour la plupart, très solubles dans ce liquide; de se rendre, lorsqu'ils y sont dissous , au pôle positif quandi iis ne se décomposent pas et qu’on les soumet à l’action de la pile; de changer en rouge les couleurs bleues végétales, telles que l'infusion de tournesol, de fleurs de violettes, de raves, etc.; et de ramener au bleu ces mêmes couleurs rendues vertes par les alkalis ; enfin, de pouvoir se combiner avec la plus grande parue des oxides métalliques et des bases: salifiables, de manière à en neutraliser plus ou moins les propriétés et à en.éprouver les mêmes effets, d’où il résulte des composés auxquels on a donné le nom de sels.
Le plus essentiel de tuus ces caractères est le dernier, d'où il suit qu'un corps qui ne le posséderait pas, et qui aurait les autres, ne pourrait être mis au rang des acides, tandis que sl en jouissait, et qu'il
AE dk
280 NOUVEAUX ÉLÉMENTS lui manquât les autres propriétés , il devrait nécessairement en faire partie.
Les acides forment en chimie une des classes la plus importante : ce fut par l'étude de leurs propriétés, de leur action sur les corps, de leur emploi comme moyen d'extraction, que les savants les plus distingués ont fait arriver progressivement cette science à l’état de richesse où elle est aujourd’hui.
Pendant long-temps beaucoup de chimistes crurent, comme Paracelse, qu'il n'existait dans la nature qu'un seul acide principe de tous les autres. Beccher ajouta qu'il était composé de terre et d’eau ; Stahl 1âcha de démontrer que c'était l'acide sulfurique ; Macquer adopta cette théorie ; enfin , Lavoisier, après la révolution chimique qui date de 1775, prouva par un grand nombre d'expériences, aussi exactes qu'ingémeuses, que beaucoup de substances combustibles forment des acides par leur union avec l’oxigène, et il en tira la conséquence que le principe acidifiant était l’oxigène. Cette hypothèse fut admise assez généralement. Berthollet, le premier, éleva des doutes à cet égard, prétendant qu'il n'existe point de principe acidifiant, mais que la nature des corps dépend de la manière dont leurs principes constituants sont unis ensemble. Il fit voir que l'hydrogène sulfuré était dans ce cas, et devait être considéré comme un véritable acide.
Les vues nouvelles sur le chlore , d'après les expériences de MM. Thenard et Gay-Lussac, la découverte de l’iode et de sa combinaison acide avec lhydrogène ; les belles expériences sur l'acide prussique
de MM. Gay-Lussac, Vauquelin et Robiquet, des-
DEL CHEMERA NU O 7, ON ag quelles il résulte que ce corps ne contient point
d’oxigène, et doit être considéré comme nn véri-.
table acide, suffisent pour renverser la belle théorie de voie, et faire admettre celle de Berthollez.
Les acides peuvent être divisés en acides minéraux et en acides végétaux : les premiers, au nombre de 20, se partagent, 1° en 23 combinaisons binaires de l’oxiliques et cinq métaux ; auxquelles on a donné le nom générique d’oxacides ; 2° en combinaisons binaires de l'hydrogène avec trois corps simples non-métalliques , et avec un composé de deux de ces mêmes corps : celles-ci forment la classe des kydracides*
Les acides végétaux que renferme la deuxième division sont beaucoup plus nombreux, et résultent des combinaisons ternaires de l’oxigène, de l’hydrogène, et du carbone ; ils se trouvent tous formés dans les substances végétales , ou sont faits avec ces substances par des moyens chimiques. (434.)
Des oxacides.
230. Les 23 oxacides ont été appelés, d’après Le nom du corps simple qui, uni avec l’oxigène, leur sert de base, savoir, |
Acides borique. Acides phosphorique.
carbonique. phosphatique.
iodique. -: phosphoreux.
chlorique. bypo-phosphoreux.
chlorique oxigéné. sélénique.
fluorique. d, sulfurique.
: 1] existe de plus deux hydracides nommés hydro-manthique et hydro-cyanique qu’on obtient, l’un des substances végétales, et l’autre des matières animales.
sène avec les corps combustibles simples non-métal-
sl": à É PET EE FE otre <a ”
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Acides hypo-sulfurique. Acides arsenique.
sulfureux. chromique.
hypo-sulfureux. columbique, nitrique. molybdique. nitreux. dé tungstique.
per-nitreux.
Parmi ces 25 acides, deux sont à l’état. de gaz, l'acide carbonique et l'acide sulfureux ; dix à la température ordinaire sont solides, l'acide borique, phosphor'que, phosphoreux, sélénique, iodique, et les cinq acides métalliques; les neuf autres, excepté l'acide nitreux qui est liquide par lui-même, ne peuvent exister Sans eau qu'en combinaison avec d’autres corps, d'où il suit qu'ils lui doivent leur état liquide. La manière dont ils se comportent avec le calorique et les Corps simples combustibles est, en général, particulière à la nature de chacun d'eux; on ne peut guère en conséquence les considérer sous les mêmes généralités. | TR
De l'acide borique.
231. l'acide borique, connu autrefois sous le nom de sel sédatif et d'acide boracique , a été découvert au commencement du 18° siècle par Homberg; il fut regardé comme un corps simple jusqu’en 1808, époque à laquelle MM. Thenard et Gay-Lussac en firent la décomposition et la recomposition.
Cet acide se trouve dans le commerce sous la forme de petites lames ou écailles minces, d’un blanc légèrement briliant, doux au toucher, ressemblant un peu au blanc de Esthe: sa saveur est faible et n’a rien de désagréable. il est re soluble dans l’eau
DE CHIMIE. A 283 chaude, encore moins dans l’eau froide. Sa pesanteur spétifique est de 1,479, et de 1,803 lorsqu'il est fondu.
L’acide borique est fixe, et entre en fusion à la chaleur rouge en se M Mormimt en un verre dur, incolore et transparent ; l'oxigène et l'air ne; lui fine éprouver aucun changement, il n'attire même pas l'humidité de ce dernier; il est soluble dans l'alcool, auquel il communique la propriété de brûler avec une flamme verte et dans plusieurs huilés; il est sans action sur les corps simples combustibles, et ne peut être décomposé que par le potassium et de sodium , ou par l’action de la pis cIscraques
L’acide borique n’a qu'une faible action sur les métaux en général; il ne les fait s'oxider que difficilement.
L’acide borique existe dans la nature, .dans les eaux de plusieurs petits lacs de Toscane, et à Fétat de borate de soude (borax), dans plusieurs lacs des Indes, etc. ; on l’obtient en faisant fondre dans cinq ou six parties d’eau bouillante une partie de borate de soude pulvérisé ; filtrant la AD on y verse peu à peu de l'acide sulfurique , jusqu'à ce qu'elle rougisse fortement le papier de tournesol, puis on l'agite avec un tube de verre et on l’abandonne à elle-même. Par le refroidissement , il s’y dépose un grand nombre de petits cristaux ou écailles d’acide borique; on les lave avec de l'eau froide, et on les fait sécher. Du reste, on voit facilement que l'acide sulfurique s’empare de la soude, forme un sulfate soluble et met lacide borique en Kberté:; celui-ci retient souvent un peu de la matière grasse du borax et un peu d'acide sulfurique; on l'en débarrasse en le faisant fondre dans
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un creuset de platine, à une haute température ; mais alors il perd son eau de cristallisation en se vitrifiant. |
: Il contient 27 parties de bore et 73 d’oxigène sur 100 parties d'acide (M. Dary ). |
L’acide borique est employé pour préparer les borates et pour analyser les pierres gemmes qui conüennent de la potasse ou de la soude.
L’acétate de plomb forme dans des dissolutions d’acide borique, libre ou combiné, un précipité blanc (borate de plomb) soluble sans effervescence dans l’acide nirique, et fusible au chalumeau en un-verre transparent. Si on fait bouillir ce précipité avec de l'acide sulfurique, le borate est décomposé: il se forme du sulfate‘de plomb insoluble, et l'acide borique reste dans la liqueur; en la faisant évaporer jusqu’à siccité, et en mettant le résidu en digestion dans de l'alcool, on obtient l'acide borique en dissolution.
De l’acide carbonique.
232. L’acide carbonique est de tous les gaz celui qui, le premier, ait été considéré pour être disunet de : l'air atmosphérique, ‘et sa découverte, qui remonte au temps de Paracelse, doit être mise au rang de celles qui ont fait faire le plus de progrèsà la science. Îl fut appelé gaz par Van-Helmont, air fixe par Black, air aérien par Bergmann, enfin air méphitique , air crayeux ,
_et reçut de Lavoisier le nom qu'il porte aujourd’hui.
Cet acide est un gaz permanent, sans couleur comme l’air, sans odeur quand il est bien sec ; pourtant M. Thenard dit quil en a une légèrement pi-
DE CHIMIE. 285 quante, et il faut le croire. Dissous dans l’eau , il lui
communique une légère saveur acide; il n’a que peu
d'action sur la teinture de tournesol; il éteint les corps en combustion , et asphyxie les animaux qui le respirent en abondance. Sa pesanteur spécifique est de 1,5245.
Le calorique, l'air ou l’oxigène sont sans action sur le gaz acide carbonique; seulement le premier le dilate comme il dilate tous les fluides élastiques.
On le transforme en partie en gaz oxigèné et en oxide de carbone, en le faisant traverser par un courant d’étincelles dettes:
hydrogène et le carbone le décomposent à une température élevée , en donnant pour produit , le premier, de l’eau et de oxide de carbone; le second, de l’'oxide de carbone seulement : le prod} dr ce cas-ci, est le double du volume de l'acide carbonique employé, ce qui doit être.
Le potassium, le sodium, et le fer, à l’aide du calorique, décomposent le gaz acide carbonique ; si les deux premiers sont en excès, ils s’oxident et mettent le carbone à nu. Le fer ne peut en opérer l'entière décomposition , il s’oxide en le transformant en gaz oxide de carbone. ;
L’acide carbonique est très abondamment répandu dans la nature; il existe dans l'air, atmosphérique,
dissous dans l’eau , et combiné avec une foule d’oxides .
formant la nombreuse classe des carbonates naturels.
On obtient l'acide carbonique en décomposant, par l'acide sulfurique ou l'acide hydro-chlorique, un carbonate de chaux (craie ou marbre). Il vaut mieux se servir de marbre concassé et d'acide hydro-chlo-
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rique, parce qu'il en résulte un.sel soluble, et que le dégagement du gaz est modéréset continuel, tandis qu'avec la craie et l'acide sulfurique l’effervescence est d’abord si considérable qu’on a de la peine à s’en rendre maitre; ensuite, que le dégagement cesse presque tout à coup , vu que le sulfate insoluble qui se forme recouvre et protége les portions de craie non décomposées contre l’action de l’acide sulfurique. Du reste, on procède à l'opération comme sil s'agissait d’obtenir du gaz hydrogène (63 ), excepté que l’on met dans le flacon de l’eau et du marbre.
Il'est formé d’un volume d’oxigène égal au sien en |
vapeur, ou-en poids, sur 100 parties d'acide, de 27,68
decarbone et de 72,52 d’oxigène.
L’acide carbonique sert à préparer les eaux minérales gazeuses artificielles ; il fait la base dés mêmes eaux naturelles; les vins, les bières, les cidres, lui doivent leur qualité piquante et agréable, et c’esten s'en dégageant qu'il les fait mousser. IL joue dans la nature un des plus grands rôles (424).
L’acide carbonique sert aussi, étant dissous dans l'éau, comme réactif pour reconnaitre et précipiter à l'état de carbonate l’eau de chaux, de strontiane, de baryte, l’acétaie et lesous-acétate de plomben liqueur. Lies carbonates:qui en proviennent font tous effervescence dans leur contact avec les acides puissants:
- Leseaux de chaux, de strontiane, de baryte, peuvent
servir de réacuts pour reconnaitre la présencede d'a-
cide carbonique! : nou-r50
De l’acide phosphorique:
235. Get acide a été découvert par Margraff. Il est solide, fortément acide; cependant 1l ne détruit pas les tissus des corps organisés; il est incolore et inodore, plus pesant que l’eau; fusible et vitrifiable, volatil à une très-haute température; on ne doit jamais en opérer la fusion dans d’autrés ct'eusets que ceux de platine, parce qu'én généralil lés troue ou les attaque promptement.
L'oxigène et l'air sont sans action sur lui; seulement, il absorbe l’humidité de ée dernier, surtout lorsqu'il est divisé ou sous la forme de flocons:
L'action des éorps combustibles sur cet: acide est peu connue; on sait seulement que le carbone ‘s'em-
pare de son oxisène et met le phosphore en liberté
(54): Le FOR, le sodium, ét plusieurs métaux de la troisième section, peuvent aussi le décomposér à l’aide du calorique: |
Soumis au courant d'uné pilé éléctrique en action ’ ses deux éléments’ se séparent; l’oxigène se dégage: à l'extrémité du fil positif, ét le phosphore se a. à celle du fil négatif. LE
L’acide phosphérique est très bhale: dans l’eau ,et son affinité est si grande pour ce liquide, qu’à la le leur rouge il en rétient ‘encore’ né grande: quanlité ( Berthollet ).
Cet acide n'existe dans, la nature qu’à l’état de combinaison; on l’obtient, 1° en brûlant du phosphore dans de l'air sousunecloche dé verre bien sèche,
placée sur un bain de mercure, et en recueillant. les
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flocons qui en proviennent; 2° en distillant dans une
. cornue de verre, sur du phosphore,'de l'acide nitriqué,
et en conduisant le feu en proportion de, la force de
l’effervescence qui,se produit; lorsque le phosphore se est dissous, on continue la distillation jusqu'à ce que le résidu soit en consistance sirupeuse , après quoi on . le verse dans un creuset. de platine et on le porte peu
à peu, à la chaleur rouge, ensuite on le laisse refroidir jusqu’à ce qu'il devienne visqueux, alors of le coule dans un flacon très chaud qu'on bouche à l’émeri ; 5° en décomposant, dans un creuset de platine, du phosphate d’ammoniaque pulvérisé, en le portant peu à peu jusqu'au rouge, l’'ammoniaque se dégage et lacide reste; on lé coule dans un flacon bouché l’éméri.
Sur 100 parties de phosphore, 12/,80 d'arène
QUE Dulong ). | L’acide phosphorique sert quelquefois , comme l’acide borique, pour l'analyse des pierres gemmes. il est
d’ailleurs sans usages; On reconnaît sa présence dans un liquide par le
sous-nitrate, de mercure, avec lequel il formeun préci-
pité blanc insoluble dans un excès d'acide, de même insoluble dans l'acide nitrique. Ce précipité, chauffé
sur un charbon au chalumeau, se fond avec effervescence en produisant une, flamme, verte. Si l’on
-place au-dessus de cette flamme une lame de cuivre,
elle blanchit par la, vapeur mercurielle.
De l'acide phosphatique.
Cet acide est absolument sans usages : il est
liquide, visqueux, sans couleur, ayant un peu l'odeur |
Be
DE CHIMIE. LE oi du phosphore, rougissant fortement les couleurs bleues végétales , plus pesant que l’eau, dégageant de l'hydrogène phosphoré lorsqu'on le coute et pas- Sant ainsi à l’état d'acide phosphorique. On l’obuent en laissant brûler spontanément dans l'air saturé d’humi- _dité sous une cloche percée latéralement des cylindres de phosphore placés dans des tubes de verre, et réu-
nis dans un entonnoir dontle bec est recu Gt un flacon posé sur un bassin plein d’eau. On le concentre sous le récipient de la machine pneumatique en le mettant à côté d'une capsule remplie d'acide sulfurique concentré.
Sur 100 parties de phosphore, 112,32 d’oxigène.
(M. Dulong.) | _ L'acide Rene ne forme point de sels, :l se change en acide phosphorique et en acide phosphoreux dans son contact avec les oxides.
De l'acide phosphoreux.
239. Ce corps a été découvert par M. Davy; il st solide , très sapide, inodore , incolore et sans usages. On l’obtient en décomposant le proio-chlorure de phosphore par Peau; celle-ci a ses deux principes séparés : son hydrogène se combine au chlore et son oxigsène au phosphore ; delà des acides hydro-chlorique et phosphoreux : par une évaporation lente le dernier cristallise.
Sur 100 parties de pe 74 88 d’oxigène,
:CM. Dulons. )
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De l'acide hypo-phosphoreux.
256. Découvert en 1816 par M. Dulong, cet acide est aussi sans usages. Îl est liquide et incristallisable ; se forme chaque fois que l’on délaie un phosphure alkalin dans l’eau: celle-ci a ses éléments séparés qui s'unissent , l'hydrogène à une partie du phosphore, l’oxigène à l’autre partie ; de là de l'hydrogène phosphoré qui se dégage, de l'acide phosphorique et de l’acide hypo-phosphoreux qui se combinentavec l'alkali, de manière que, si le sulfure est de baryte, le phosphate de baryte étant insoluble, et l'hypo-phosphite soluble, celui-ci reste seul dans la liqueur ; on le sépare, par une addition convenable d'acide sulfurique, de la baryie avec laquelle il est uni.
Sur 100 parties de phosphore, 9744 d’oxigène. (M. Dulong. )
De lacide nitrique.
237. Get acide était autrefois connu sous les noms d'esprit de nitre , d'eau forte ; il a été découvert par Raymond Lulle vers le milieu du treizième siècle: il recut le nom qu'il porte aujourd'hui lors de la réformation du langage chimique.
L'acide nitrique nouvellement préparéest un liquide incolore, exhalant sans cesse des vapeurs blanches dans l’air d'une odeur forte et désagréable, très sapide et corrosif; 1l tache la peau en jaune, qui ne reprend sa eouleur que par le renouvellement de l’épiderme. C'est un horrible poison. La pesanteur spécifique de l'acide nitrique le plus concentré possible est, suivant Rouelle,
DE CHIMIE 201 de 1,583, et, suivant M. Proust, de 1,62.::Cependant M. Thienard ne la trouvée que de 1,513: Nous savons qu'il ne peut exister sans eau. à |
Cet acide entre en ébullition à 86° dés des et se condense ensuite coloré légèrement en jaune par un peu d'acide nitreux qui se forme par sa distillation.
La chaleur rouge le transforme en oxigène et en gaz nitreux, un froid de 50° lui fait prendre la consisitance de beurre.
La lumière solaire le décompose en partie; il s’en dégage alors de l’oxigène, et il s'y produit un peu
d'acide nitreux qui le colore en brun; d’où il suit
qu'il s affaibli , et finit même par ne plus être décomposable par ce Fi d.
L'oxigène et l'air sont sans action sur l'acide niirique , seulement sa vapeur, en se combinant avec la vapeur aqueuse de l'atmosphère, donne naissance aux vapeurs blanches précitées.
Excepté le carbone à l’état de diamant, le chlore, liode , l'azote, l'or, le platine ; le rhodium, le chrôme, le tungstène ,le columbium , le cérium, le ‘titane, l'osmium et liridium, tous les corps combustibles simples peuvent décomposer l'acide nitrique à des températures plus où moins élevées.
Lorsque l’on verse de l'acide nitrique très concentré sur du soufre ou du phosphore en fusion, il les enflamme ; il agit de même à la température ordinaire sur du charbon très sec et bien pulvérisé, sur les huiles siccatives , sur celles qui étant mucilagineuses pour-raient retenir da eau: ilfaut, pour qu'ilen produise l'inflammation, le mêler avec un peu d'acide sulfurique.
L’acide nitrique peut aussi enflammer de la limaille
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de fer très fine et parfaitement sèche ( M. Proust), et de même le zinc, l'étain, le bismuth , lorsqu'on le verse sur ces trois métaux quand ils sont en fusion.
Les produits qui résultent de l’action de l'acide uitriquesur les corps simples sont, en général, du gaz oxide d'azote ou de l'azote d’une part , et un acide ou un oxide de l’autre: les gaz se dégagent; les acides; ayant peu d'affinité les uns pour les autres, restent mêlés ; les oxides s'unissent souvent avec l'excès d’acide et forment des nitrates , ou bien ils se précipitent. Outre tous ces résultats, on obtient encore quelquefois un peu de nitrate A 0 d'où l’on voit que l’eau de l'acide se décomposerait dans ce cas, et formerait par son hydrogène, avec l'azote, de l’acide nitrique, de lammoniaque , tandis que son oxigène et celui de la portion d'acide décomposé oxideraient le métal. C'est surtout ce que l’on observe en faisant agir l'acide nitrique sur l’étain , etc.
L’acide nitrique a Pine d'aflinité pour l’eau, mais moins cependant que l'acide sulfurique; et nous avons vu quil ne peut exister sans en contenir. On le démontre facilement en faisant un mélange de ces deux acides concentrés; il se produit presque aussitôt d’'abondantes vapeurs rouges d'acides nitreux, etdu gaz oxigène provenant de là décomposition de l'acide nitrique auquel l'acide sulfurique enlève l’eau
et par là s’affaiblit.
__… Lacide nitrique peut absorber avec une grande avidité le deutoxide d'azote, et peut acquérir ainsi une couleur verte, jaune ou brune ; il était connu autrefois dans cet état sous le nom d'acide nitrique phlogistiqué. Si on le fait alors chauffer doucement,
“HIDEICHEMLE VUO" - ‘b95
il laisse dégager de l'acide nitreux sous la forme de vapeurs rouges , et se trouve plus où moins concentré dans le vase disullatoire. pes |
On ne rencontre l'acide nitrique dans l& nature qu’à l'état de combinaison avec > la La à La pes ‘et la magnésie. | AL
257 bis. On obtient l'acide nitrique en décompüsant à l’aide de la chaleur le nitrate de potasse par Vacide
sulfurique ; à cet effet, on introduit d’abord dans üne
cornue de verre d'une capacité double de ce qu'elle doit contenir, six parties de —itre et ensuite quatre parties d'acide sulfurique, que Von y versepar un tube, de manière à ce que l'acide arrive jusque dans la panse, afin d'éviter qu'il en adhère à la paroi intérne: du col de la cornue: car dans ce éas il'altérerait ; par son mélange , les premières portions d'acide HQE qui SA frateti à passer. On place cette cornue à feu nu, dans un fourneau muni de son laboratoire, et on adapte à son col une allonge qui se rend dans un ballon tubulé dont la tüubulure porte un tube de ‘sûreté propre à recueillir les gaz. On lute bien l'appareil, on le chauffe peu à peu jusqu'à ce que le mélange soit fondu, et on l’entretient dans cet état. Au commencement de l'opération; on aperçoit une légère vapeur rouge ; le mélange entre en fusion, et elle est remplacée par d’abondantes vapeurs DR AS On continue la distillation jusqu'au moment où la vapeur rouge recommence à paraitre; alors. on retire le feu.
La théorie en est simple. L’acide sulfurique, agis-
ant au commencement de l'opération sur les parties
d nitre qu il touche, ne met d'abord que peu d’a-
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avec] beaucoup d'acide sulfurique lui cède son eau, et, se transforme en oxigène eten vapeur rouge d’'acide nitreux. Presque aussitôt tout le mélange entre
en. fusion. L'acide sulfurique s'unissant alors de toutes
parts, à, la ‘potasse abandonne son eau à l'acide qu'il déplace, et maintient ainsi à l’état d'union les éléments de. l'acide. nitrique qui se dégage. À la fin de l'opération, comme. il n'y,a-plus assez d'eau, et que
par conséquent la chaleur devient plus forte , les va-
peurs rouges, Se reproduisent de nouveau; a. 78 fois aussi le nitre. dont on se sert-contient un peu d'hydro-chlorate de soude (.sel marin), qui, étant décomposé, permet à son acide d'agir sur l'acide ni-
trique , d'où il provient du chlore et de l'acide nitreux.
L’acide ainsi obtenu contient. par conséquent un pen d'acide nitreux qui le colore, un peu de chlore, eL souÿent même. un peu d'acide sulfurique. On le purifie en le distillant dans un appareil semblable au précédent, et on en fractionne les produits : : les premières portions qu'on sépare avec soin contiennent l'acide nitreux et le chlore. Le liquide alors doit être devenu incolore; on continue de le distiller et de le recevoir dans des vases bien propres, jusqu’à ce qu'il soit réduit dans la cornue au huitième de son volume.
L'acide nitrique doit être conservé dans l'obscurité
et dans des flacons de verre bouchés à Péméri.
Il est formé d’un volume d'azote et de deux volumes et demi d’oxigène, ou en poids de 35,/,0 d'azote et de 100 d’oxigèné, abstraction faite de l’eau qu'il’ contient toujours. :
L’acide nitrique sert, 1° à former, par son mélang avec l'acide ÉTÉ endifférentes proportios,
FER
DE CHIMIE. 295 l'eau régale’ ( acide hydro-chloro -nitrique ) ; 2° à faire les nitrates et à oxider les métaux; 3° comme l’un des plus puissants réacüfs du chimiste; en eflet, il démontre la pureté de l'étain, , qu'il laisse sous la forme d’oxide, ainsi que l'atfoine en dissolvant plusieurs autres métaux qui peuvent y être unis. Nous avons vu qu'il sert à déierminer le utre de l'or, la différence de l'acier au fer; nous verrons qu'il transforme la plupartdes substances végétales en acide oxalique. Il sert encore à différencier le minium de l'oxide rouge de mercure, etc., etc.
De l'acide nitreux.
258. Schéele est le premier qui ait fait connaitre la différence qui existe entre l'acide nitrique et l'acide nitreux ; Ce dernier , que l’on considérait , il n’y a pas long-temps encore, comme un corps gazeux, est, d’après les expériences de M. Dulong, liquide, sans couleur à 20° sous 0 , presque sans couleur à 10° sous le même point, d’un jaune fauve à 0° cenugrade, et d'un jaune orangé de 15 à 28° centigrades. Sa saveur est très caustique, son odeur très forte ; il répand d'abondantes vapeurs, entre en ébullition à 28° centigrades sous la pression de 76 centimètres. Sa pesanteur spécifique est de 1,491 ; il tache la peau comme l'acide nitriqué, et est ainsi que lui un poison violent. Le
En faisant passer sur du à ou du CUVE lChautté
* au rouge de lacide nitreux, on le décompose : il se
‘transforme en oxigène qui s’unit au métal, Eten azOLe qu se dégage, +
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M. Berzelius, le premier, a fait connaître qu'on pouvait obtenir cet acide en distillant dans une cornue de verre du nitrate de plomb bien desséché. On a le soin alors d’entourer le récipient d'un mélange de glace et de sel.
L’acide nitreux est formé d’un volume d'azote et de deux volumes d’oxigène , ou en poids de 44,25 du premier et de 100 du second.
De l’acide pernitreux.
259. M.-Gay-Lussac a remarqué qu'il se forme des cristaux d’un sel qu'il a nommé pernitrile., lorsqu on laisse pendant plusieurs mois une forte disso-
Jution de potasse en contact avec du deutoxide d'azote;
l'acide du sel qui provient de l'absorption d’une srande partie de ce deutoxide , il la appelé pernitreux. Du reste , cet acide ne peut être isolé de la potasse sans se transiormer aussitôt en deutoxide d'azote et en acide nitrique.
De l'acide sulfureux.
2/0. Cet acide fut examiné pour la première fois ,
par Stahl, qui lui donna le nom d'acide sulfurique
phlogistiqué. Il est gazeux, invisible comme l'air; son odeur est horrible et suffocante , et est la même que celle ’exhale le soufre en brûlant ;'il est impropre à là combustion et à la respiration; sa saveur est fortement « À
ide et sulfureuse ; il rougit d’abord les
couleurs. bleues végétales, et en re à les. détruit +
ensuite, Sa Ru spécifique est, d’après M.'The-
Le calorique et le plus grand froid que nous puissions produire ne le décomposent pas , ni ne le font changer d'état , seulement le premier le dilate comme il dilate tous les gaz.
L’hydrogène et le carbone s'emparent de loxigèné de l'acide sulfureux ; le premier en donnant lieu à du soufre , à de l’eau .et à de l'hydrogène sulfuré; le
Propriétés chimiques.
second à de l’oxide de carbone ou de l'acide carbo-
dique, à du carbure de soufre ou à du soufre. Les produits doivent varier en raïson de la quantité des matières employées et de la température.
Le potassium et le sodium décomposent l'acide sulfureux.
L'eau dissout à 20° centigrades , sous la pression de 76 centimètres, 37 fois son volume d’acide sulfureux, et n’en retient pas sensiblement à la température de l’ébullition.
L’acide sulfureux liquide et le chlore donnent naissance aussitôt à de l'acide sulfurique et à: de l'acide hydro-chlorique : on voit qu'une portion de l'eau se décompose dans ce cas.
L’hydrogène sulfuré et. le gaz acide sulfureux ne se décomposent mutuellement que peu à peu lorsqu'ils sont bien secs; mais ils opèrent leur décomposition subitement quand ils sont humides ou qu'ils sont en dissolution dans l’eau. Dans tous les cas, l'hydrogène de l’un s’unit à l'oxigène de l'autre, et leur soufre se dépose,
On peut obtenir l'acide sulfureux en tn dans une petite cornue deux parties de mercure et
«une partie d'acide sulfurique en poids , et en recevant -dans des cloches pleines de mercure le gaz qui se
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dégage en produisant une effervescence; le sulfate
reste dans la cornue.
L’acide sulfureux est formé d’un volume égal au sien d'oxigène, ou un volume de vapeur de soufre, et un volume d’oxigène condensés en un seul.
L'acide sulfureux est un bon réactif pour reconnaître l'acide iodique , auquel il enlève l’oxigène en précipitant l’iode. Il sert à l’analyse des fontes, au blanchiment des soies, pour enlever les taches des fruits sur le linge; on l’emploie avec succès pour guérir les maladies de peau.
D'après M. Planche, on peut ramener au bleu le sirop de violettes, en y versant goutte à goutte une quantité suffisante de cet acide.
Plusieurs des sels ( sulfites } qu'il forme sont employés pour enlever l’oxigène-à plusieurs corps, comme, par exemple, pour arrêter ou empêcher Ja fermentation des sucs des végétaux, etc.
De l'acide sulfurique.
2/1. La découverteimportante de l’acidesulfurique est due auxArabes ou aux alchimisies ; on ignore l’époque à laquelle elle a été faite. Bazile Valentin , qui vivait au commencement du quinzième an est le premier qui en ait fait mention. Lavoisier nous a fait connaître la nature de cet acide , et tous les chimistes les plus distingués s’en sont occupés.
L’acide sulfurique concentré est un liquide visqueux , coulant comme de l'huile, inodore , incolore
. comme l’eau; sa saveur est horriblement caustique ;
il charbonne les matières solides végétales et animales,
LA
DE CHIMIE. 299 et les désorganise promptement; une seule goutte de cet acide peut voue une grande quantité de teinture de tournesol ; c’est un violent poison ; ; il ne peut exister sans eau, et en contient toujours pour le moins le cinquième de son poids. Sa pesanteur spécifique est, à 20° centigrades, de 1,842. Lorsqu'on fait tomber quelques gouttes d'acide sulfurique concentré dans l’eau , il s'ÿ uniten faisant entendre un sifflement semblable à celui qu’y occasionerait un fer rouge.
Il cristallise en se congelant lorsqu'on l'exposé à un froid de 10° ou 12° sous o ; le terme de sa congélation se rapproche de o à mesure qu'on l’étend d’eau.
Il bout à 526° centigrades lorsqu'il est très concentré; le degré de son ébullition est beaucoup moins élevé quand il est affaibli. Dans tous les cas, il se vaporise sans se décomposer, d'où ik suit qu'on peut facilement le distiller.
Lorsqu'on le fait passer dans un tube de porcelaine à une haute température , il se transforme , suivant M. Gay-Lussac, en deux volumes d'acide sulfureux et en un volume de gaz oxigène : d’après ce, on voit quil est formé, abstraction faite de l'eau qu'il contient toujours, de 100 parties de soufre et 149,16 d’oxigène; il contient une fois et demie
autant d’oxigène que l'acide sulfureux.
A l’action de la pile, lacide sulfurique laisse dégager son oxigène au pôle positif, et son soufre se rend au pôle négauf où il se rassemble en flocons.
Get acide est sans action sur loxigène ou l'air à toutes sortes de températures ; 1l sempare seulement
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- à celle ordinaire de la vapeur d’eau que ces gaz peuvent contenir Jusqu'à ce que son poids soit augmenté du double : dans ce cas il se colore en jaune; ce qui est dû aux corpuscules provenanis de l'air qu'il charbonne et désorganise.
Tous les corps simples non métalliques décomposent l'acide sulfurique à l'aide de plus ou moins de chaleur , excepté le chlore, l'iode et l'azote.
Avec Re on par pour produit de l’eau, du soufre et quelquefois de l’hydrogène sulfuré; ce qui dépend des proportions de l'acide et du gaz.
Le carbone, à la chaleur de l’eau bouillante, transforme l'acide sulfurique en sulfureux , et lui-même prend l’état d'acide carbonique; les produits pourraient varier à une haute température, en raison des quantités des deux corps employés.
Le phosphore, à 150° centigrades, s'empare d’une partie de l'oxigène de l'acide sulfurique ;.s’acidifie , et le transforme en acide sulfureux. On ignore quel serait le résultat à une température plus élevée.
Le soufre en bouillant dans l'acide sulfurique lui enlève de l’oxigène, et:se transforme aïnsi que lui en acide sulfureux.
Excepté le chrôme, le tungstène, le Énttibtié le titane, le cérium, TARA. le Sctladiathe le rhodium, le platine, liridium et l'or, tous les métaux à froid ou à l’aide du calorique re se combiner avec lPacide sulfurique ; il en résulte des sulfates, de l'hydrogène qui se dégage , et quelquefois de DE sulfureux : d’où l’on voit que l’eau se décompose , et que, tandis que l'hydrogène devient libre , son oxigène oxide le métal, et prépare ainsi son union avec
DE CHIMIE. 501 l'acide sulfurique ; celui-ci même parfois est décomposé en partie; il fournit alors au métal de l’oxigène, et laisse dégager de l'acide sulfureux. Dans tous les cas, on a pour produit un sulfate plus ou moins neutre. |
L’acide sulfurique se rencontre abondamment dans la nature, mais toujours combiné avec plusieurs oxides métalliques, particulièrement avec la chaux, la baryte, la strontiane, la soude, la potasse, l’alumine, l’oxide de fer, etc. |
À Nordhausen , on l’obtient en distillant du sulfate de fer préalablement dépouillé de son eau de cristallisauion. [acide qui en provient est fumant et à une grande pesanteur spécifique.
242. En France et en Angleterre on fait brûler dans des chambres plus ou moins grandes, entièrement doublées de plomb, dont le sol est recouvert d’eau, environ huit parties de soufre et une de nitrate de; potasse par cette combustion le nitrate est décomposé et cède de l’oxigène au soufre, qui passe en partie à l’état d'acide sulfurique et s’unit à la potasse. Il en résulte du sulfate de potasse et un dégagement de deutoxide d’azote; celui-ci se trouvant en contact avec l’oxigène de l'air de la chambre, s'y unit et se change aussitôt en gaz acide nitreux. Mais en même temps l’excès de soufre en brülant a produit beaucoup d'acide sulfureux; ces deux gaz se combinent ensemble , il résulte de leur union une foule de petits cristaux blancs qui se précipitent sur l’eau. Par lintermède de ce liquide, l'acide sulfureux enlève à l'acide nitreux une portion d'oxigène, pour passer à l’état d'acide sulfurique qui se dissout dans l'eau, tandis que
Las
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le deutoxide d'azote, redevenu libre , agit de nouveau sur l'acide sulfureux, et produit sans cesse les mêmes phénomènes jusqu'à ce que tout cet acide ait été converti en acide sulfurique. Lorsque l’eau de la chambre en est sufhisamment chargée , on la fait évaporer dans des chaudières de abs jusqu'à ce qu'elle marque environ 59° à l’aréomètre de Baumé ; alors on la met dans des cornues de verre lutées ou de grès, où l’on continue la concentration jusqu'à ce que l'acide marque 66° au même aréomètre. Sa pesanteur spécifique alors est à peu près de 1,83 à 1,84.
Par l’évaporation successive dans les chaudières et dans les cornues, on a débarrassé l'acide d’un peu des acides nitreux > nitrique et sulfureux , et de beaucoup d’eau qu'il contenait à la sortie de 14 chambre. Alors il ne renferme plus qu'une petite quantité de sulfate de potasse et de plomb; on len sépare en le disüllant dans une cornue de verre, dont l’extrémité du col est reçue dans un ballon tubulé; on lute l’appareil, et on porte progressivement la cornue à environ 300° de chaleur; à ce terme l'acide entre en ébullition, et vient, sous forme de vapeurs épaisses, se condenser dans le ballon. On évite les soubresauts, en mettant dans la cornue quelques petits fragments de verre,
C'est un réactif dont on fait le plus souvent usage. On s’en sert pour reconnaître en dissolution les sels de baryte,, de strontane , de plomb ; pour dissoudre l’indigo et le reconnaître du bleu de Prusse pour convertir en sucre diverses substances végétales; pour reconnaître différents sels, etc.; pour obtenir presque tous les autres acides, pour faire les sulfates, pour
DE CHIMIE. 303 préparer l’'éther, pour tanner les peaux, faire une foule de préparations utiles en médecine et dans les arts.
L’eau de baryte et tous les sels de baryte solubles, l’acétate de plomb neutre, le sous-nitrate de mercure, peuvent servir de réactifs pour reconnaître en dissoluion l'acide sulfurique ou un sulfate.
L'eau de baryte et les sels solubles de baryte produisent dans ses dissolutions un précipité insoluble dans 40,000 parties d’eau, et fusible au chalumeau en un globule laiteux opaque.
De l'acide hypo-sulfurique.
243. Cetacide a été découvert, il y a peu d'années, par MM. Welteret Gay-Lussac. On l’obtient en faisant passer un courant de gaz acide sulfureux, provenant de la décomposition de lacide Re par le char-
bon , dans de l’eau contenant en suspension du peroxide de manganèse bien pulvérisé. IL se forme à froid un sulfate et un hypo-sulfate de manganèse parfaitement neutres. On les décompose en y ajoutant un petit excès de baryte en poudre facile à reconnaître par le papier de curcuma , qui de jaune devient rouge, et on favorise l’action par la chaleur. On filtre alors; l’oxide de manganèse précipité par la baryte, ainsi quele sulfate de baryte qui est insoluble, restent au fond du vase ou sur le filtre, tandis que la liqueur filtrée ne contient plus que de l’hypo-sulfate de baryte qui est soluble, et excès de baryte. On en sépare celle-ci par un courant d'acide carbonique; on filtre de nouveau, et après avoir fait bouillir la liqueur pour en séparer l'acide carbonique qu’elle pourrait rete-
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nir, on y ajoute Ja quantité suffisante d’acide sulfurique pour précipiter la totalité de la baryte; on filtre encore, et la liqueur est concentrée en la plaçant, avec de D vidé sulfurique, sous le récipient de la machine pneumatique. On peut, par ce moyen , lui faire acquérir une densité de 1,347; mais passé ce point , elle
se décompose, comme par la chaleur, en gaz acide sulfureux , qui se dégage et en acide sulfurique qui reste oi le liquide.
L’acide hypo-sulfurique est toujours litides ) incolore, inodore et fortement acide; 1l est composé, abstraction faite de l’eau qui lui: est propre , de cent parties de soufre et de cent vingt-cinq parties d'oxigène; du reste il est sans usages.
De l’acide hypo-sulfureux.
2/4. Get acide ne peutexister par lui-même; aussitôt qu'on le sépare, par un acide fort, des bases salifiables, il se change en soufre et en acide sulfureux. 1l est composé de 100 parties de soufre et de 50 d’oxigène. Il se forme lorsque l’on garde un sulfure alka= lin dans l'eau, par exemple celui de chaux. ” .
De l’acide sélénique.
245. On peut l'obtenir en brülant du sélénium dans du gax oxigène, ou bien en traitant le sélénium dans une cornue par l'acide nitrique, ou par l’eau régale à l’aide de la chaleur. Il se produit, dans ce cas-ci,, une vive eflervescence. Lorsque le sélénium est dissous, si on laisse refroidir la liqueur lentement, il s’y dépose des cristaux en prismes hexaèdres d'acide sélé-
nique, qui, soumis à l’action du calorique, perdent leur eau de cristallisation, et restent sous la forme d’une masse blanche, considérée comme étant l'acide sélénique pur.
Ce corps a une saveur acide très forte, , qui laisse sur la langue une sensation brülante. Il est soluble dans l’eau froide, et en toutes proportions dans l’eau bouillante. Il Cale par. le refroidissement ; ; de même que l’arsenic il se volatilise par la pa en sans se fondre; il se transforme alors en un gaz d'un jaune foncé.
Il est composé de 100 de sélénium et de 40,93 d'oxigène. Du reste il est sans usages. Cie
De l’acide : chlorique.
2/46. Cet acide a étéobtenu pour la première fois par M. Gay-Lussac. Il est liquide, sans odeur , sans couleur ; sa saveur est fortement acide; il rongi les couliES bleues ‘végétales ; et les détruit ensuite dans l’espace de RATER jours. On se le procure en versant peu à peu de l'acide sulfurique faible dans une dissolution de chlorate de baryte, de manière à ce que le liquide restant ne soit plus troublé ni par cet acide ni par l’eau de baryte; alors on l’évapore à une très douce chaleur, jusqu'à ce quil soit en consistance presque oléagineuse. Par une forte chaleur, on le décomposerait en chlore et en gaz oxigène.
[l est composé de 100 de chlore et de 111,68 d’oxigène, ou un volrime de chlore ét deux volumes et
“demi d’oxigène. ( M. Gay-Lussac. )
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2/47. Découvert il y aquelques années par M. lecomie Von Stadion, cet acide est liquide, sans couleur, sans odeur; sa saveur est faible; il rougit la couleur de l'infusion dé tournesol et ne la détruit pas. Il commence à se volatiliser à 140° centigrades. 1l n’est décomposé ni par l'acide sulfuréux, ni par les acides hydro-chlorique et hydro-sulfurique, ce qui le distingue parfaitement de l'acide chlorique.
Lorsque l’oxide de chlore s’est dégagé d'un mélange de 6 centigrammes de chlorate de potasse pulvérisé et de 2 ou 3 grammes d'acide sulfurique concentré, ce qui na lieu qu’au bout de 24 heures, le résidu est jaune et contient du chlorate oxigéné de potasse. On le chauffe alors au bain-marie jusqu’à ce.que cette couleur aït. disparu ; ensuite on le dé- Jaie dans l’eau froide, et on jette le tout sur un: filre et on le lave jusqu'à ce qu'il ne rougisse plus la teinture de tournesol; le sel, très peu soluble dans l’eau froide, qui-en provient est le chlorate oxigéné de potasse. On le mêle dans une cornue avec la moitié de son poids d'acide sulfurique étendu d’un uers d’eau ,
puis on chauffe jusqu'à 1 40°centigrades environ.Il passe
d’abord dans le récipient de la vapeur d’eau, ensuite des vapeurs blanches d'acide chlorique oxigéné , qui se condensent avec un peu d'acide suifurique et hydro-chlorique. On le débarrasse du premier par une suffisante quantité d'eau de baryte, et du second, par de l’oxide d'argent. On le filtre ensuite, et on le
DE CHIMIE. 307 concentre sous le récipient de laamachine pneumatique. # |
Il est composé d’un volume de chlore’et de 5 volumes et demi d'oxigène, ou de 100 parties du premier et 159,79 du second.
Il est sans usages.
De l’acide iodique.
21,8. Découvert par M. Gay-Lussac, obtenu pur pour la première fois par M.Davy; cet acideest solide, blanc , soluble dans l’eau , inodore , rougissant d’abord les couleurs bleues végétales, et les détruisant ensuite. Sa densité est plus grande que celle de l'acide sulfurique. À une chaleur un peu élevée, il setransforme en vapeur d'iode et en oxigène.
On l’obtient en faisant arriver dans un petit récipient contenant de l’iode, par un tube rempli de petits fragments de A de calcium, de l’oxide de chlore qui cède à une Po de REC son oxigène, et le chlore qui en provient s’unit à l’autre: de là de l'acide iodique et du chlorure diode ; en exposant ces deux produits à une douce RE le chlorure d’iode se volatilise , et l'acide iodique feste.
Cet acide est por d’un volume de vapeur d’ iode et de 2 volumeset demi d oxigène.
De l'acide fluorique.
Get acide, uni à de la silice ; fut découvert par
Schéele en 17971. MM. Gay-Lussac et Thenard ont
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publié en 1811 un procédé pour l'obtenir pur, ou
combiné avec le moins d’eau possible. Ê
L’acide flucrique est liquide, incolore, fumant, d'une odeur très piquante, rougissant fortement les couleurs bleues végétales, corrodant les tissus des animaux avec une énergie horrible ; une seule soutte de cet acide appliquée sur la peau y ovcasione subitement une ampoule recouverte d’une escarre. Aussi, lorsqu'il est très affaibli, sa saveur est-elle insupportable. On ne saurait prendre trop de précanuons pour se garanur-de sa vapeur : il paraît qu'il peut bouillir au-dessous de 30° centigrades ;' un froid de {40° sous o ne le fait pas changer d'état. Sa pesaneur spécifique est, d’après M. Davy, de 1,0609 ; elle augmente jusqu'à 1,25, en ajoutant peu à peu de l’eau à Pacide.
Aussitôt que l'acide fluorique ale contact du verre, il l'attaque immédiatement ; c’est pourquoi on ne
| peut le conserver que dans des vases de plomb ou
d'argent sur lesquels il n’a que très peu d'action. On préfère ceux qui sont faits avec ce dernier.
Les corps simples non métalliques sont sans acon sur cet acide, soit à froid, soit à l’aide de la chaleur. |
Le potassium, le sodium, le fer, le zinc, le manoanèse , le plomb et l'argent, sont les seuls métaux .
qui aient été mis en contact avec l'acide fluorique ;
il en est résulié, avec les cinq premiers, un dégage-
ment d'hydrogène et des fluates de ces bases. Lorsqu'on emploie du potassium ou du sodium,
on ne doit verser l'acide fluorique sur ces métaux
que goutte à goutte; sans cela, on produirait une
forte détonation, par Îa grande quantité de calorique et de gaz hydrogène qui se dégageraient.
Les chimistes les plus distingués ne sont point d'accord sur la composition de acide fluorique : en Angleterre, on pense qu’il est formé d’un radical appelé fluor et d'hydrogène ; en France, on croit plus particulièrement qu'il est produit par l'union du même radical avec l’oxigène. Quoi qu'il en soit, on l'obtient en distillant, à l'aide d’une douce chaleur, dans une cornue de plomb dont l'extrémité du‘col entre à frottement dans celle d'un récipient de même métal entouré d’un mélange de neige et de sel, du fluate de chaux exempt de silice, réduit en He fine, avec le double de son poids ae sulfurique concentré. Le fluate est introduit le premier dans la cornue ; on verse dessus l'acide sulfurique, et on
Composition et préparation.
les mêle bien ensemble; ensuite on lute les jointures :
avec de l'argile, puis on chauffe doucement, de mamère à ne pas faire fondre le plomb; l'acide fluorique, déplacé par lacide sulfurique , passe et se condense dans le récipient.
L’acide fluorique est employé pour graver sur le
verre. La propriété qu'il a d'attaquer les corps lui sert
de principal caractère.
Lorsque lon mêle inimement une partie d’acide borique et deux parties de fluate de chaux bien pulvérisés, aveC 10 à 12 parues d'acide sulfurique, et qu'on traite le tout dans une fiole ou une petite cornue de plomb, à l’aide de la chaleur , on obtient un gaz rougissant la teinture de EEE d'une odeur Piquite et suffocante , appelé gaz Abe ? fluo-borique ; il est de tous les gaz le plus soluble dans l’eau, et
Usages.
Gaz fluoborique,
Gaz fluo-
rique silicé.
Historique.
310 NOUVEAUX ÉLÉMENTS Sa pesanteur spécifique est de 2,371. Il charbonne les matières végétales et animales à la manière de l’acide sulfurique. | … Si, au lieu d'acide borique, on emploie la même quaütnié de silice, ou sable blanc bien pulvérisé, on obuüent un autre gaz appelé gaz fluorique silicé, qui ést sans couleur, d’une odeur analogue à celle de l'acide fluo-borique, rougissant , comme lui, les couleurs bleues végétales, ayant une saveur très acide, et dont la pesanteur spécifique est de 3,5935.
Du reste, l’un et l’autre gaz doivent être reçus sous des cloches pleines de mercure. Iis sont sans usages. 4
Des acides métalliques.
250. Les acides métalliques sont au nombre de six : on les nomme, d'après le nom de leur radical, acide arsenique, acide chromique, acide molybdique, acide molÿbdeux, acide columbique et acide tungstique. Ils ont tous la plus grande analogie avec les peroxides de leurs bases ; ils sont solides, inodores, plus où moins acides , rougissant la teinture de tournesol, excepté l’acide tungstique, qui est sans saveur et sans action sur les couleurs bleues végétales : la seule propriété qu’il a de s'unir aux oxides pour former des sels l’a fait mettre au rang des acides. Ils sont blanés ou diversement colorés, et tous sont absolument sans usages.
Dé l'acide arsénique.
290 bis. L’acide arsénique, découvert par Schéele
DE CHIMIE, | 311 en 1779, est solide, blanc, caustique, déliquescent, plus pesant que l’eau. C’est un poison des PH Yiolents.
Exposé à l’action du feu, il fond d’abord, etensuite se transforme, à 600° pu tie environ, en oxigène et en deutoxide d’arsenic. :
Il se comporte avec les corps simples. comme le deutoxide de même base.
Il existe dans la nature combiné avec l’oxide de fer, l'oxide de cuivre, de cobalt, etc. Les arséniates naturels sont rares.
C’est en traitant le HR orule d’arsenic par ue nitrique ou par l’eau régale qu'on obtient l’acide arsénique.
Il est formé de 100 d’arsenic et de 53,139 d’oxigène.
De l’acide chromique.
251. L’acide chromique, découvert par M.Vauquelin en 1797, est solide, rouge-purpurin , soluble dans l'eau, plus pesant que ce liquide , auquel il communique sa couleur; sa saveur est âcre : il rougit la teinture de tournesol, et cristallise en prismes lorsqu'il est en dissolution et qu’on la fait évaporer lentement.
Exposé à l'action de la chaleur, il se change en oxigène et en oxide de chrôme.
On se procure l’acide chromique en faisant rougir,
‘ dans un creuset de Hesse, deux parties de chromate de fer (mine de chrôme existant dans le département du Var) et une partie de nitre pulvérisés ; on délaie le résidu dans l’eau; on filtre la dissolution, qui contient
Préparation,
Historique.
Préparation.
du chromate de potasse avec excès de base , qu'on sature par l’acide acétique ; on verse ensuite dans la liqueur du nitrate de baryte, il se précipite aussitôt un chromateindissoluble de baryte;celui-ciencorehumide est dissous dans la plus petite quantité possible d'acide nitrique faible; après quoi, on en précipite la baryte, en y ajoutant seulement la quantité d’acide sulfurique nécessaire pour s'emparer de cette base : ensuite on fait évaporer la liqueur jusqu’à siccité, en ayant le soin de ménager le feu à la fin de l'opération, pour ne point risquer de décomposer l'acide chromique qui reste seul dans la capsule évaporatoire.
Cet acide est composé de 100 de chrôme et de 85,265 d'oxigène ( M. Berzelius ).
De l'acide moly bdique.
252. Cet acide a été découvert par Schéele en 1778. Îl est blanc gris, volatil, légèrement sapide, soluble dans neuf cent soixante parties d'eau, qu'il colore en jaune pâle. Quoique cette dissolution n'ait point de saveur, elle rougit sensiblement le papier de tournesol. Sa pesanteur spécifique est de 3,460.
Historique. On prépare cet acide en chauffant du sulfure de molybdène dans de l'acide nitrique. Celui-ci cède son oxigène au soufre et au molybdène; de là des acides molybdique.et sulfurique, et des oxides d’azote qui se dégagent. L’acide molybdique, insoluble dans les acides sulfurique et nitrique, se précipite sous forme d’une poudre. blanche qu’on lave et qu’on fait sécher.
ÎLest foriné de 100 de métal et de 49,92 d'oxigènc.
Préparation.
QI
De l'acide molybdux.
Son histoire est la même que celle du deutoxide
(208). ( De l'acide columbique.
253. Cet acide a été découvert en : 802 par M. Hatchett. IL est’ blanc, insipide, inodore, sous forme de poudre, infusible, indécomposable par le calorique, peu soluble dans l’eau, soluble dans plusieurs acides forts, comme les acides sulfurique, nitrique, etc.
C’est en faisant fondre le minéral appelé tantalite,
avec deux parties de borax et cinq parties de potasse, dans un creuset de platine, et traitant le produit par l’eau bouillante, et ensuite par un excès d'acide hydro-chlorique, qu'on obtient un précipité qui, lavé et séché, est l'acide columbique (208).
_ Il est formé de 100 de métal et de 5,485 d’oxigène
(M. Berzelius).
De l'acide tungstique.
254. Cet acide, découvert en 1781 par Schéele, est solide, jaune, plus pesant que l’eau, insipide, inodore, sans action sur les couleurs bleues végétales, insoluble dans l’eau, infusible, indécomposable par
le calorique, pouvant être ramené, par ce fluide et lhvdrogène , à un moindre degré d’oxigénation . : Y [e) ) e] 5 ?
s'obtient, en traïtant, à l’aide de la chaleur, la mine appelée par les Allemands scheelium , et wolfram par M. Berzelius , par l'acide hydro-chlorique.
Historique.
Généralités.
On fait bouillir et on décante ensuite la liqueur après une demi-heure d’ébullition : il s’en précipite par le repos une poudre jaune qu’on dissout dans l’ammoniaque. Le tungstate d'ammoniague, chauffé jusqu’à siccité , et Cala suffisamment, Le l'acide tungstique pour résidu.
IL est formé de 100 parties de métal et de 25 d’oxigène.
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PREMIÈRE SECTION
Des combinaisons acides de ‘hydrogène, ou des hydracides.
255. L’hydrogène, en s’unissant dans de certaines proportions avec plusieurs corps simples combustibles , peut, de même que l’oxigène , donner naissance à des composés qui possèdent tous les caractères des véritables acides. C’est à ces composés qu’on a donné le nom d’hydracides. Üs sont au nombre de six ; savoir, l’acide hydro-sulfurique ou kydrogène sulfuré , Yacide hydro-sélénique ou kydrogène sélénié, l'acide hydriodique ou l'Ardrogène iodé , l'acide 14 dro - chlorique ou l’hydrogène Che enfin l'acide Aydro - cyanique et l’acide 2ydro- HAbiQue Les quatre premiers sont toujours gazeux et plus ou
moins solubles dans l'eau; les deux autres sont li-
DE CHIMIE. 315 quides. Ils-se combinent en général de deux manières avec les oxides était quai : quelquelois ils jouent parfaitement le rôle d’un acide dans leur union avec ces corps, et il en résulte des sels solubles ou insolubles ; d’autres fois ils se décomposent en les décomposant aussi : alors il s’opère entre leurs divers principes une réaction ; l'hydrogène de l'acide s’unit à l’oxigène de l’oxide, et forme de l’eau; les deux rahe devenus a se combinent et donnent naissance à un sulfure, à un iodure ou à un chlorure, etc. ; ce qui dépend évidemment de la nature de l’'hydracide.
Nous verrons, par la suite, que plusieurs chlorures, etc., se préparant par la voie sèche, et étant solubles dans l’eau , décomposent une partie 2" ce liquide lorsqu’ on Le y dissout; de manière que le métal s'oxide en en prenant Fo ; tandis que le corps simple avec lequel il est uni s’acidifie par l'hydrogène de l’eau, et le tout {orne un sel hydro-chlorate , hydro-sulfate, etc.
* De l’acide hydro-sulfirique.
C’est encore au célèbre pharmacien Schéele
qu'est due la découverte de l’hydrogène sulfuré (acide
nommé hydro-sulfurique par M. Gay-Lussac). Il
en fit connaître la composition en 1777. Depuis ; tous
les savanis les plus distingués se sont occupés de V’étude de ce corps. Berthollet, en 1704, en présenta les différentes propriétés et posa dès lors les fondements de la théorie des hydracides.
L’acide hydro-sulfurique est un gaz incolore, d'une saveur âcre, d'une odeur fétide et AR IE , ADa=
Historique.
logue à celle des œufs pourris, mais bien plus forte: il ne rougit que faiblement la teinture de tournesol ; éteint les corps en combustion, quoique brûlant avec une flamme bleue : c’est un des gaz les plus délétère ; un chien de moyenne taille Dre lorsqu'il est plongés dans un air qui en contient de son volume. Son anüdote est le chlore, qui s'empare subitement de l'hydrogène et met le soufre en liberté. Sa pesanteur spécifique est de 1,101 2.
L'eau, à 11° centigrades, et sous la pression de 76 centimètres, dissout trois fois son volume de ce gaz, et l'alcool six fois.
Par le calorique, ou par une série d’étincelles électriques , l'hydrogène sulfuré laisse déposer du soufre, et se décompose en partie, sans changer de volume.
Lorsqu'on enflamme un mélange d'un volume d’acide hydro-sulfurique et d’un volume et demi de gaz oxigène , il se produit une forte détonation, de lacide sulfureux et de la vapeur d’eau.
Lorsque le charbon est imprégné d'hydrogène sulfuré, celui-ci se décompose, même: à la température ordinaire, pourvu qu'il ait le contact de l'air ou du gaz oxigène; il se forme de l'eau , et le soufre se dépose.
A la DUR de , le chlore et l'iode peuvent s'emparer de l'hydrogène de l'acide hydrosulfurique et en mettre le soufre en liberté : l'iode plus PU eme lorsque l'acide est dissous dans l’eau; c'est même un bon moyen pour faire lPacide hydriodique liquide.
Le potassium et le sodium, PAL sont en {usion avec le contaet de l'acide hydro-sulfurique , de-
viennent lumineux en sunissant avec lui et avec le soufre qui provient d'une partie qu'ils décomposent, et d’où l'hydrogène se sépare. La quantité d'hydrogène qui se dégage est toujours proportionnelle à à la quan-
iité d’ oxigène qui serait nécessaire La faire ae ;
le métal à l’état de protoxide, de manière qu’en se combinant avec elle il en résulierait de l’eau.
Les autres métaux n’absorbent point l'hydrogène ‘sulfuré, tous en opèrent la décomposition à laide du calorique : ils s'emparent du soufre, et l’hydrogène seul devient libre.
Nous avons vu que l’eau peut dissoudre à peu près trois fois son volume d'hydrogène sulfuré; lorsqu'elle en est ainsi saturée, on doit la conserver dans des endroits frais, renfermée dans des flacons bien bouchés et même renversés. Quelque chose que l'on fasse, il s'en dépose constamment un peu de soufre ; dans le vide ou portée à l’ébullition, tout l'acide s’en sépare.
L’acide qu'elle contient se décompose par les acides nitreux , sulfureux, iodique , chlorique, etc.
L’hydrogène sulfuré existe dans la nature, dans les eaux minérales qui ont une odeur d'œufs pourris, et qui laissent précipiter en noir par les sels solubles de plomb. Il se forme et se dégage dans les fosses d’aisances, etc.
257. Pour obtenir l'hydrogène sulfuré, on met dans un flacon, à deux tubulures, une partie de sulfure d’antimoine bien pulvérisé; on adapte àla première un tube recourbé à trois branches parallèles , destiné à verser cinq ou six parties d'acide hydro- chlorique liquide au commencement de l'opération et au fur et
État paturel.
Usages,
à mesure que l'action doit se ralentir; à la seconde, on place un tube recourbé , propre à recueillir les gaz. L'appareil parfaitement luté, on chauffe, au bain de sable, le flacon, dans lequel on verse peu à peu lacide, et l’on recoit le gaz sous des flacons renversés et pleins d’eau ou de mercure, sur un bain de l’un ou de l’autre liquide. Du reste, il est bon de tenir auprès
de l'appareil un petit flacon, d’où s’évapore sans cesse
un peu de chlore. La théorie en est simple : l’eau de l'acide hydro-chlorique est en partie décomposée, son hydrogène s’unit au soufre, son oxigène au métal; l'acide hydro-sulfurique passe dans les récipients, l'oxide formé se combine à l'acide hydro-chlorique, et constitue de l’hydro-chlorate de protoxide d’antimoine.
Si on voulait l'obtenir en dissolution dans l’eau, on le ferait rendre dans une suite de flacons, presque remplis de ce liquide, et communiquant entre eux par des tubes recourbés. T1 serait bien que les tubes fussent de sûreté à boule; que le premier flacon contint un peu de dissolution de potasse, pour laver le gaz et retenir le peu d'acide hydro-chlorique qu'il pourrait entraîner , que le dernier renfermât une plus grande quantité de potasse, pour retenir l'hydrogène sulfuré, lorsque l’eau des flacons intermédiaires en serait saturée. | |
L'acide hydro-sulfurique fait partie de plusieurseaux minérales qu'on administre sous forme de bains: on lemploie comme réacüf pour précipiter de leurs dissolutions plusieurs métaux , pour séparer le nicromel de oxide de plomb , etc.
es
TDE CHIMIE. 310 De l'acide hydro-sélénique.
258. En traitant le séléniure de fer par l'acide hy-dro-chlorique, en place du sulfure d'antimoine, et dans le même appareil’ que ci-déssus, on obtient un gaz incolore, qui, suivant M. Berzelius, a une action horrible sur lPéconomie animale. Ce' gaz est sans usages. ( Voyez Ann. de chimie, tome IX, page 243.)
De l’acide hydriodigque.
259. Cetacide parait avoir été découvert par M. Clément; mais c'est à M. Gay-Lassac que lon doit la connaissance de sa nature et de ses propriétés.
Cest un gaz incolore; son odeur est piquante et analogue à celle de l'acide hydro-chlorique; il rougit la couleur de tournesol, répand des vapeurs de ches , en s'emparant de l'humidité de Pair , éteint les corps en combustion. Sa pesanteur spécifique < est de 4,4286.
Une chaleur rouge le déconpose en partie : la décomposition 6St LOIS lorsqu'il est mêlé avec l'oxigène ; il se forme àtors de l’eau , et l’iode devient libre.
Le chlore lui ehlève son hydrogène: Le potassium, le sodium et plüsieurs autres le décomposent , même à la HEUPÉRAES ‘ordinaire , il $e foie un todure , et AR TOT USERS s'en Sépare.. a
Il est très-soluble dans l’eau, et l’on péût, lorsqu’elle n'en est pas saturée, la porter à l'ébullition pour la concentrer. x
Mis en contact avec le An il est promptement
Historique,
Propriétés,
État naturel.
Préparation.
Historique.
Propriétés.
320 NOUVEAUX ÉLÉMENTS décomposé; il en résulte un iodure et un dégagement d’une quantité de gaz représentant la moitié de son volume : d’où il suit qi il est formé d’un + volume d'hydrogène, et d’un = volume de vapeur NT. noncondensés.
Il existe en combinaison avec la potasse, dans les
Jucus et dans les éponges.
On l’obtient en chauffant dans une petite cornue de verre, 8 parties d’iode et une de phosphore, le tout humecté avec un peu d’eau : celle-ci est décomposée; son hydrogène s’unit à l'iode, son oxigène au phosphore; de là, de l'acide phosphoreux fixe, et de l'acide hydriodique, que l’on recoit dans un flacon long, étroit et plein d'air.
De l’acide hydro-chlorique.
260. Les alchimisies paraissent avoir eu connaissance de cet acide, connu autrefois sous les noms d’espri desel, d'acide marin , d'acide muriatique ; mais c'est à Glaubert qu'on doit le procédé au moyen duquel on l'obtient encore aujourd'hui , et c'est à MM. Gay-Lussac et T'henard que.nous. sommes redevables des belles expériences qui nous:en ont fait connaître la nature.et la composition. (83.)
L’acide hydro-chlorique est un, gaz pe” produisant des vapeurs blanches dans l'air , en s'emparant de la vapeur d’eau qu'il contient toujours , :très acide } rongissant fortement les couleurs bleues vé- Éutates impropre à la respiration et à la combustion. & pesanteur spécifique est de 1,247
Un Fe de 50°—0 centigrades , le condense sans le faire changer d'état. |
Le calorique ne fait que le dilater. Un courant d’éincelles électriques le transforme en partieen hydrogène et en chlore. |
De tous les corps simples , le chlore ayant le plus d'affinité pour hydrogène, il s'ensuit qu'ils ne doivent. point décomposer l'acide hydro-chlorique pour le lui enlever.
Le potassium, le sodium, le manganèse, le fer, Vétain et le zmc s'emparent du chlore de l'acide hydro-chlorique , forment des chlorures et mettent l'hydrogène en liberté. Celui-ci forme la moitié du volume de l'acide gazeux employé, d'où il suit que le gaz acide DES Hldtdue est formé d’un volume de chlore et d’un volume d'hydrogène non conden- _sés (83).
L'eau a pour le gaz acide hydr o-chlorique une telle afhnité qu'elle peut, à 20° centigrades et sous la pression de 76 centimètres , en dissoudre 46/4 fois son volume : elle s'échauffe énl absorbant; la glace elle-même peut absorber ce gaz, en se Hu en même temps. La dissolution de lacide hydro-chlorique est incolore, fumant à l'air, d’une odeur piquante insupportable, rougissant fortement la teinture de tournesol, pesant spécrfiquerent 1,203. (M. Thomson.)
Soumise à l'ébulliion, le gaz acide s’en dégage sans éprouver d ion. c'est en agissant ainsi que Priestley l'obuint le premier.
Son action sur les métaux et les alliages est la même que celle de l'acide sulfurique , et est même plus vive sur l'étain, le sulfure d’antimoine , etc.
Action de Peau.
État naturel.
Préparation du gaz.
Préparation du gaz en dissolution dans l’eau.
Mêlée à l'acide nitriqueen différentes proportions , elle constitue l’eau régale.
L’acidehydro-chlorique du commerce paraît devoir sa couleur jaune-pâle à une petite quantité de fer qu'il tient en dissolution.
On ne rencontre point l'acide hydro- chlorique libre dans la nature; peut-être aux environs des volcans, mais à l'état d’ hydro-chlorate, il * est abondamment répandu.
261.Cest en décomposant, à l’aide de la chaleur, le sel marin ( proto-chlorure de sodium ) par acide sulfurique , qu’on se procure le gaz acide hydro-chloiique. On ne doit le recueillir que lorsqu'il peut être absorbé complétemient par l’eau. On peut faire l'opération au moyen de l'appareil décrit ( 257 ). On met le sel dans le flacon, seulement celui-ci doit être d’une capacité double de ce qu'il doit contenir, et on verse peu à peu l'acide sulfurique par le tube à trois branches parallèles ou en S: le gaz commence à se dégager même à la température ordinaire; on le recoit sous des flacons renversés et pleins de mercure sur un ban de ce liquide. La théorie est fort simple : l'eau de l'acide sulfurique, doit être décomposée; son hydrogène s’unit au Chlore du chlorure, et son oxigène au sodium ; de là du gaz acide hydro-chlorique qui s’échappe, et de Poxide de sodium qui s’unit à l'acide sulfurique, séparé d’avec l’eau décomposée.
Lorsqu'on veut avoir l’acide-hydro-chlorique liquide, on.introduit dans un ballon placé sur un bain de sable , posé sur un fourneau , une certaine quantité de sel marin fondu. ( On lui fait éprouver la fusion ignée pour décomposer les nitrates qu'il pourrait contenir;
sans cela il'se formérait de l'acide nitreux et du chlore qui coloreraient l'acide.) On adapte au col de ce ballon un tube’en S, et un autre tube recourbé qui, communique avec le premier : flacon. d’un appareil de Woulf ( Voy. cet appareil , planche 3), dont le dernier flacon doit contenir une solution de potasse ou un laitde chaux. Ou lute parfaitement tout l'appareil avec un lut de pâte d'amande et de colle d’amidon, qu’on recouvre avec du parchemin mouillé et ficelé. A lors on verse par le tube enS, dans le ballon à plusieurs reprises et lorsque l’action se ralentit, une quantité d'acide sulfurique étendu du tiers de son poids d’eau, égale à celle du sel employé. Du reste, les autres flacons doivent contenir les deux tiers de Er capacité d’eau, et on chauffe graduellement le fourneau, de manière à ce que le dégagement du gaz ne soit ai trop lent. ni trop rapide. L'opération est terminée lorsqu'il ne se dégage plus rien. À cette époque on verse de l’eau bouillante dans le’ ballon, afin sy la matière ne $’attache pas à ses parois.
L’acide hydr o-chlorique , abstraction faïte de l’eau Composition qu'il renferme, est formé d’un volume de chlore et d'un volume d'hydrogène.
On se sert de cet acide pour préparer en grand Usages. hydro-chlorate d’étain, pour préparer le chlore dans les fabriques , pour faire l'acide bydro-chloro: nitrique; comme réacuf pour reconnaitre les sels d’argent , pour distinguer le proto nitrate de mercure du deuto-nitrate de ce métal , pour “arc le fer du platine, etc., etc. D aL'S |
lé nitrate d'argent forme un précipité blhnélCaillés Ses réactifs. botié insoluble dans l’eau et soluble dans l’'ammo-
Historique.
Propriétés
niaque, dans lesdissolutions d'acide hydro-chlorique ou des hydro-chlorates. Le sous-nitrate de mercure en solution y forme également un précipité blanc insoluble dans l'acide nitrique. L'acétate de plomb neutre y formeaussi un précipité blanc soluble dans les acides nitrique et acétique, étendus d’eau. Si le précipité appartenait à un sulfate, il n’en serait pas ainsi.
De l’acide hydro-cyanique.
“Cet acide ne sera étudié qu’en nous occupant des matières animales.
De l'acide hydro-xanthique.
Il paraît, d’après les expériences de M. Will
C. Zeize , professeur de chimie à l’université de Copenhague , publiées dans le nouveau recueil des Mémoires de l'académie des sciences de cette ville, d’après le mémoire de l’auteur, en date du 17 mai 1822, qu'il existe un nouvel hydracide, qui se forme par la réaction du carbure de soufre, et de l’alcool tenant en dissolution de l’hydrate de potasse ou de soude.
Cet acide est liquide à la température ordinaire, et bien au-dessous incolore, ressemblant à une huile, translucide; sa saveur , d’abord acide, devient ensuite amère et astringente. Il rougit fortement le tournesol ; mais la partie rougie ne tarde pas à passer au blanc-jaunâtre. Ce nouvel acide est composé d'hydrogène , et d’un radical , formé de soufre et de carbone, appelé xanthogène, parce que celui-ci forme plusieurs combinaisons de couleurs jaunes avec quelques métaux. | >=
( Voyez ce qui à été communiqué par l’auteur,
Annales de chimie et de physique ,; tom. XXI, pag: 160. )
DEUXIÈME SECTION DU CHAPITRE QUATRIÈME
Des combinaisons non acides de l'hydrogène avec les corps simples combustibles.
Elles sont au nombre de douze; savoir, 2 d’hydrogène avec le carbone, 2 d'hydrogène avec phosphore, 1 avec le soufre, 1 avee-l’azote, 2 avec le potassium, 2 avec l’arsenic, enfin 2 avec Île tellure.
Du gaz hydrogène per-carboné, ou gaz oléfiant:
263. Ce gaz fut découvert par. lès chimistes hollandais en 17096. Pur, il est incolore, inodore et insipide ; il éteint: les corps en combustion et asphyxie les animaux qui le respirent ; il brûle avec une flamme blanche qui a beaucoup d'éclat; il est presque insoluble dans l'eau; ce liquide n’en dissout que la moitié de son volume. Sa pesanteur spécifique est de 0:9749 » d’après M. Thomson.
Exposé à une chaleur rouge-cerise, il double de volume en laissant déposer ducharbon; enfin, en le chauffant progressivement jusqu'à la plus forte température, il prend un volume plus de trois fois aussi grand que celui quil avait primitivement en abandonnant de plus en plus son carbone, ce qui a fait juger par Berthollet que l'hydrogène i le carbone
pouvaient s'unir à un ie: nombre de proportions.
Historique.
Propriétés physiques.
Propriétés
Une série d’étincelles électriques agit sur ce gaz de
même que le calorique.
L'oxigene et l'air mélés avec l'hydrogène ‘perzcarboné ne lui font éprouver aucun changement à la température ordinaire, mais à la chaleur rouge il y a détonation À production d'eau et d'acide carborique ne
Il n’y a que laid du soufre et du chlore de bien connue sur l'hydrogène per-carboné.
À la chaleur de la lampe le soufre s'empare de l'hydrogène qui devient SpMUné , et le charbon se dépose.
Deux volumes de chlore et un d'hydrogène percarboné forment un mélange qui s’enflamme par linfluence directe des rayons solaires, où’ par la chaleur rouge. De l'acide A To bnRe et un dépôt de charbon en*sont les produits.
Le même mélange, renfermé dans un flacon rempli au quart d’eau et renversé sur une cuve pleine de ce liquide, diminue de volume lorsqu'il est exposé à la lumière diffuse, et donne naissance à un liquide,
d'apparence oléagineuse, appelé kydro-carbure de
chlore. Voilà pourquoi les chimistes hollandais ont appelé le gaz hydrogène per-carboné , gaz oléfi tant.
L’hydro:carbure de chloreestincolore, sucré, d’une “odeur éthérée, sans action sur le tournesol, et pèse spécifiquement 1, SI
Il bout à 67° centigrades environ ; alors la pesanteur ou. la tension de sa vapeur est de 3,4484, et il se colore sensiblement. C:4b
Il brûle avec une flamme verte en répandant des fumées épaisses et piquantes. {ri
ns
On obtient l'hydrogène per-carboné’en chauffant dans une cornue, au colde laquelle on adapte un tube recourbé qui se rend sous des flacons pleins d’eau, une partie en poids d'alcool et quatre parues d 5 sulfurique concentré. La théorie en sera expliquée à à l'article éthers. |
IL paraît qu'il est formé de deux volumes de gaz hydrogène , et de deux volumes de vapeur de carbone condensés én unsseul.
On se sert pour l'éclairage, en Angleterre et maintenant à Paris depuis plusieurs années, de l’hydrooène carboné qu'on retire de la houille par la distillation; on le débarrasse de l'hydrogène sulfuré qui l'accompagne, en le faisant passer au travers de la chaux délitée. ÿ
En France ce procédé a été découvert par l'ingénieur Le Bon il y a ‘environ vingt ans.
Du gaz hydrogène carboné des marais.
264. Les eaux stagnantes, comme celles des marais, des fossés qui entourent les villes, sont ordinairement vaseuses, et renferment toujours plus ou moins de * matières organiques qui s’y décomposent : 1l en provient un gaz qui se dégage de temps en temps sous la forme de bulles, surtouten été; on peut le recueillir au moyen d'une bouteille pleine d’eau et munie d’un entonnoir fixé à son goulot : on la tient renversée dans l’eau un peu au-dessus dé la vase, et l'on agite
celle-ci avec un bâton.
Ce gaz brûle avec ‘üne flamme jaunâtre; il n'a ni
odeur ni saveur; il est invisible et incolore ; il contient
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un peu d'acide carbonique dont on le sépare en lagitant avec de Veau de chaux, et de plus un peu d'air atmosphérique. Du reste il est sans usages, et paraît formé d’un volume d'hydrogène et d’un demivolume de vapeur de carbone condensés en un seul, d’où l'on voit qu'il contient la moitié moins de carbone
que l'hydrogène per-carboné.
De l'hydrogène per-phosphoré.
265. C'est un gaz sans usages , qui a été découvert en 1585 par Gingembre, et qui asété étudié par MM. Kirwan , Dalton, etc. , et particulièrement par M. Thomson. La propriété remarquable qu'il a de brüler aussitôt qu'il a le contact de l'air, le rend extrèmement curieux. Il est incolore; sa saveur est amère ; son odeur ressemble à celle de l'ail. Sa pesanteur est de 0,9022. Beaucoup de corps sont capables de l’altérer.
On l'obtient en mettant dans une petite cornue des morceaux de phosphure de chaux, et on la remplit entièrement d’eau bouillie et acidulée par de l'acide hydro-chlorique. De plus, on y adapte un tube plein d’eau lui-même et propre à recueillirles gaz. En chauffant alors modérément, hydrogène per-phosphoré se
dégage. La théorie en est simple: une parue de l’eau
est décomposée, l’hydrogène s’unit au phosphore et se rend dans les récipients, l’uxigène se combine aussi avec le phosphore; l'acide qui en provient, ainsi que l'acide hydro-chlorique, s’unit à la chaux.
De l'hydrogène proto-Bhosphorcé.
266. Le phosphore ne parait s’unir qu'en deux proportions avec l'hydrogène. Lorsqu'on expose de l'hydrogène per-phosphoré à la lumière directe des rayons solaires , il se dépose du phosphore, et ce gaz n’est plus capable de s’enflammer. spontanément par le contact de l'air à la température ordinaire : il forme alors hydrogène proto-phosphoré, qui, comme le précédent , est Sans usages.
De l’hydrure de soufre.
267. L’hydrogène ne paraît s'unir qu'en deux proportions avec le soufre ; il forme l'acide hydro-sulfurique qui est gazeux ( 256 ), et l’hydrure de soufre qui est liquide et sans usages.
L'hydrure de soufre a été découvert par Schéele en 1777. Sà consistance est oléagineuse; son odeur et sa saveur sont analogues à celles des œufs pourris. Sa pesanteur est plus grande que celle de l’eau ; on l’obtient en versant une dissolution de sulfure Be drogéné de potasse dans de l'acide hydro-chlorique liquide qui s'empare de la potasse, tandis que l’hydrogène et le soufre s’unissent et tombent au fond du vase, comme Je ferait une huile plus pesante que l’eau.
De l'hydrogène azoté ou de l'ammoniaque.
268. On ignore quel est l’auteur de la découverte ; Historique.
Propriétés physiques.
Propriètés chimiques.
530 NOUVEAUX ÉLÉMENTS de l'ammoniaque. Cette substance fut connue autrefois sous les noms d'a/kali volatil, d'alkali fluor , esprit de sel ammoniac , et fut long-temps confondue avec le $ous-carbonate d’ammoniaque. Schéele le premier en. reconnut la composition, et Priestley Vobtint pour la première fois à l’état gazeux. L'ammoniaque est. un gaz invisible comme l'air dont il à les propriétés mécaniques ; son odeur est vive ; piquante et très pénétrante ; sa saveur est âcre et caustique ; les animaux qu'on plonge dans ce
_gaz ne peuvent le respirer sans perdre la vie. Il éteint
les corps en combustion : une bougie allumée, mise dans une éprouvette pleine de gaz ammoniac, s’y éteint; mais auparavant on voit le disque de la flamme s’'agrandir, ce qui est dû à la combustion de l’hydrogène des portions de ce gaz qui sont en contact avec l'air. Ji verdit fortement les couleurs bleues végétales. Sa pesanteur spécifique est de 0,591. ù
Soumis à l’action d’une chaleur rouge-cerise , le gaz ammoniac n'est point décomposé. Un froid de 48°—0o le condense sans le faire changer. d'état.
L'air et l’oxigène sont sans action sur le gaz ammoniac à la température ordinaire; mais lorsqu'iis sont mélés avec lui, il se produit, à la chaleur rouge, une détonation , de l’eau, une très petite MU Qu d'acide nitrique et un résidu de gaz azote.
L’étincelle électrique peut aussi enflammer leur mélange.
On ne connaît point encore l’action du boe, du phosphore et du sélénium sur le gaz ammoniac ; File de l'hydrogène et de l'azote est nulle.
En faisant passer sur du carbone à la température
DE.CHIMIE 931 rouge, dans un tube de porcelaine, du gaz ammoniac.; on obtient de leur réaction du gaz hydrogène carboné, de l'azote, et une matière soluble dans l’eau , ayant l'odeur d'amandes .1mères.
En faisant arriver ensemble , à la chaleur rouge dans le même tube de poreclaine, du soufre en vapeur et du gaz ammoniac, il se produit de lhydrogène et de dan de l'hydro- -sulfaie et de lhydro-sulfate sulfuré d' ammoniaque.
L'iode absorbe, même à la température ordinaire, le gaz ammoniac; il est nécessaire que l’un et l'autre soient bien secs. Il en résulte un composé noir, vis- .queux, qui i devient de plus en plus liquide par l'absorption du gaz. Ce composé est l'iodure d'ammoniaque.
De tous les corps simples, c'est le chlore qui a sur le gaz ammoniac l’action la plus vive : elle est instanée. Lorsque l’on fait passer du chlore dans un flacon presque rerapli de gaz ammoniac sur un bain de mercure, l'absorption est considérable et accompa gnée de nine le chlore s'empare d'une partie de l'hydrogène du gaz ammoniac , forme de l'acide hydro-chlorique, qui, s’unissant bitéi avec.le gaz non décompo'é, produit des vapeurs épaisses ; l’expérience étant terminée, on trouve sur les paroïs internes une légère couche d’hydro-chlorate d’'ammoneques et le résidu des gaz est un mélange d’hydrogène de gaz-ammoniac.
L'action du chlore liquide sur anale bquide est encore [a même, seulement il ne se produit point de traces de luhière.
‘Le potassium et le sodium, fondus dans du gaz ammomac , donne naissance à une matière vérte olivâtre,
Âction
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A ction de l’eau.
532 NOUVEAUX ÉLÉMENTS très fusible, formée de potassium où de sodium d’azote et d'ammoniaque, connue sous le nom d’azoture-ammoniacal de potassium ou de sodium ; et il se dégage un volume de gaz hydrogène exactement semblable à celui que donnerait avec l’eau la vi du métal employé.
Plusieursmétaux, tels que le fer, le cuivre, etc. , peuvent, étant portés àune hautetempérature dans un iube de porcelaine, décomposerle gaz ammoniac, et d ‘autant
plus vite que la chaleur est plus forte. Ces métaux ne
perdent ni n'absorbent rien, car ils n’augmentent ni ne diminuent de poids; seulement le fer ét le cuivre deviennent cassants, surtout ce dernier, qu’on ne pourrait presque toucher sans le rompre, cependant il se laisse quelquefois aplatir sous le marteau. Sa couleur devient plus pâle. On explique toujours ce phénomène par l’arrangement des molécules (66). Du reste, les gaz sont constamment dans le ‘rapport de trois d'oxigène à un d’azote.
269. Le gaz ammoniac ayant dans sa composition les trois quarts d'hydrogène, doit réduire ou ramener à un moindre degré d’oxidation tous les oxides que celui-ci peut réduire, et c’est eni effet ce que l’on a observé pour les oxides dans lesquels l’oxigène est foriement-condensé, comme dans ceux de potassium, sodium, etc.
D'après M. Thomson, l’eau peut absorber 780 fois son volume de gaz ammoniac, et, suivant M. Thenard , ce liquide n’en prend que 430 fois , ou environ le tiers de son poids :, quoi qu'il en sbb il forme la substance connue sousle nom d'ammoniaque liquide.
De même que la glace absorbe, en. se liquéfiant,
DE CHIMIE. 533 l'acide hydro-chlorique, de même aussi elle absorbe le gaz ammoniac.
L’ammoniaque liquide, portée à l'ébullition , perd presque totalement le gaz qui la constitue.
270. Le gaz ammoniac, ainsi que sa dissolution dans l’eau, n'existe pas ne. la nature ; mais ses combinaisons avec l'acide hydro-chlorique et l'acide phosphorique, se forment dans les urines de l’homme; avec. le premier de ces deux acides, dans les excréments des chameaux; avec plusieurs acides, tels que les acides carbonique, acétique, etc., dans les matières animales en putréfaction ; ; enfin ilexiste combiné dans plusieurs mines d'alun. ;
C'est en distillant parties égales de sel ammoniac (hydro-chlorate d'ammoniaque) et de chaux, pulvérisées séparément, dans une petite cornue de verre , armée d’un tube propre à recueillir les gaz, qu'on se procure le gaz ammoniac; du reste on la chauffe graduellement. La chaux s’unit à l'acide hydro-chlorique, cède à son hydrogène son oxigène; de là de l'eau, du chlore et du calcium : ces deux-ci s’unissent aussi et forment un chlorure.
Lorsque l'on veut saturer l’eau de gaz ammoniac, et former ainsi l’ammoniaque liquide, on remplit presque aux trois quarts une cornue de grès d'un mélange à parties égales dechaux et de sel ammoniac pulvérisés; on y adapte un tube de sûreté, qui se rend dans un petit flacon à moitié plein d’eau destinée à laver le gaz. Ge petit flacon communique par un tube recourbé et de süreté avec une suite de flacons beaucoup plus grands, remplis aux deux tiers d'eau distillée, et mpnis de fa de communi-
Là
État naturel, et préparation,
cation et de sûreté, y plongeant seulement par leur seconde extrémité. L'appareil bien luté, la cornue placée dans un fourneau, on chauffe progressivement, et le gaz se rend dans l’eau du premier flacon, la sature, ét successivement dans les autres. On reconnaît que les luts sont bien placés lorsqu' en promenant au-dessus la barbe d’une plume trempée dans du chlore liquide, il ne se forme point de nuages blanchâtres. L'opération est terminée lorsque, la cornue étant rouge, il ne se dégage plus rien. Ilest bon de faire plonger les fla-
cons dans des terrines presque pleines d'eau, qu'on
renouvelle ou qu'on maintient froide par de la glace.
L’ammoniaque liquide doit être conservée dans un lieu frais, renfermée dans des flacons bouchés à l’éméri. Elle est incolore, caustique, exhalant la même odeur que le gaz. Un froid de 4o° la congèle et la rend opaque. Nous ayons vu que la chaleur de lébulliion en dégageait le gaz ammoniac.
Le zinc est le seul métal qui se dissolve dans l’ammoniaque liquide : il se produit un dégagement d'hydrogène, d’où l'on voit qu'une portion de l’eau est décomposée.
Nous avons vu (188) quels sont les oxides qui peuvent se dissoudre dans l’ammoniaque liquide : toutes
ces dissolutions sont incolores, excepté celles de deu-
Ra
“oxide de cuivre, qui est bleue ; de protoxide de nic-
kel, qui est'aussi bleue; de protoxide de-cobalt, qui est rose: Elles constituent les matières connues sous les noms d’'ammoniures , dont plusieurs ne peuvent exister qu'en l'état ne : aussi, lorsqu'on les fait évaporer, l'oxide s’en PIRRDNE, et le gaz ammoniac s’en
dégage.
. Les ammoniures que l’on obtient facilement à l’état solide, sont ceux d’arsenic, de cuivre, d’antimoiné , de mercure, d'argent, do et de Le. On prépare PAT les quatre derniers, parce qu'ils possèdent la propriété de détoner par uné chaleur plus ou moins élevée : celui d'argent même fulmine, à la température ordinaire , par le moindre frottement. L'explosion de ces’ammoniuges paraît être due
au dégagement subit de l'azote et de la vapeur d'eau
qui se forme par l'union instantanée de l'hydrogène de l'ammoniaque et de l’oxigène de l’oxide; du reste le métal est revivifié. | |
271: On ne doit préparer à la fois, pour éviter tout danger, que quelques grains d’ammoniure d'argent. Onprend à cet effet unetrès petite quantité d’oxide de ce métal (219), qu on met dans un verre de montre; on y ajoute ensuite assez d’ ammoniaque liquide Pos faire une bouillie très claire, que l’on abandonne à elle-même ; jusqu'à ce qu ‘elle soit parfaitement desséchée, Le résidu est gris, plus pesant que l’eau, inodore, et constitue Pantin d'argent, dont la découverte est due à Berthollet.
272. L’ammoniure de mercure se prépare exactement de la même manière que le précédent, seulement, de temps en temps, on doit agiter, dans un flacon bouché à léméri, le deutoxide de ce métal dans un excès d'ammoniaque, jusqu'à ce qu'il devienne blanchâtre; alors on décante la liqueur et l'on fait sécher le PAL, qui forme l’ammoniure de mercure ; du reste, célui-ci ne détone que lorsqu'on l’expose brusquément à une chaleur assez fort.
L’ammoniure d'or s'obtient en versant la
De l’'ammoniure d'argent.
De lammoniure de mercure.
De lPammoniure d’or.
De lammoniure de platine.
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536 NOUVEAUX ÉLÉMENTS lammoniaque liquide dans une solution d'hydrochlorate de ce métal : l'ammoniure s’en précipite aussitôt sous la forme de flocons jaunâtres , qui, lavés et séchés à une très douce chaleur, sont plus pesants que l’eau, imodores et insipides, susceptibles d’être conservés sans éprouver d’altération sensible.
On peut le faire détoner en en mettant deux grains dans une cuillère ou sur la lame d’un couteau, et les exposant au-dessus de la lumière d’une bougie.
274. Lorsque l’on verse de la potasse caustique dans une dissolution d’hydro-chlorate. de platine et
‘d’ammoniaque, on obtient un précipité d'ammoniure
de platine, dont la découverte est due à M. Proust.
L'ammoniaque n’est employée qu'à l’état liquide. En médecine on s’en sert comme d’un stimulant actif. Elle fait la base d’une foule de sels utiles en pharmacie et dans les arts: Dans les laboratoires, c’est un précieux réactif pour reconnaître la présence du nickel, du cuivre, pour séparer le premier d'avec le cobalt, le zinc du fer, le fer du manganèse, etc., etc.
Tous les sels d’'ammoniaque peuvent être décomposés par la chaux. L’odeur vive et piquante qu'ils exhalent lorsqu'on les triture, avec cette substance , sert de caractère pour en reconnaitre la base.
De l’hydrure de potassium.
275. Découvert par MM. Gay-Lussac et Thenar d, ce corps est solide, gris et sans usages. On l'obuient en chauflant peu à peu, avec une lampe à esprit-devin, un petit morccau de potassium dans du gaz hydrogène jusqu'à ce qu'il cesse d'en absorber. L’expé-
DE CHIMIE. 337 rience se fait dans une petite cloche courbe, sur un bain de mercure. La chaleur doit être modérée; car, avec celle qu’on peut produire avec la même lampe, on peut décomposer cet hydrure et le transformer en hydrogène et en potassium.
Du gaz hydrogène potassié.
276. l'on décompose l’hydrate de potassium par le fer, à une très haute température ; il se produit du gaz hydrogène potassié, qu'on peut recüeillir sous des cloches pleines de mercure. Ce gaz estincolore;et, lorsqu'il est récemmentobtenu, il peut prendre feu par le contact de l'air; mais, après quelques heures, il ne possède plus cette propriété. (M. Sémentini , professeur de chimie à Naples. }
De l’hydrure d’arsenic.
Découvert par MM. Thenard et Gay-Lussac
lhydrure d’arsenic est solide, brun-rougeâtre, terne, inodore, insipide et sans usages. Sa pesanteur spéci-
fique est inconnue. Ce corps est le même que celui
qui se dépose sur les parois internes d’une cloche remplie de gaz hydrogène arséniqué, lorsque l’on y fait passer, bulle à bulle, du gaz chlore.
De: l'hydrogène arséniqué.
270. Ce gaz a été découvert par Schéele; il est sans couleur, d’une odeur nauséabonde, pesant spé- CRE 0,929; il est impropre à la respiration
propriétés,
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et à la combustion. C'est un poison, lors même qu'on né le respire que mêlé avec beaucoup d'air. Comme il est sans usages, les étudiants doivent s'abstenir de le préparer. | |
Soumis à un froid de 30° environ , et sous la pression de 76 centim.., il se liquéfie. (M. Stromeyer.)
L'oxigène et l'air sont sans action sur l'hydrogène
arséniqué à la température ordinaire ; mais; lorsque ces gaz sont mêlés, on peut charmes leur bete avec une bougie end Les produits sont de Pède. et du deutoxide d’arsenic.
Le gaz hydrogène arséniqué brûle dans l'air avec une flamme bleue ; et si le col du’vaisseau où la combustion a lieu est étroit, il s'y dépose de l’arsenic ou de l'hydrure.
De tous les corps, c’est le chlore gazeux qui a l’action la plus forte sur ce gaz. Elle est instantanée : de l'acide hydro-chlorique et de lhydrure d’arsenic en sont les produits.
Trois parties d’ étain en grenailles et.une partie d’arsenic pulvérisé, fondues ensemble dans un creuset couvert, donnent un alliage qui, pulvérisé et traité, dans une fiole munie d’un tube propre à recueillir les gaz, par cinq ou six fois son poids d'acide hydrochlorique, décompose l’eau , d’où il résulte de l'hydro-chlorate de protoxide dédié et de l'hydrogène arséniqué quon reçoit sous l'eau ou sous le mercure. Du reste, on chauffe peu à peu l'appareil.
L'infortuné Gehlen, qui, en 1815, fut victime de ses expériences sur ce gaz, le préparait en chanffant l'arsenic dans une lessive de potasse.…
DE CHIMIE. 33q De l'hydrure de tellur'e.
279. Lorsque l’on soumet dé l’eau à l’action de ïe pile, elle se décompose: si son hydrogène, qui se rend au pôlé négatif, y rencontre un petit frägment de tellure, il s'y unit et donne naissance à une poudre brune d'hydrure de tellure qui a été découvert par Ritter.
Ce. corps est sans usages.
LA
De l'hydrogène tellure.
280. Découvert par M. Davy, ce gaz est incolore , Historique. soluble dans l’eau; il a'une odeur analogue à à celle de l'hydrogène cnlfaré. On ne connaît pas sa pésanteur 1 spécifique. On peut l’enflammer Ina il est en contact avec l'air ou l'oxigène.
La dissolution dans Led de l'hydrogène tellure , abandonnée au contact de l'air, se célère en rouge PaUtpEs et laisse déposer: une poudre brune qui nest que de lhydrure de ‘tellure. [suit delà que loxigène de l'air brûle une certaine quantité dé ie drdpbne constituant l'hydrogène telluré: *:
On obtient en mettant dans de l'eau un alliage de Préparation. potassium etde tellure, et en y ajoûtant ensuite de l'acide hydro chlorique. L'eau est décomposée : son hydrogène s’unit au tellure; l'acide se combine au potassium. Le premier composé se dégage avec effervescence et est. recu sous des récipients pleins, de mereure. Le second reste dans la liqueur: : ,
L’hydrogène telluré , de: même, que l'hydrure de Usages. tellure , est sans usages. |
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CHAPITRE PREMIER
1° DES COMBINAISONS DU PHOSPHORE AVEC LES CORPS COMBUSTIBLES SIMPLES NON MÉTALLIQUES; 2° DES PHOSPHURES MÉTALLIQUES, ET DE LEURS GÉNÉRA- LITÉS. |
Des phosphures non métalliques.
Nous avons vu que le phosphore peut se combiner avec l'hydrogène (265) ; il peut s'unir encore avec le soufre , le sélénium,, l’iode et le chlore. Les composés quien résultent, ainsi que l'hydrogène phosphoré, sont sans usages.
Du phosphure de soufre.
Historique 281. Margraff le premier a combiné le phosphore en &, avec le soufre. Après lui, Pelletier, et ensuite beaucoup de chimistes, ont étudié l’action de ces deux corps l'un sur l’autre. [l résulte de leurs expériences qu'ils peuvent s'unir en un très grand nombre de proportions. Le composé qui en provient est jaunûtre,
DE CHIMIE. 341 avec apparence cristalline, solide ou liquide, plus pesant que l’eau. On peut opérer la combinaison du phosphore et du soufre en les faisant chauffer modérément sous l’eau dans une petite cornue, et encore l'opération n'est-elle pas sans danger;/ car le sulfure de phosphore ayant la propriété de décompo-
ser ce liquide, l'hydrogène sulfuré et phosphuré qui
en proviennent se dégagent, à la chaleur de l'eau bouillante, avec tant de violence, qu'ils donnent lieu à de fortes Etant |
Le meilleur procédé pour unir le phosphore et le soufre est le suivant. On introduit dans un tube ermé à l’une de ses extrémités un peu de phosphore, on le fait fondre et on y ajoute alors peu à peu je soufre avec lequel on veui le combiner. Lorsqu'ils
s'unissent , on entend ut petit bruit qui sert de guide
pour ajouter le soufre successivement.
Lorsque ces deux corps sont. unis dans la proporton de 5 de soufre et de 7 de phosphore, ce composé est très fluide à o et mênie au-dessous, (M. Fa-
radey.)
Du phosphure de sélénium.
282. Le phosphore peut s'unir en toutes proportions avec le sélénium ; le composé est de couleur jaune-brunâtre ; sa cassure. .est cristalline quand le phosphore ést en excès. Îl est très fusible. Mis dans de l’eau, il la décompose: l'hydrogène s'empare du sé-
nt l'oxigène du diète: de là de lacide..
hydro-sélénique ét un. acide du phosphore. dt betzelius.) |
Propriétés,
Deuto - chlorure de phosphore.
Propriétés.
549 NOUVEAUX ÉLÉMENTS Du phosphure d’iode.
283: Le phosphore s’unit en différentes proporons avec l’iode , en dégageant du calorique. On peut faire ce composé en chauffant ces deux corps bien secs dans un tube placé au-dessus de quelques charbons allumés, Sa couleur varie du bran rougeâtre au brun noir ; selon que l’on fait varier la quantité d'iode.
Des phosphures de chlore.
38/4. Le phosphore et le chlore ont beaucoup d'affinité l'un pour l’autre. Il paraît qu'ils s'unissent ensemble en deux proportions. Leurs composés s’appéllent proto-chlorure de phosphore et deuto-chlorure de phosphore.
Le deuto-chlorure est d'un blanc de neige, Kyo til; Sa vapeur, dans un récipient vide d'érpi rougit le papiér de tournesol : mis dans l’eau, il la décompose et en est décomposé; leur action est instantanée et accompagnée de chaleur qui réduit souvent en vapeur une portion du chlorure, lorsque sa quantité
est un peu considérable. De l'acide hydro-chlorique
Préparation.
et de l’acide phosphorique en sont les produits. ‘Le deuto-chlorure de phosphore forme avec l’am-
mnôniaqué un composé triple, insoluble dans l’eau,
blanc, fixe, et indécomposable par les alkalis.
On obtient le deuto-chlorure de phosphore en faisant arriver dansun flacon de verre du chlore bien sec sur du phosphore également sec, jusqu'à ce que celui - c1 | soit converti en une substance solide et blanche.
DE CHIMIE. - 343 D'après M. Davy, on peut obtenir le proto-chlorure de phosphore en unissant une partie de phosphore ayec sept parties de deuto-chlorure. Il diffère de celui-ci en ce qu'il est beaucoup plus volaul, qu'il ne se combine pas avec l’ammoniaque, et qu'il ne rougit pas, lorsqu'il est en vapeur, le papier de tournesol.
Des phosphures métalliques.
285. Les phosphures métalliques sont des composés solides qui résultent de l'union , dans des proportions définies, du phosphore avec les métaux. Margraff est le premier qui se soit occupé de ces corps. On Fu autrefois, d'après les expériences de Pelleuer, qu'un métal ne or te donner lieu qu'à un. seul phosphure; mais à présent il est à peu près reconnu qu'il peut se combiner avec le phosphore de même _qu’avec le soufre dans autant de proportions qu'il est susceptible de s'unir avec l’oxigène. Seulement le proto-phosphure d’un métal contient sensiblement deux fois autant de phosphore que le protoxide au-
quel il correspond renferme d’oxigène ; et cette loi est
applicable aux deuto, trito-phosphures , etc., par rapport aux deuto, tritoxides , etc. Du moins c’est ce qui
a été constaté par M. Dulonse pour le proto=phos- P | S P P P
phure de cuivre. Il suit de là que l’un de ces phos-
phures serait exactement transformé en phosphate
neutre , S'il absorbait assez d'oxigène pour faire passer le phosphore et le métal qui le constituent, le premier à l'état d'acide phosphorique, le RENE à l’état d'oxide. | | |
Proto- chlo- Ture .
Historique.
Propriétés physiques.
État naturel.
Préparation.
1e procédé.
Les phosphures métalliques sont solides , inodores, insipides , insolubles dans l’eau, excepté céux de la seconde section , qui peuvent la décomposer à la température ordinaire, et en être décomposés. La plupart ont un brillant métallique; tous sont cassants à tel point qu'une très petite quantité de phosphore rend souvent aigre le métal le plus ductile. Beaucoup d'entre eux sont susceptibles de cristalliser. On ne connaît pas bien leurs différentes pesanteurs spécifiques.
Lorsqu'on les soumet à l’acuon du calorique, le degré de leur fusion dépend en général de la fusibilité du métal qui leur sert de base; s’il est difficile à fondre , ils sont beaucoup plus fusibles que lui ; ils le sont moins au contraire sil fond aisément. En général , une haute température les décompose en totalité ou en partie.
L'action de l’oxigène , de l'air, des corps combusübles simples non métalliques sur les phosphures métalliques n'ayant point encore été étudiée convenablement, l’histoire de ce genre de corps laisse beaucoup à désirer. Du reste jee phosphures métalliques sont sans usages.
On ne rencontre aucun phosphure dans la’ nature.
On les obüent par cinq procédés différents. Le
‘premier consiste à faire fondre dans un creuset de
Hesse le métal que l’on veut unir avec le phosphore, à porter celui-ci par peute portion, après l'avoir essuyé avec du papier gris, au ruilieu de la fonte. Une partie du phosphore brûle, mais l'autre entre en combinaison avec le métal. On continue ainsi jusqu’à ce qu'il ne puisse plus en absorber.
Les phosphures de potassium, de sodium et d'ar-
senic doivent être préparés en chauffant ensemble le
phosphore et le métal dans du gaz hydrogène ou du gaz azote sur un bain de mercure.
‘Il est bien de mettre un peu de résine sur le zinc et le cadmium , lorsqu'on les fait fondre pour s’opposer à leur oxidation. Du reste on y ajoute le phosphore comme il a été dit.
Suivant M. Pelletier, on peut préparer le phos-
phure de mercure en chauffant sous l’eau le phos-
phore avec le deutoxide de ce métal.
D'après M. Dulong, on peut préparer tous les phosphures métalliques dont les métaux ne sont pas fusibles à 500° ou 600° en faisant passer en vapeur du phosphore dans un tube de verre recouvert d'un
lut terreux, chauffé au rouge brun, et contenant
dans sa partie moyenne le métal en poudre ou en fil,
On se procure par le troisième procédé tous les phosphures qui ne se décomposent pas à une chaleur élevée. On les obtient en chauffant fortement dans un creuset un mélange à parties égales de métal ou d’oxide et d'acide Lo bent vitreux, et d’un hui-
tième de noir de fumée; le tout recouvert de pous-
sière de charbon. ; Le carbone enlève l’oxigène à l’acide et à l’oxide ; le métal et le phosphore devenant libres s'unissent. On pratique le quatrième procédé en décomposant par le charbon un phosphate neutre des quatre dernières sections , à l’aide de la chaleur. L'opération se
fait dans un creuset comme la précédente. Bien en-
tendu que les phosphures, faciles à décomposer par
2 procédé,
5e procédé,
4° procédé.
" 346 NOUVEAUX ÉLÉMENTS le calorique , comme, par exemple, celui d'or, ne peuvent être obtenus ainsi.
En faisant dissoudre un phosphate dans l'eau dont: l’oxide n’a pas beaucoup d’aflinité pour l'oxigène, et en faisant passer au travers de la dissolution un courant d'hydrogène phosphoré, on forme de l’eau et un phosphure métallique. Il suit de là que l'hydrogène enlève l’oxigène à l’oxide du sel avec lequel il forme dé l’eau : le métal et le phosphore qui en proviennent constituent le phosphure.
TABLEAU DES PHOSPHURES MÉTALLIQUES CONNUS
| 5e procédé,
OBSERVATIONS
PHOSPHURES. COULEUR. ÉCLAT, TEXTURE, |PROCÉDÉS, de sodium. . .| brun terne. facile ATEN Te er temperinrs ñ 1 ’ . é evée 11 passe à L'ela marron. _à réduire de proto-phosphate en en poudre. absorbant de l’oxigène.
de potassium. . idem. idem: idem. idem ‘idem. de manganèse. blanche. brillant. grenue. 2° Inaltérable à l'air, à la température ordinaire.
derincs. .'. blanc - idem. 1 Er Fusible comme le de plomb. zinc; 1l est difficile à obtenir.
de fer. ... . . gris grenue. 4e Inaltérable à l'air, bleuâitre. décomposable à l’aide de la chaleur par l’eau régale.
d’étain. . . . .| blanche. brillant. |[lamelleuse. 1£e Ce phosphore est un 8 peu malléable.
d’arsenic. . . . noire. idem. I est si altérable . qu'on ne peut le conserver que sous l’eau.
de molybdène, 9° de tungstène, 9° Peu connus.
de titane. . . rh,
PHOSPHURES.
PROCÉDÉS
OBSERVATIONS
Id’antimoine.
de cobalt. .
de bismuth.
de cuivre. . .
de nickel. . .
de plomb. ..
de mercure...
d’argent. . .:.
de platine. .
blanche.
blanche bleuître.
noirâtre.
blanche.
Dre diel
blanche bleuâtre.
blanche.
idem.
tirant sur le gris.
jaune.
brillant.
brillant.
brillant.
brillant,
idem.
idem.
lamelleuse.
idem.
pulvérulente.
dure.
lamelleuse,
grenue.
idem.
idem.
Exposé au feu du cha-|| lumeau, il brûle avec une flamme verte, en donnant des vapeurs blanches,
Au feu du chalumeau on le transforme en un globule bleu vitreux.
mu
Se transformant en sous - deuto - phosphate par une calcination faite au contact de l’air.
À une chaleur élevée, il donne lieu à du phosphate de nickel.
Idem, à du phosphate de plomb ; est légèrement ductile.
Se ramollit dans l’eau bouillante; il est décomposable à 1049.
Décomposable par la chaleur élevée,
Il paraît qu’il existe uu proto et deutoe-sulfures de platine, décomposables à une chaleur élevée.
On doitle faire sécher dans le vide ; il est aussi décomposable ; par la chaleur.
Historique.
Composition
Propriétés physiques.
Propriétés
CHAPITRE II
DES COMBINAISONS DU SOUFRE AVEC LES CORPS SIMPLES. COMBUSTIBLES NON MÉTALLIQUES, ET DES SULFURES. DES MÉTAUX.
Des sulfures non métalliques.
Nous avons vu les combinaisons du soufre. avec l'hydrogène et le phosphore (256), et ( 281 ) ilnous reste à étudier celles de ce corps avec le carbone, le sélénium , l’iode et le chlore.
Du sulfure de carbone, ou du carbure de soufre.
288. Ce composé a été découvert, en 1796, par M. Lampadius, qui lui donna le nom d'alcool de soufre ; il le considéra ensuite comme formé de soufre et d'hydrogène ;'mais d’après les expériences de MM. Clément et Desormes, confirmées par celles de MM. Vauquelin, Berzélius, Marcet, etc., il est démontré qu'ilkest le résultat dé fou de 85 à 86 parties de soufre , et de 1/4 à 15 de charbon. ( Analyse de M. HR lie )
Le carbure de soufre est liquide, trés volatil, incolore comme l’eau, transparent, d’une saveur âcre et brûlante, d'une odeur particulière extrêmement désagréable et fétide. Sa pesanteur spécifique est de 1,272. (M. Berzelius.) Sous la préssiôn de 76 centimètres , il bout à 44°, et ne se gèle pas à 50° sous zéro.
Sa volatilité est si grande que lorsqu” on entoure la boule d’un thermomètre avec du coton imbibé de ce liquide , et qu'en le*place sous la machine pneumauque, le mercure tombe en moins de deux minutes,
aussitôt qu'on y fait le vide, à — 40°, et suivant M. Marcer à — 6/°.
La chaleur ne le décompose pas À aucune tempé-
rature. Il brüle dans l'air ou l’oxigène avec une flam-
me bleue; les produits sont des gaz acides carbonique et sulfureux ; seulement un peu de soufre échappe à la combustion.
Il est insoluble dans l’eau ; mais l’alcool, l’éther et les huiles volatiles le dissolvent avec facilité.
Plusieurs métaux, à l’aide du calorique, peuvent s'emparer du soufre de ce liquide.
On l’obtient en faisant passer du soufre en vapeur sur du charbon calciné et chauffé au rouge dans un iube de porcelaine placé horizontalement au travers d’un fourneau à réverbère, et incliné légèrement. Du reste on adapte à Fextrémité du tube la plus basse une allonge qui se rend dans un ballon tubulé; la tubulure de. celui-ci communique par un Libé recourbé
avec un petit flacon à deuxtubulures, remplis d’eau
à moitié. On place à la 2° tubulure de ce flacon un tube propre à recueillir le gaz qui se rend sous des flacons pleins d'eau ou de mercure. Lorsque le tube est rouge de feu, on met des petits fragments de soufre par l’autre extrémité du tube, qu'on bouche ensuite avec soin; le soufre fond, se gazéifie et se combine avec
le charbon. Les parties qui en échappent viennent
se condenser dans l’allonge. Lie carbure setrouve dans le fond du ballon et du petit flacon.
Ainsi obtenu , il est coloré en jaune; on le purifie de l'excès de soufre qui lui donne cette teinte, en le distillant dans une petite cornue de verre, à une douce chaleur.
{ Préparation.
Composition
Iistorique.
Propriétés.
NOUVEAUX ÉLÉMENTS Du sulfure de sélénium
289. On peut unir le soufre et le sélénium en toutes proportions. Le meilleur procédé est de faire passer au travers d'une solution d'acide sélénique un courant d'hydrogène sulfuré. Lorsque tout l'acide est décomposé, la liqueur est jaune et retient le sulfure formé ; on l’en précipite au moyen de quelques gouttes d'acide hydro-chlorique.
Il est formé de 100 de sélénium et de 60,75 de soufre, et resie sans usages.
Du sulfure d'iode.
260. Découvert par M. Gay-Lussac, ce comiposéest solide, brillant, rayonné comme le sulfure d’antimoine, et san$ usages. Îl se décompose facilement à une température un peu supérieure à celle de 104° centigrades, nécessaire PAUE opérer la combinaison de ses éléments. ”
* Du sulfure de chlore.
291. Le sulfure de chlore , connu plus abfen Lab ment sous le nom de HE lens de soufre ; a été découvert par M. Thomson, qui en donna la descripuon en 1804. .
_ Le chlorure de soufre est un liquide très volaul, d'un rouge brun lorsqu'il est vu à la lumière réflé-
_ chie, mais qui paraît d’un vert jaunâtre à la limière
transmise: Son odeur est forte, piquante, provoquant les larmes , ressemblant , lorsqu'elle est'affaiblie par beaucoup d'air, à celle du brou de noïx; sa saveur est acide, chaude et amère. Sa pesanteur spécifique
. DE CHIMIE. 20 est de 1,7 à 10° centigrades. Il rougit le papier de tournesol.
Chauflé dans une cornue, on ñ peut le détiller facilement.
Il répand dans l'air des vapeurs très épaisses. L'eau en opère la décomposition par une portion d’ellemême, qui se décompose. Les produits sont des acides hydro-chlorique, sulfureux et sulfurique, etun dépôt de soufre. Il se produit une effervescence si on la favorise par l'agitation.
On lobtient en faisant arriver du chlore gazeux au fond d’une éprouvetie renfermant de la fleur de soufre, ou bien en enflammant celle-ci dans un flacon plein de chlore.
Il est sans usages, comme les précédents.
Des sulfures métalliques.
Les sulfures métalliques artificiels sont des
corps composés, qui résultent, comme les sulfures naturels , de l'union dusoufre avec les métaux. Les pre- /
miers sont toujours unis dans des proportions définies; il n'existe qu'un petit nombre de leurs combinaisons possibles , et constamment leurs éléments y sont dans un rapport simple. Ainsi, suivant M. Gay- Lussac et M. Berzelius, un métal peut tout au plus se combiner avec le soufre dans ‘autant de propor-
tions qu il est capable de s'unir avec l'oxigène ; et ses
proto, deuto, trito-sulfures, etc., contiennent sensiblement dede fois autant de soufre que ‘ses proto, deuto, tritoxides , etc., renferment d’oxigène. Du moins voilà cé que nous présentent les sulfures qu’on
Préparat'on,
Généralités,
Propriétés physiques.
Propriétés chimiques.
552 NOUVEAUX ÉLÉMENTS obtient en décomposant les sels métalliques en dissolution dans l’eau par un courant d'hydrogène sulfuré, sulfures que M. Gay-Lussac regarde comme type des espèces de ce genre de corps; aussi lorsqu'ils sont brûlés par l'oxigène , ils se transforment exactement en sels neutres quand l’oxide et l'acide qui en proviennent s'unissent. | | Quoique beaucoup de sulfures naturels paraissent être soumis à ces lois de composition, Berthollet pensait que le soufre pouvait s'unir indéfiniment avec les métaux , et il a cherché à appuyer son assertion
par beaucoup d'exemples de sulfures naüfs de plomb,
de cuivre, de fer, analysés par les chimistes qui opèrent avec le plus d’exactitude, dans lesquels le soufre variait à l'infini. Les sulfures d’arsenic, de mercure, sont encore dans ce cas ; mais M. Berzelius croit que ces sortes de composés doivent être regardés comme des combinaisons d’un sulfure à proportions définies avec une plus ou moins grande quantité de soufre.
Quoi qu'il en soit, les sulfures sont solides, cassanits, inodores , insipides et insolubles dans l’eau, excepté ceux de la seconde section. Les uns ontun brillant métallique; les autres sont ternes. La plupart d’entre eux peuvent cristalliser. Leur pesanteur spécifique particulière est en général moins grande que celle du métal qui leur sert de base, à moins que ce métal ne soit très léger , comme le AA Ps et le sodium. Les pyrites offrent des combinaisons de soufre et d'un métal dont la densité est. plus grande que, la moyenne des deux éléments combinés.
Si le métal. d’un sulfure est difficile à fondre, celui-
DE CHIMIE. 355 ci est beaucoup plus fusible ; il l’est moins dans le cas contraire.
Plusieurs sulfures sont volatils, d’autres se décomposent par la chaleur; et on remarque que ce sont les sulfures dont les métaux ont le moins d’affinité pour l’oxigène qui se décomposent le plus facilement.
L’oxigène et l’air secs n’ont aucune action sur les sulfures à la température ordinaire ; mais, lorsqu'ils sont humides, ils en brülent le soufre et le métal lorsque celui-ci est très oxidable, et les font passer peu à peu à l’état de sulfites ou de sulfates.
Tous les sulfures métalliques peuvent absorber l’oxigène à l’aide du calorique; les produits varient d’après la nature des métaux qui leur servent de bases, et en raison de la température.
À une chaleur très élevée tous les sulfilés se décompôsent ; : le soufre, en se combinant avec l’oxigène, forme de Li sulfureux : si le métal est susceptible de s’y unir aussi à cettè température, il s'oxide ; dans le cas contraire, il se comporte comme les métaux de la 5° et 6° section. Il n’y a que les sulfures dela 2° et celui de magnésium de la 1 qui, quelleque soit la température, restent transformés en sulfates. En effet, nous verrons par la suite qu'il n’y a que ces sept sulfates d’indécomposables par le calorique. Au contact de l'air, et à une température de 400° à 550° centig., tous Le sulfures métalliques, excepté ceux des deu dernières sections, peuvent se transformer en sulfates par l'absorption de l'oxigène. Presque toujours, dans ce cas, il se dégage de l'acide sulfureux.
L'action des corps combustibles simples non métalliques sur les sulfures métalliques est peu connue.
État naturel.
Préparation.
ya procédé.
28 procédé.
Les métaux qui ont le plus d'affinié pour loxigène paraissent être ceux qui en ont une plus grande pour le soufre ; c’est ainsi, par exemple, qu'on emploie le fer pour s'emparer du soufre des sulfures de plomb , et même demercure, et méttre cés métaux en liberté.
On ne réncontre que treize sulfures dans lanature : savoir, les sulfures de manganèse, de fer, d’étain, .
‘de zinc, d'arsenic, de molybdène, d'antimoine , de
bismuth, de cuivre, de plomb, de nickel, de mercure et d'argent. |
Les plus communs sont les sulfures de fer ‘et de plomb.
205- On prépare les sulfures métalliqués par cinq procédés différents. |
On pratique le prémier procédé en faisant: fondre ensemble dans un ‘creuset, qu'on recouvre de son couvercle, le soufre ét le métal que l’on veut combiner. ‘Lorsque celui-ci est difficile à fondre, 11 vaut mieux, suivant M. Dulong, le traiter dans un tube, à la chaleur rouge, par du soufre en vapeur, dela même manière qu'on le traite par le phosphore pour préparèr les phosphures par le 2° procédé (586).
Les métaux alkalins, en raison de ‘leur grande affinité pour l’oxigène, dbfken être chauffés avec le soufre dans du gaz azote.
Le 2° procédé consiste à chauffer dansun creuset, recouvert de son couvercle, un mélange d'oxide-et de soufre. Une portion de celui-ci, qui doit y être en excès, revivifie le métal en s’unissant à son oxigène; l’autre s'y unit après qu'il est désoxidé, le sulfure reste , l'acide sulfureux se dissipe.
Les sulfatés métalliques sont formés d’un métal; de soufre et d'oxigène ; conséquemment,, en | leur enlevant le dernier, on les met dansiles circonstances les plus favorables pour former des sulfures. À cet effet, on fait un mélange d'un sulfate et d’une: flan
quantité de noir de fumée; on le place dans üun-
creuset, et, après l'avoir recouvert de poussière de
3° procédé.
charbon, on le chauffe fortement ; le sulfure reste, ét
l'acide carbonique se dégage. En général on peut
préparer ainsi les sulfures des 2, 3 et 4° sections. Lorsqu'un sel, excepté ceux des deux premières secuons, est soluble dans l’eau, et qu'il y est dissous, on peut, en général, le décomposer par un courant d'hydrogène sulfuré ; celui-ci se décompose en même temps. -Les produits sont de l’eau, et un sulfure mé-
tallique, qu’on lave par décantation ayec de l'eau dis-
tillée.
Le 5° procédé ne dia du précédent qu'en ce qu'au lieu d'employer lacide hydro-sulfurique libre (hydrogène sulfuré), on l’emploie combiné avec la potasse, la soude ou l’'ammoniaque. Un de ces trois hydro-sulfures en liqueur , versé dans la solution d’un sel métallique, y produit aussitôt un précipité floconneux de sulfure, qu'on recueille et qu’on lave avec de l’eau distillée. La base de lhydro-sulfure s’unit à l'acide du sel. L'oxide et l'hydrogène sulfuré qui en proviennent se décomposent réciproquement, et il en résulte de l’eau et un sulfure.
Les sulfures d’arsenic, d’antimoine, de fer, de
cuivre, de plomb, de mercure, d'argent, paraissent être En seuls utilisés dans les arts.
4° procédé,
5e procédé.
Usages.
É SULFURES. ë COULEUR. | DENSITÉ.
= de potassium. .| 1 | gris, ou jaune terne.
de sodium. . . | 1 idem.
de manganèse, | 1 vert. 1 | jaune bril- |,4,518 lant.
de fer. e LE] L e RAR EE PASS 2 idem.’ | 4,83 de zinc. . .. . | 1 |jauneterne.| 4,049 1 | bleu bril- | 4,55 ; lant.
DÉtaMe He< ue “ 2 | jaune bril- Jaant.
de cadmium. . jaune orangé.
# 1 | jaune d’or. | 3,048 , y — — — Jdarsenic. . . 4 , |rouge oran-| 5,3584 11:86.
| ] 3 | jaune.
de molybdène. | 1 gris. 4,738 d’antimoine... | : | gris bleuâ- | 4,568
tre, brillant et rayonné.
N. B. Dans sulfure , et 3 trito-sulfure.
SUR 100 DE MÉTAL, | PROCÉDÉS
combien de soufre.
28,172 | 2° et 4e 64,56
64,56 | 4eet 5e
66,666 | 1eret 2e
TABLEAU DES SULEURES.
OBSERVATIONS
Artificiel,
Idem.
Idem.
Naturel.
Naturel.
Naturel.
Naturel,
Le deuto-sulfure d'étain est connu sous les noms d'or musif, d'or mosaique, d’or de Judee. On l’obtient en chautfant dans une cornue une parlie d'oxile d’élain et deux de soufre.
Artificiel.
Connu sous le nom d’orpiment.
Connu sous le nom de réalgar.
Artificiel.
Naturel.
Idem :
la colonne des nombres, 1 signifie proto-sulfure, 2 deuto-
SULFURES. GOULEUR.
SUR
DE MÉTAL, [PROCÉDÉS, combien de soufre.
fr Pr
OBSERVATIONS
Naturel.
Naturel.
Toujours artificiel.
ae
Naturel , connu sous le nom de galène commune.
Naturel:
Quoique le deuto-sulfure de: mercure soit commus dans {a nature, on le prépare quelquefois en faisant fondre une partie de soufre, et puis y ajoutant quatre parties de mercure; sublimant ensuite L’e- 1hiops de mercure qui en provient dans un matras à long col, on a le cinabre artificiel.
Naturel.
Artificiel.
Idem.
Idem.
I dem.
D'après M. Vauquelin, on peut obtenir ces trois sulfures comme celui de platine , en calcinant dans un creuset parties égales de soufre et d’hydro-chlorate-ammoniacal de l’un de ces trois mélaux.
État naturel,
Préparation.
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209. Les clones sont des composés qui proviennent de l'union dans des proportiôns définies du . sélénium avec les métaux; ils ont dans leurs propriétés la plus grande analogie avec les sulfures métalliques ; comme eux , ils se comportent avec loxigène et l'air atmosphérique à la température ordinaire, * où à l’aide du calorique.
On n’a encore rencontré dans la nature que deux de ces corps, le séléniure de cuivre et celui d'argent. On les prépare par le 1° ou le 4° procédé dont on se sert dans la préparation des sulfures ; bien entendu qu'on remplace dans le 4° l'hydrogène sulfuré par l'hydrogène sélénié. Du reste, ces cofps sont sans usages.
CHAPITRE IIL c PREMIÈRE demon
Des combinaisons du chlore avec les corps simples non métalliques et avec les metaux.
tr
. Nous avons examiné les résultats de lumion du chlore avec lhydrogène, le phosphore, le soufre (260, 284 et 291 ). Il ne nous reste plus qu'à étudier 1e composés qu'il forme avec l'iode et l'azote.
Du chlorure d'iode.
296. L'iode , à la température ordinaire, peut absorber le gaz chlore, en laissant dégager CA de
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chaleur ; le composé qui en résulte est jaune=orangépâle, Vol quelquefois rougeâtre, déliquescent,,, décomposant l’eau, et sans usages. (Annales de chimie
et de physique, tom. XC[E, page 48.) Du chlorure d'azote.
Découvert en 1811 par M. Dulong, le chlorure
d'azote est un liquide de couleur fauve , très volatil ; son odeur est suffocante et on ne peut pas plus fs
gréable ; il a plus de densité que l’eau, et la traverse |
comme le ferait une huile plus pesante, dont il paraît avoir la consistance.
Au contact de l'air il s’ évapore promptement, sans laisser de résidu. Exposéà 30° centigrades, il détone tout à coup avec force, en produisant du calorique et de la lumière.
Le plus petit contact du phosphore ou des huiles avec le chlorure d'azote, à la température ordinaire, suffit pour opérer une violente détonation.
Lorsqu'on fait tomber goutte à goutte le chlorure
d'azote sur du soufre, iln’y a point d’explosion , seu=
lement il s'y unit , et le composé de couleur brune qui en provient se décompose au fur et à mesure qu'il se produit avec effervescence.
_ On se procure le ch suivant : on met en CO de nitrate. d'ammoniaqft . , Contenue dans'une capsilé plate , avec le gaz chlore, renfermé sous une cloche de verre, placée sur. la rar L'absorption, du gaz se fait lentement, et le chlorure d'azote: qui en: provient se rassemble au fond du liquide.
AtAC
orure, d'azote par le procédé? on une dissolution pot Saturée SE pe
Historique.
360 NOUVEAUX ÉLÉMENTS On doit avoir le soin de ne recueillir à la fois qu'un ou deux globules de ce corps, et de ne pas tenter d'expérience sur plus de 5 ou 6 centigrammes. Ce corps est sans usages.
Des chlorures métalliques.
298. L'histoire des chlorures des métaux étant intimement liée avec celledes hydro-chlorates métalliques, et les premiers se transformant toujours dans les seconds lorsqu'ils se dissolvent dans l’eau, nous ne
nous en occuperons qu'au chapitre des sels.
DEUXIÈME SECTION
Des combinaisons de l’iode avec les corps simples combustibles non métalliques, et avec les métaux.
209. Ayant étudié les corps d’après leur classification, et les ayant fait agir successivement les uns sur les autres, il ne nous reste plus à considérer des diféténtes combinaisons non métalliques de l'iode que l'iodure d’azote, les autres ayant été examinées. (,248, 259, 283, 290.)
De l’iodure d’azote.
Ce composés ’obüent en mettant de l’iode dans
de l'ammoniaqué liquide. Presque aussitôt et à la tem-
pérature ordinaire, l’iode et l’ammoniaque réagissent Jun sur l'autre : de l’hydriodate d'ammoniaque qui reste dissous dans la liqueur, et de fiodure d'azote qui s’en précipite sous la forme d’une poudre noire, en sont les produits.
Aussitôt que l'indure d'azote est sec, il détone. Son explosion, dans l'obscurité, est souvent accompagnée de lumière. Dans tous les cas, ses deux éléments reprennent l'état gazeux.
Il paraît formé de 5 volumes de vapeur d'iode et d'un volume de gaz azote.
Il est sans usages.
Des iodures métalliques.
Les iodures métalliques sont des composés qui
résultent de l'union , dans des proportions invariables , de l’iode avec les métaux. Ils paraissent soumis aux
mêmes lois de composition que celles qui régissent .
les sulfures, chlorures, etc. ; ils renferment d'autant plus d'inde, que le métal qui léur sert de base a plus Yfénié pour l’oxigène.
Lorsqu'on les met dans l’eau et qu'ils HAL S'y dissoudre , ils en décomposent une partie : leur métal s'oride en s’unissant à l’oxigène ; liode s’acidifie en s’ emparant de l'hydrogène ; ; l'acide et l’oxide qui en proviennent s'unissent en même temps, et donnent naissance à un hydriodate , qui reste en. dissolution dans la liqueur.
Cet hydriodate repris, évaporé et calciné, laisse pour résidu l’iodure tel qu'il était auparavant : if suit de là que l'hydrogène de l'acide hydriodique et l’oxigène de l’oxide reconstituent l’eau dont primitivement ils avaient été séparés.
Tous les iodures sont cassants, inodores , presque tous sapides et cristallisables. Plusieurs sont colorés. Les iodures de plomb et de mercure sont d'un beau
Généralités,
Propriétés physi ce
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562 NOUVEAUX ÉLÉMENTS jaune ; le deuto-iodure de mercure est d’un rouge vif. Les iodures de potassium, de sodium, de zinc et de mercure, sont volatils: ledernier cristallise ensuite en belles Lines d'un très, beau rouge.
Excepté ceux de potassium , de sodium , de plomb
- et de bismuth, tous sont décomposables par la cha: leur.
Celui de zinc est déliquescent.
Le phosphore etle soufre ne peuvent, en général, décomposer les iodures ; liode, à une température
élevée, parait avoir plus d’'affinité pour les métaux | > P P! es nl
que ces corps.
Le chlore, à la chaleur rouge, chasse l’iode de: ses combinaisons métalliques, et prend sa place.
Les acides nitrique et sulfurique décomposent tous les iodures. L'iode en vapeurs violettes apparaît, et le métal s’oxide. | |
502. Les iodures métalliques se préparent par deux procédés. Le premier consiste à chauffer le métal avec l’iode. On. pratique le second, pour se procurer les iodures insolubles , en versant dans une dissoluüuon d'un sel A onliene une solution d'hydriodate de potasse; l'acide du sel s’unit à la poisse; son oxide réagit sur l'acide hydriodique, auquel il cède, son oxigène, pour former de l'eau, L'iode et le métal devenus libres se combinent aussitôt.
: L'histoire des iodures est due principalement. à M. Gay-bussac. Du reste, ces COrpS sont absolument sans usages. On pourrait peul-êure se servir utlement en, peinture de ceux de plomb et ds mercure.
DE CHIMPE 905
Des azotes métalliques.
505. Nous avons vu (268) que le potassium et le sodium pouvaient absorber séparément le gaz ammoniac et donner naissance à une matière verte-olivâtre, en dégageant un volume de gaz hydrogène exactement égal à celui que la quantité de l’un des deux métaux employés pourrait dégager dans son contact avec l’eau. Cette matière, que M.Thenard appelle azoture ammoniac de an ou de sodium, chauflée progressivement, se fond et laisse ensuite Fan du gaz ammoniac, du gaz hydrogène et du gaz azote, dans les proportions qui consituent Pr aune Le résidu est solide, vert, et forme l’azoture de potassium ou de sodium. |
Ces deux corps sont les seuls azotures métalliques connus. Leur découverte est due à MM. Gay-Lussac et Thenard. Du resie, ils sont sans usages.
DR ae 2 meer à
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CHAPITRE PREMIER
DES COMBINAISONS DES BASES SALIFIABLES AVEC LES ACIDES , OU DES SELS ET DE LEURS GÉNÉRALITÉS.
304. Les anciens chimistes avaient tellement étendu la AÉHRCAROR du mot sel, qui d'abord ne fut appliquée qu'au sel marin, qu ils comprenaient sous cette dénomination tout corps sapide, très fusible, soluble dans l’eau et non combustible. Ils les Net en trois classes principales : les deux premières renfermaient les acides et les alkalis isolés, qu'ils appelaient sels simples. Les composés provenant de l'union de ceux-ci s’appelaient sels composés, et formaient la troisième qui se divisait en sels neutres, sels moyens, sels secondaires, eic. Toutes ces dénominations ne sont plus d'usage aujourd'hui.
Les sels sont des corps composés qui résultent de | l'union des acides avec les bases salifiables *, de telle sorte que leurs propriétés diffèrent en totalité ou en partie des principaux caractères de leurs composants isolés. On les divise en sels neutres, sels acides
+ Les bases salifiables se composent des oxides métalliques, de l’ammoniaque et des bases végétales salifiables.
DE CHIMIE 365 ou sur-sels, et en sous-sels (16). Les premiers sont
_ formés d'acides et de bases qui ont les uns pour les
autres une grande affinité; d’où il suit qu'en se combinant ensemble, dans de certaines proportions, ils neutralisent tout-à-fait, sans se décomposer , leurs différentes propriétés. Par exemple, la soude et la potasse sont, de même que les acides sulfurique ét hydro-chlorique libres, de violents poisons; mais, lorsque ces oxides et ces acides sont unis et dans un état parfait de saturation, ils deviennent de légers purgaüfs, ou bien forment le se/ commun, dont la saveur franche et agréable plait à tous les animaux.
On dit communément qu'un sel est neutre quand
il ne rougit ni ne verdit les couleurs bleu-tendre végétales.
Les sur-sels sont produits par Himion des bases et des acides dans des proportions telles que ceux-ci n'en sont pas saturés; d'où il suit qu'ils présentent encore des propriétés acides, et qu'ils peuvent rougir _ les couleurs précitées. |
Les sous-sels sont le résultat de l'union d’un acide avec une base en excès, ce qui fait qu'il retient encore une partie des caractères de cette dernière, et qu'il peut verdir les mêmes couleurs et les ramener au bleu quand elles sont rougies par les acides (180).
305. En général, plus un métal se rapproche de l’état acide, c’est-à-dire plus son degré d’oxidation est élevé, moins il a d’afhinité pour les acides; aussi pour qu'il puisse s'y unir et former des sels, est-il nécessaire qu'il soit oxidé à un certain point, passé lequel la combinaison ne peut avoir lieu.
Les métaux des deux premières sections ne peuvent
Sur-sels.
Sous-sels.
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s'unir aux acides. que lorsqu'ils sont à l'état de protoxides : du moins c’est ce qui est démontré pour ceux de la seconde, et l’on peut croire par analogie quil en est de même pour ceux.de la première.
Les oxides de la troisième section s'unissent aussi aux acides à l’état de protoxides, excepté ceux de fer, qui, peuvent s’y. combiner à. l’état de proto, deuto, tritoxides, comme ceux d'étain à l’état de proto .et deutoxides.
Des cinq métaux acidifiables dela quatrième section, luya DARLTALER que le chrôme qui, à l'état de,protoxide, puisse. s'unir aux acides de manière à former des sels. Parmi les dix autres de. cette section, six ne s'y unissent encore qu'à l'état de protoxides , savoir, le cobalt, le utane, le bismuth, le tellure, le nickelet le Donab Les.quatre autres teen peuvent S'y ‘combiner à l’état de,proto et de deutoxides , savoir, l’antimoine , le cérium, l’urane et le cuivre.
L'oxide de mercure, dans les sels, peut être à l’état de proto et deutoxide. Celui d'osmium , :qui forme avec lui la cinquième section, ne contracte pas ou presque pas d'union avec les dd
Parmi les six métaux de la dernière. secuon, largent et le palladium ne peuvent s'unir qu'à l Mb de protoxides avec les acides; l’er, le, platine et l'iridium à celui de proto et deutoxides,; enfin, le rhodium,lorsqu'ilest peroxidé.
Parmi {tous ces CORPS : il est. bon de rappeler quels sont les métaux qui n'ont.qu'un seul oxide connu ; ils sont au nombre de quatorze : ce sont les métaux de la première section ; le lithium de la seconde; le cadmium de la troisième; .le utane , le bismuth et letel-
DE CHIMIE. | 367 lure de ‘la certe Vargent et le: LAON de la sixième. |
:306. Lies sels paraissent soumis, comme tous les autres corps de la nature, à des Mis de composition, detelle sorte que le’même acide, en s'unissant avec les divers oxides, forme un genre quelconque de: sels, soit sulfaites, éarbonates, etc., dontioutes les espèces étant au même état de saturation, renferment sensiblement dans leur oxide une quantité d'oxigène proportionnelle à la quantité de leur acide, etle plus souvent même proportionnelle ét dans un ‘rapport simple à celle de loxigène de ce corps. Ainsi, connaissant la coemposition des oxides métalliques , il suffira de savoir celle de l’espèce d’un genre quelconque pour en déterminer celle de toutes les espèces de ce genre. Par ‘exemple, on sait que le sous-carbonate de plomb est formé de 100 d'acide contenant 72,52 d’oxigène, et de 506,06 de protoxide de plomb renfermiant 56,29 d'oxigène; qu'il s'agisse maintenant de savoir là composition du sous-carbonate de soude, il faudra remplacer les 506,06 de protoxide de plomb par une quantité de protoxide de sodium contenant autant d’oxigène que ces 506,06 de protoxide de plomb, ou par 141,527 renfermant 56,17 d'oxivène, et ainsi de suite pour lesautres sels.
On a observé que, dans les sous-carbonates, l'acide renferme deux fois autant d’oxigène que l'oxide ;'et quatre fois autant dans les darheriates neutres.
L'acide content, dans les sulfates neutres, trois fois autant d'oxigène que l’oxide. |
307. Dé principaux caractères des sels peuvent se ‘ tirer de leurs propriétés physiques et chimiques.
_Réactifs des sels.
Propriétés physiques des sels.
Les premières se composent de l’état solide ou liquide qu’affectent les sels, des formes variées et très nombreuses qu'ils peuvent vrendre, de leur couleur, de leur odeur , de leur saveur , de ju transparence, de leur ÉD enfin de let pesanteur spécifique à la température et à la pression ordinaires.
Les secondes consistent dans la fusibilité, la volatilité plus ou moins grandes des sels, dans leur décomposition par le calorique, dans leur action sur l’eau , sur l'air et l’oxigène ; dans les phénomènes qu’ils nous présentent par l'influence de la lumière, de l’électricité, du magnétisme, et dans leur réaction sur les corps simples combustibles et sur les composés de ces corps. | D'après les réactifs que nous avons indiqués à la suite des oxides métalliques, et à la suite des acides, 1l est très facile de reconnaître les principes constituants d’un sel quelconque en dissolution.
508. Tous les sels sont solides, excepté le sousfluo-borate d’ ammoniaque qui est liquide, et le fluate acide de silice, qui est gazeux ; celui-ci peut être regardé comme l'acide fluorique silice; ils peuvent prendre individuellement, comme beaucoup d’autres corps, une forme régulière, qui est particulière à à la nature de chacun dou en passant peu à peu de l'état liquide ou gazeux à l'état solide. On dit alors qu'ils cristallisent. |
Leur couleur dépend de celle des acides et des bases qui les constituent; si ces corps sont incolcres, ils le sont eux-mêmes sans exception. Si l'oxide est coloré, et en excès par rapportà l'acide , et que celui-ci soitincolore, le sous-sel qu'il forme participe de la cou-
DE CHIMIE. : 560 lcur de l’oxide; si le sel est neutre, la couleur peut
être variable, de même que celle de sels produits
par l'union 7. acides et des oxides colorés.
Les trois acides colorés sont : l'acide chromique , tungstique el nitreux. Le premier forme des sels neu: ires où. des sous-sels jaunes, avec les oxides blancs, et rougeâtres à l’état acide. Les deux autres n'ontaucune influence sur la couleur des sels: à
Tous les sels sont inodores, excepté le sous-carbonate d’'ammoniaque ; le sous-fluo-borate de’ cette base et l'acide fluorique, silicé gazeux ( fluate acide de silice gazeux ).
Tous les sels insolubles Fi l'eau sont sans sa: veur. Parmi ceux qui sy dissolvent, on remarque que les sels. d’une même base ont. une saveur analogue et.d’autant plus forte que le sel.est plus soluble. Ceux à base de potasse et de soude font exceplion. |
Les sels de zircone'et de thorine , sont styptiques; ceux d'yuria et de glucine, sucrés; d alumine, astrin-
Sens; de magnésie , amerss, ; d'ammoniaque piquants;
JA
de baryte, de strontiane et de chaux, âcre piquants;
de plorib; de nickel et de cerium, sucrés, styptiques, puis âcres. Les autres ont une saveur di métallique plus où moins insupportable.
La transparence varie à l'infini dans les sels: ris uns sont transparents au plus haut degré, comme le sulfate de soude, d’autres demi-transparents, tels que le nitrate de potasse; d’autres translucides, commelle sul-
_ fate de cuivre; enfin, d’autres ne nie pointpassage à la lumière, comme les sulfates de plomb et de mercure.
Odeur,
Saveur.
Transparence,
Cohésion.
Pesanteur spécifique.
Propriétés chimiques.
La GHESIOn :, de même que la transparence, varie sméuhèrement di les sels, et est en général propor-
. üonnelle à leur Re ARTE
En général , les sels des oxides dont les métaux ont une grande pésanteur spécifique sont très pesants ; tous ont plus de densité que l'eau, excepté le fluate acide de silice qui est gazeux. ( Voyez Annales de chimie et de physique, tome 26 et suivants; le travail de M. Hassenfratz, sur la pesanteur dhéciiaue d'un gr and nombre de sels. ) :
309. Lorsque lon soumet les sb à l’action du calorique, ils se comportent en général différemment. Les üns se RUE promptement dans leur eau de
cristallisation et éprouvent d'abord une fusion qu'on appelle aqueuse, et se dessèchént ensuite. Le feu . étant continué à une chaleur élevée, ils entrent de nouveau en fusion, qu'on nomme ignée, si à cette température ils ne sont pas susceptibles de se décomposer; tels sont, par exemple, les carbonates, les sulfates, Îles borates, les phosphates de soude et de potasse , et: Dieu sels dont l'acide et l’oxide sont très fusibles.
Mais qnand ils ne renferment pas assez d’eau de cristallisation pour s’y fondre, ils décrépitent, C'est-à= dire qu'ils font entendre un petit bruit continuel ; ce péullément est produit par la vaporisation de l’eau interposée entre leurs particules ; dont la vapeur, en les brisant, les projette dans l'air pour se faire un passage. Pxémble: l'hydro-chlérate de soude.
Enfin , il y a des sels qui se volatilisent ou qui se Sébticabnr sans se décomposer; tels sont la Ppars de ceux à base d’ammoniaque.
Si les sels sont décomposables par le feu, comme .
tous les nitrates, tous les chromates, le plus grand nombre des carbonates et beaucoup de sulfates, etc., ils fournissent différents produits relatifs à la composition de leur acide et de leur oxide, el que nous ferons connaître à l’histoire des genres en particulier.
310. L'eau a la faculté de dissoudre un très grand nombre de sels. La solubilité de ces corps est constamment proportionnelle à leur affinité pour ce..liquide ,'et d'autant moins grande que leur cohésion est plus forte. |
D’après M: Gay-Lussac, les sels qui sont les plus solubles dans l’eau élèvent davantage son point d’ébullition ; ainsi lorsque l’on veut connaitre quels sont parmi eux ceux qui ont le plus d’affinité pour elle, on en fait dissoudre séparément, -parties égales des uns et des autres, daus une même quantité d’eau, et l’on porte la liqueur à l’ébullition ; lorsqu'elle bout, on y plonge -un thermomètre et l’on note le degré où il monte.
On a eu lieu d'observer en général, 1° que les sels dont les bases sont très solubles, comme ceux de potasse, de soude et d'ammoniaque, sont tous solubles dans l’eau, quel que soit d’ailleurs leur acide; 2° que les sels acides ou sur-sels, sont solubles, quel que soit l’insolubilité de leur base; 5° qu’ils sont insolubles à l’état de sous-sels, lorsqu'ils sont formés d’oxides insolubles ; 4° que quand une dissolution saturée d’un sel quelconque ne peut plus dissoudre aucune partie de ce sel, elle conserve encore la faculté de dissoudre une certaine quantité d’un autre sel de nature différente.
Action de l’eau.
De la cristal- .
lisation.
LE NOUVEAUX ÉLÉMENTS | 310 bis. En général, les sels sont beaucoup plus solubles dans l'eau chaude que dans l’eau froide, ce-
pendant il y ena qui y sont à peu près écaloielt
solubles. Lorsqu'ils ÿ sont dissous et qu'ils it sent, leur cristallisation s’opère de deux manières différentes. Les premiers forment des cristaux aussitôt que leur dissolution saturée à chaud se refroidit; exemple, le sulfate de soude. Les seconds ne prennent l’état solide qu'au fur et à mesure que l'eau qui les contient s'évapore; exemple, le sel marin. [ls forment donc deux cristallisations : la première est nommée cristallisation par refroidissement ; Vautre est appelé cristallisation par évaporation.
On met à profit la plus on moins grande solubilité des sels pour les séparer souvent les ‘uns des autres. Que l’on fasse bouillir une dissolution aqueuse dé sel marin et de sulfate de soude, il est clair , d’après ce qui précède, 310 bis, qu à mesure que l’eau s’évaporera le premier cristallisera tandis que le second restera dans la liqueur qui, en se refroïdissant, permettra au sulfate de se déposer à son tour: On peut remplacer dans cet exemple le sulfaie de soude par le nitrate de potasse , etc. |
Lorsque les sels cristallisent par refroidissement , l'eau, qui les retient dissous à l’aide du calorique, n’étant plus capable quand elle en est saturée de les retenir à froid, permet à leurs molécules salines de se rapprocher peu à peu les unes des autres, de se joindre et de former les premiers rudiments de cristaux sur lesquels s'appliquent successivement d’autres molécules, d’où il résulte qu'ils acquièrent une augmentation de volume et de densité quiles force à se dé:
| DE CHIMIE. 353 poser. Ce genre de sels est le plus nombreux, et ces espèces retiennent beaucoup d’eau de cristallisation.
Quant aux sels qui ne cristallisent que par évaporauon, ils se réunissent, de même que les autres, pour former leurs cristaux, à mesure que l'eau, en s'évaporant, permet à leurs molécules salines de se rapprocher et de se joindre ensemble.
Dans tous les cas, il reste toujours une Dextaine quantité de sels, Lau les dernières portions de la kiqueur que l’on fait évaporer, qui refuse de cristalliser. Ce résidu est appelé eau-mèr'e. ;
Les sels volauls, comme la plupart de ceux à base d'ammoniaque, Es ee souvent par l’action seule du calorique; leurs vapeurs se condensent sur un corps froid, et y prenient l’état solide.
Quelle que soit la manière dont un sel cristallise, ses cristaux sont plus MATE gros, présentent constamment des figures régulières terminées par des surfaces planes, et contiennent toujours une certaine quantité d'eau, à laquelle ils doivent souvent leur transparence. (ue eau y est combinée et également répandue dans toutes les particules du ie on la nomme alors eau de cristallisation. Ohesthiétis elle
ny est qu'interposée; on peut s'en assurer en pulvé-
risant le sel, et en le comprimant fortement au moyen d'une presse entre des doubles de papier joseph. Si elle est libre, elle humecte le papier; qui reste sec dans le cas contraire.
Les :sels en cristallisant prennent diverses
formes qui, quoique très régulières , sont souvent très nombreuses et très différentes les unes des autres. Ils affectent, ainsi que tous les autres corps suscep-
Formes des cristaux. :
374 ,. NOUVEAUX ÉLÉMENTS tibles de cristalliser, une forme particulière à la nature de chacun détel qui a été appelée forme pri- _mitive. Quoique cette forme reste souvent cachée, ils s’en rapprochent le plus ordinairement; et, ibn Haüy , tous les cristaux la renferment comme noyau dans leur intérieur : car il a fait voir qu’on peut l’extraire par une division mécanique faite avec adresse. C’est ainsi qu’en divisant, par des coupes parallèles à chacune de ses faces, le fluate de chaux qui présente souvent huit formes différentes de cristallisation, on obtient pour sa forme primitive un octaèdre régulier.
D'après le même savant, les formes primitives des cristaux sont au nombre de six; savoir :
1. Le parallélipipède renfermant le cube, le rhomboïde , et tous les corps terminés par six faces parallèles deux à deux.
Le dodécaëdre avec faces triangulaires isocèles
Les plus communes sont celles qui, comme le cube et l’octaèdre , sont régulières.
“Foutes les formes que peuvent prendre les sels autres que celles primitives, s'appellent secondaires. ‘Celles-ci dépendent quelquelois et de la nature du sel et de celle de son dissolvant. C'est ainsi, par exemple , que le sel marin cristallise en cube lorsqu'il est dissous dans l’eau, lorsque ce dissolvant s’évapore spontanément, et qu'il prend la forme d’un octaèdre régulier quand on le fait cristalliser dans de l'urine.
Le meilleur procédé pour faire cristalliser les
DE CHIMIE. | 395 sels est dû à Leblanc; il consisie à les dissoudre dans l'eau, à l’aide de la chaleur, en assez grande quanüté pour que la cristallisation ait lieu par refroidissement; la liqueur étant refroidie, on la décante de dessus les cristaux formés ; on la filtre et on l’abandonne
à elle-même dans des vases à fond plat, pour qu'elle
cristallise par évaporation spontanée, et on les recouvre d'un papier criblé de petits trous. Au bout de quelques jours, on prend les cristaux les plus réguliers parmi ceux qui sy sont formés ; on les place dans d’autres vases semblables aux précédents, et on les recouvre d’eau salée, en ayant soïn de les retourner chaque jour, afin qu'ils puissent augmenter de volume par toutes leurs faces, car sans cela il n’y aurait que celles en contact avec la liqueur qui pourraient prendre de l'accroissement. On choisit ensuite les plus gros et les plus réguliers, et on les met encore de nouveau, mais séparément, dans d’auirés vases, et l’on continue ainsi.en les recouvrant de la même dissolution, jusqu'à ce qu'ils aient pris le volume qu'on désire.
313. Lorsqu'on expose à la température ordinaire les sels au contact de l'atmosphère, on.a lieu d’observer que les uns en attirent l'humidité et tombent en liqueur ou en déliquescence ; que les autres au contraire perdent , en tout ou en parte, leur éau de cristallisation avec leur transparence. Les premiers
sont appelés sels déliquescents, et les seconds sels
efflorescents.
Tous les sels solubles dans l’eau sont, en cétenilt déliquescents dans un air saturé d’ humidité, et d’autant plus qu'ils ont plus d’affinité pour.ce liquide. Il
Action de l’air.
Action _ delalumière $
ÿ en à même qui jouissent tellement de cette pro-
_priété, qu ils sont propres à dessécher parfaitement
l'air où un autre: gaz quelconque , tels sont les hydrochlorates et les nitrates de chaux, d’alumine, dé magnésie , te. , etc.
Il y a des sels efflorescents qui, lorsque l'air ne contiént pas beaucoup d'humidité, lui cèdent leur eau de cristallisation, à tel point qu'ils finissent par tomber en poussière; tels sont les sulfates, phosphates et souscarbonates de soude qui, quoique très solubles dans l'eau, ont peu d'afhnité pour elle; aussi ont-ils très peu de cohésion.
L'air sec 'ou humide n’a point d action sur er sels imsolubles.
On a remarqué que les sels qui, dans Vair ordinaire, tombent en déliquescence ou ‘en efflorescence contiènnent toujours la moitié de leur poids environ d'eau dé cristallisation. |
Les sels dont les bases ou les acides ne sont point au summum de leur oxigénation , comme par exemple les sulfites, hypo-sulfates, les phosphites, les nitrites, où bien-encore les sels protoxidés de fer, d’étain , de cuivre, peuvent absorber loxigène de l'air lorsqu'ils sont en dissolution, ou lorsque cet air est humide,
Surtout Si la températureest un peu élevée.
L’hydrogène des hydro-sulfates et des hydro-séléniatés ést très souvent brûlé par l'oxigène de Pair; souvent même il attaque aussi le radical de ces deux hydracides , qui sont les seuls qui offrent ce dernier phénomène. N
514. La lumière a de l’action sur plusieurs 'sels ; elle décompose souvent une partie de ceux à hase
DE CHIMIE. | er) d'argent et même de mercure. Au moyen d'une pile électrique on peut décomposer les sels. En général, ceux de la première section laissent rendre leur acide au pôle positif, et leur oxide au pôle négai if. Quelquefois leur acide est aussi décomposé : c'est ce qu ‘on observeencore pour les sels des cinq dernières sections.
Le barreau aimanté ne parait pe avoir d’acuon sur les sels.
315. À froid, les sels et les corps combustibles nondmétalliques n’ont point d'action sensible les uns sur les autres. Ces derniers n’en ont même pas sur les dissolutions salines , excepté le chlore qui, en s ‘emparant de l'hydrogène de l’eau, fait passer leur oxide à-un plus haut degré d’oxigénation (85). L'iode
doit agir de même que ce corps.
Puisque la plupart des sels peuvent se décomposer par la chaleur seule, et que les produits sont relatifs à la nature des éléments de leur composition ; on peut prévoir quels doivent être les résultats de l’action ré- Ciproque des corps simples non-métalliques et des sels à une température élevée.
Le potassium etle sodium peuvent décomposer, à Vaide du calorique , tous les sels des autres sections et même ‘de la leur. Ils enlèvent loxigène aux bases ainsi qu'aux acides des sels des quatre dernières, excepté aux acides borique et fôtique” mais ils n'ont d'action sur les sels des deux premières , qu'en s 'émparant de l’oxigène de l'acide , ‘encoré est-elle nulle'sur
les fluates et les borates.
Quant aux métaux des quatre dernières sections ,
de l'électricité et du
magnétisme
. ils sont totalement sans action sur les sels des deux
premières sections et sur leurs dissolutions.
sur les sels.
Action
des combus-
tibles nonmétalliques sur les sels.
Action des métaux,
Lorsque l’on met un métal de la seconde section dans une dissolution in il décompose l’eau de pré férence , l'hydrogène s'en dégage, l'oxide formé s’unit à cie et celui qu'il en déplace se précipite : tel est du Ryeu le phénomène que nous présentent les dissolutions salines des sels des quatre dernières sections et même plusieurs de la première.
316. Parmi les métaux des quatre dernières sections , il y en a qui se substituent aux bases des sels en dissolution de ces mêmes sections; ce qui paraît dépendre de leur plus grande affinité pour l’oxigène. C'est ainsi, par exemple , qu’en mettant une lame de zinc dans une dissolution contenant le irentième de son poids d'acétate de plomb, on voit ce métal se recouvrir peu à peu, dans l’espace d’un ou deux jours, de pailleues de plomb très brillantes. Gette cristallisation était connue autrefois sous le.nom d'arbre de Saturne. On explique ce phénomène en disant que, par le contact des deux métaux , l’eau de la dissolution est décomposée, puisqu ls REP les éléments de la pile, dont le métal précipitant est le pôle positif, et le métal précipité le côté négatif. L’oxigène qui en provient se rend à l'extrémité du métal précipitant considéré comme positif, qu'il oxide en partie; l'hydrogène, au contraire, se rend au pôle négaüf, c'est-à-dire à l'extrémité du métal précipité qu'il revivifie en reformant de l'eau avec son oxigène. Mais que devient l'acide ? il se rend au pôle positif, où il rencontre le nouvel oxide formé, avec lequel il se combine. Ainsi le métal précipité va sans cesse en augmentant, et le métal précipitant toujours en diminuant.
La cristallisation qu’on obüent en mettant du mercure en contact avec une dissolution de nitrate, était connue sous le nom d'arbre de Diane. d Plusieurs métaux sont précipités de leurs dissolutions salines sans prendre l'éclat métallique , tels sont l'antimoine et quelques uns de la dernière section. Les oxides de la deuxième section , et l’ammoniàaque après eux, ainsi que la magnésie, ayant plus d’affinité pour les acides que toutes les autres bases salifiables doivent nécessairement décomposer tous les sels quelconques , au moyen de l’eau et de la chaleur. | Lorsqu'un acide a plus d’affinité pour l’oxide d’un sel que celui qui y est combiné, il le déplace, et celui-ci se dégage avec plus ou moins d’effervescence s'il est gazeux , ou reste dans la liqueur dans le cas contraire. Du resie, on voit quil se forme un nouveau sel.
_ 317. Lorsque l’on mêle ensemble deux dissolutions de différents sels , s’il doit en résulter par l'échange de leurs bases et de leurs acides un sel insoluble , la décomposition est forcée, et constamment il en résulte deux sels au même degré de saturation. C’est ainsi, par exemple, qu'en versant une dissolution de sousacétate de plornb dans du sulfate de soude en liqueur, on obuent aussitôt un sous-sulfate de plomb insoluble qui se précipite, et un acétate de soude qui reste en dissolution. C’est même par ce moyen ou cette double
décomposition que l'on prépare la plus grande partie
des sels insolublies.
Toutes les fois qu'on cak ine ensemble dl sels, et qu'il doit en résulter un sel plus volatil que Hu
Action des oxides.
Action des acides.
Action des sels,
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580 … NOUVEAUX ÉLÉMENTS d'eux par l'échange de leurs SE Lu consütuants, la décomposition est forcée. dt
Parmi les sels 1l y en à un assez ez grand nombre qui ont la propriété de s'unir ensemble deux à deux et de former de nouveaux sels qu'on appelle sels doubles, qui sont généralement moins solubles que ceux qui les constituent isolés.
Ainsi, par exemple, tous les sels de magnésie peuvent LS des sels doubles avec les sels ammonia- Caux.
Tous les sels ammoniacaux peuvent s'unir encore avec les sels suivants du même soRre qu'eux ; savoir : sels solubles de zinc, de manganèse, de cuivre, de nickel, de bre de mercure , de platine, de EAN de palladiun et diridium.
Il en où de même des sels de potasse ou de soude avec ceux de nickel , de plaune. de rhodium, etc:
318. Les sels qui, jusqu'à présent, ont ététrouvés dans la nature sont au nombre de 58: savoir :
12 sulfates. 2 tungstales.
11 sous-Carbonates. | 3 fluates.
8 sous-phosphates. 2 borates.
5 hydro-chlorates. à hydro-sulfate.
D arséniates, |... hydriodate.
3 mitrates 1 chromate.
3 colombates. 1 molybdate.
Ils forment tout au plus la vingtième partie de ceux qui peuvent être préparés par l'art. À
On emploie différents procédés pour préparer les sels. On peut tous les obtenir en combinant directementles bases salifiables avec lesacides ,:onenitraitant les carbonates par des acides puissants. : |
DE CHIMIE, s 381 Les sels insolubles peuvent encore être obtenus
par la voie des doubles décompositions (317). Gene. serait qu'aütant qu'il pourrait se former des sels dou='
bles, que ce procédé ne serait pas praucable.
On peut encore obtenir les sous-sels insolubles , en versant peu à peu, dans une dissolution. de sl neutres, une solution de potasse de soude ou d’ammoniaque, et en lavant ensuite le précipité à grande eau. | Enfin, on obtient beaucoup de sels appartenans aux sulftes nitrates, hydro-chlorates , en traitant à froid, ou à l’aide du calorique, les métaux divisés , par les acides de ces trois genres de sels. Le métal s’'oxide, soit aux dépens de l’oxigène de l’eau de l'acide, ou aux dépens de celui de ce dernier.
Quoique l’on connaisse peut-être plus de mille sels, il n'y en a guère qu'une trentaine dont on fasse usage. Nous les traiterons en particulier,
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Les borates sont des sels fixes, résultans de
l'union des bases salifiables avec l'acidg borique. LS
Usages.
ont pour principaux caractères , 1° d'être indécomposables par la chaleur, excepté ceux des deux dernières sections et celui d’ammoniaque; 2° de se vitrifier
par le calorique; 3° d’être insolubles dans l’eau, ex-
et usages.
Composition
cepté ceux à base de soude, de potasse, de lithium et d’ammoniaque , qui sont les seuls borates solubles d’une manière remarquable. , |
Les bases placées au premier rang, d’après leur affinité pour l'acide borique par l’intermède de l’eau, sont la baryte, la strontiane et la chaux ; viennent ensuite , au second lieu , la potasse et la soude , et après la lihine, lammoniaque et la magnésie.
Il n’y a guère que l'acide phosphorique qui puisse décomposer les borates à une haute température : ils le sont tous, au contraire, lorsqu'on les fait bouillir avec des PAR Rue
Les deux borates qu'on rencontre dans la nature, sont à base de soude et de magnésie. Le premier se trouve en dissolution dans les eaux de plusieurs lacs des Indes ; le second existe dans les montagnes de Kalkberg , duché de Brunswick, etc.
Les borates solubles se préparent en combinant directement leur acide avec leurs oxides; les autres s’obtiennent par la voie des doubles décompositions (517). n'y a qu'un seul borate employé; c’est ce-
lui de soude , connu dans le commerce sous le nom
de borax. |
Suivant M. Berzelius , les borates offrent, dans leur oxide, une quantité d'oxigène proportionnelle à celle de leur acide : : 1 : 2,696.
on
ON
‘ Du sous-borate de soude ou dorax.
520. Le borax paraît avoir été connu des anciens. On suppose qu’il est la substance désignée par Pline sous la dénomination de chrysocolla. Quoi qu'il en ‘soit, dès le neuvième siècle, Geber en fit mention sous le nom de borax; mais c'est Geoffroy qui nous en a fait connaître la nature en 1532.
Ce corps , uni à une matière grasse, nous vient de l'Inde : dans cet état il est connu sous le rom de #7kal. On le purifie en le faisant macérer dans l’eau, avec une petite quantité de chaux, pendant plusieurs heures. Il paraît que cette dernière lui enlève une grande partie de la matière grasse qui le salie, avec laquelle elle forme une espèce de savon insoluble ; après quoi on le fait dissoudre à chaud, en ajoutant
Son
historique. . :
Sa
purification.
une partie d'hydro-chlorate de chaux sur cinquante
de ce sel. On filtre, on fait évaporer, et ensuite, quand la liqueur concentrée marque 20° à l'aréomètre ordinaire, on la met à cristalliser.
Le borax raffiné cristallise en prismes hexaèdres, dont deux des côtés sont beaucoup plus larges, et terminés par des pyramides trièdres. Il est blanc, efflorescent , verdissant fortement le sirop de violettes : Sa saveur est faible , styptique et un peu alkaline. Sa pesanteur spécifique est de 1,740.
Il se fond dans vingt-six fois son poids d’eau froide, et dans six fois son poids lorsqu'elle est bouillante. Soumis à l’action du feu, il entre d'abord en fusion dans son eau de cristaëlisalion, se boursoufle, se dessèche et finit par se changer en verre, qui étant
Propriétés physiques.
Propriétés chimiques.
Usages.
Généralités.
384 NOUVEAUX ÉLÉMENTS | refroidi perd sa transparence en attirant probable ment l'humidité de l'air:
On emploiele borax, dans les arts, pour souder les métaux; dans les laboratoires, pour se procurer l'acide borique, pour reconnaître les oxides qui , en se vitrifiant avec lui, produisent des verres colorés : par exemple, l’oxide de manganèse produit, avec le borax, un verre violet et quelquefois bleu ; loxide de fer, un verre vert-bouteille ; loxide de chrôme, un verre émeraude ; Voxide de cobalt, un bleu violet très intense; l'oxide de cuivre, un vert clair ; les oxides blancs, une teinte jaunâtre seulement.
On se sert encore du. borax pour fondre un grand nombre d’oxides irréductibles , etc.
Des carbonates.
521: les carbonates sont des composés provenans de l’union de l'acide carbonique avec les bases salifiables. Ils ont pour: principaux caractères , 1° d'être tous décomposables par le calorique, excepté les trois carbonates à base de baryté , de potasse et de soude ; encore ceux-ci se décomposeraient s'ils étaient en contact avec de la vapeur aqueuse à une haute température : ils se u'ansformeraient alors en hyÿdrates de
leurs bases. 2° D'être tous, excepté les deux derniers
carbonates et celui de lithium et d’ammoniaque , insolubles dans l'eau. 3° D’être tous, sans exception, décomposables par les acides forts, en produisant une plus ou moins vive effervescence. |
On a lieu d'observer que plusieurs carbonates insolubles, comme ceux de chaux, de fer, etc., peu-
DE CHIMIE. 385 vent se dissoudre sensiblement dans un excès de leur acide : voilà pourquoi on rencontre souvent ‘des carbonates insolubles dans les eaux minérales acidules ou gazeuses. Mal | : LÉ
. Puisque les carbonates de soude et de potasse re-
üennent assez fortement leur acide pour ne pOnvelE
être décomposés par le calorique seul ; il s’en:
qu'ils ont plus d’affinité pour lui que la ad et A
strontiane : cependant ces deux oxides peuvent leur enleyer cet acide par l'intermède de l’eau ; car, lorsque l'on verse une dissolution de l’un d’eux dans une dissolution d’un carbonate de soude ou de potasse, il s'y forme aussitôt un carbonate insoluble qui se précipite. C’est que, dans cette circonstance, l’affinité est modifiée.par la cohésion du sel aile qui se produit (7 et 3179).
On trouve dans la nature douze abonaee sa voir, les carbonates de chaux, de protoxide de be. de deutoxide de fer , de soude , de potasse , de deutoxide
de cuivre, de plomb, de zinc, de baryte, de sirontiane , de magnésie et de manganèse. Celui de chaux
est ré plus commun.
Dans les sous-carbonates la quantité de loxigène de l’oxide est à celle de Sent de l'acide :: 1:2, et à la quantité d’acide même :: 1 : 2,765.
Tous les carbonaies ar Pr se préparent par h voie des doubles décompositions, excepté les trois carbonaies solubles et celui d'ammoniaque.
De tous les carbonälés, huit seulement sont employés : ce sont ceux à bases de chaux, de fer, de cuivre , de plomb, de potasse , de soude, de magnésie et d’ aaque. Nous allons les déc rapidement.
État naturel.
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386 NOUVEAUX ÉLÉMENTS .... … Du carbonate de chaux. 1.
3%. Le carbonate de chaux , extrêmement abondant dans la nature, constitue les marbres , les alb4res , le blanc d’Espagne , la craie ou pierre à chaux, etc. nitbne on le trouve cristallisé et parfaitement twansparent. La forme primitive de ses cristaux est un rhomboïde obtus; mais ses formes secondaires sont très nombreuses , les minéralogistes en ont décrit au moins plus de 600. Sa pesanteur spécifique est de. 2,7.
Le carbonate de chaux fournit par la calcination la chaux. On l’emploie comme pierre à bâür; on en reure l'acide carbonique; enfin tout le monde connaît les. usages des marbres et des albâtres.
Du carbonate de fer. 2.
323. Le carbonate de fer est très commun dans la nature. Les minéralogistes en reconnaissent deux variétés, le fer spathique et le fer argileux commun. Le premier sert à fournir d’excellent fer, et peut donner directement de l'acier, ce qui le fait appeler quelquefois mine d'acier.
On le rencontre en Allemagne, en France, en Espagne, etc., quelquefois cristallisé en rhombes, en dodécaèdres, etc. Ses cristaux , d'un gris jaunâtre clair, où bruns, sont translucdes et souvent opaques. Sa pesanteur spécifique varie de 3,640 à 3,810.
Du carbonate de cuivre. 3.
524. Les variétés du carbonate de cuivre Sont, 1° le carbonate anhydre, qui, lorsqu'il est pur, est d’un brun foncé et a une pesanteur spécifique de 2,620; 2° le carbonate bleu de cuivre , connu sous les noins d'azur de cuivre’, de bleu de montagne, etc. Celui-ci est le plus souvent disséminé et cristallisé en prismes rhomboïdaux, terminés par des sommets à quatre faces; sa coule est celle du bleu d’azur , se MA quelquefois de celle du bleu de Pause:
sa pesanteur spécifique est de 3,608. 3° La malachite, dont la couleur varie du vert-pomme au vert-pré et au vert-d’émeraude , souvent marbré. On la trouve en masses et sous diverses formés, cristallisée en prismes tétraèdres , terminés par des pyramides à quatre faces; sa pesanteur spécifique.est de 3,683. La malachite fibreuse et les différents carbonates de cuivre connus sous les noms de vert de montagne ferrugineux ; térreux , etc., n'en sont que des variétés.
Le carbonate de cuivre sert à donner du cuivre dans les ‘arts, des couleurs pour la peinture, et des vases d'ornement , etc.
Du carbonate de plomb. 4.
325. Le carbonate de plomb, connu sous le noin de mine deplomb blanche, a une couleur qui varie du blanc de neige au brun, en passant par lesnuances intermédiaires : on le trouve en petites masses ou cristallisé. La forme primitive de ses cristaux est loctaèdre,
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588 NOUVEAUX ÉLÉMENTS ses formes secondaires sont généralement en prismes
hexaèdres, tétraèdres, etc. ; ses cristaux sont petits,
et il y en a qui ont beaucoup d'éclat; sa pesanteur spécifique est de 7,2557. On le trouve en Allemagne, en France , en Angleterre, etc.
Le carbonate de plomb, connu sous le nom de blanc de plomb, de céruse , sert en peinture et en pharmacie. Nous le décrirons en parlant de l'acétate
de-plomb (449).
Du sous-carbonate de potasse. SL
526. Le sous-carbonate de potasse est âcre , un peu caustique, verdissant fortement le sirop de violettes, déliquescent et par conséquent très soluble dans l’eau, indécomposable par le calorique seul. Existe-t-il tout. formé dans les plantes? (326 is.)
La matière connue dans le commerce sous les noms de potasse perlasse , de potasse d'Amérique, etc., renferme souvent plus de la moitié de son poids de sous-carbonate de potasse; le reste est formé de sulfate de même base, de chlorure de potassium et de silice en pætie combinée , le tout est souvent co-
Joré par un peu d’oxide de fer et de manganèsé. On
l'obtient en lessivant les cendres des végétaux , et en faisant évaporer la lessive jusqu'à siccité.
326 bis. Il paraît que l'acétate de potasse contenu dans les végétaux se transforme, par lincinération de ces corps, en sous-carbonate de même base.
On peut se procurer le sous-carbonate de potasse pur par le procédé indiqué (227).
Les différentes potasses sont très utiles aux arts
et à la médecine. On s’en sert pour fabriquer Îles verres , cristaux, etc. ; pour fabriquer le nitre , le savon mou, l’alun, le bleu de Prusse, etc.
Du sous-carbonate de soude. 6.
327. Le sous-carbonate de soude est âcre, uu peu caustique, très soluble dans l’eau, plus à chaud qu'à froïd , efflorescent : la forme de ses cristaux est celle de des pyramides quadrangulaires , appliquées base à base , dont les sommets sont tronqués. Ge sel
renferme plus de la moitié de son poids d’eau de cris- _tallisation ; aussi serecouvre-t-il d’une poussière blanche, par son exposition à l'air, en perdant PEÉDIS ment sa transparence.
Nous ayons vu (198), 1° quil existe dans les eaux de certains lacs de Hongrie, et plus particulièrement d’ Egypte, d'où il nous He sous le nom de ration; 2° qu'on se le procure en France et en Espagne par le lavage des cendres de plusieurs plantes marines qui croissent sur les bords de la Méditerranée, telles que celles connues sous les noms de salicorna europæa, de salsola tragus, d'atriplex portulacoides, de salsola kali, eic.; 5° qu'on obtient aussi en décomposant le sulfate de soude par le charbon et la craie à une température élevée.
Le sous-carbonate est employé pour fabriquer le verre, le savon dur, pour former différents sels, pour
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couler la lessive, surtout à Paris, et dans quelques
opérations de teinture.
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Du carbonate de magnésie. 7.
528. Le carbonate de magnésie se rencontre rarement isolé dans la nature, mais il fait partie de beaucoup de minéraux, tels que les pierres calcaires magnésifères, etc.; on l’obtient en décomposant le sulfate de magnésie en dissolution dans l'eau, par
_unesolutuion d’un carbonaie alkalin.On s’en sert en mé-
decine contre les aigreurs; on en fait dés pastilles, etc.
Du sous-carbonate d'ammoniaque. 8.
329. Le sous-carbonate d’ammoniaque est blanc, solide, volatil à l'air libre, même à lastempérature ordinaire ; son odeur est vive, piquante et analogue à celle de l'ammoniaque : il se vaporise entièrement lorsqu'on le fait dissoudre à froid dans l’eau et qu'on
porte sa dissolution à l’ébulliion.
On ne le rencontre point dans la nature, st ce n'est dans quelques eaux minéreles. Il se rte dans la putréfaction des urines par la décomposition de l'urée. On l'obtient en chauffant dans une cornue ou un matras un mélange de parties égales de carbonate de chaux (craie) et d'hydro-chlorate d’ ammoniaque.
Le carbonate d'ammoniaque, aromaiisé avec un
peu d’huile essentielle et enfermé dans des petits flacons de verre, est connu dans le commerce sous le
nom de sel volatil d’ Angleterre ; il sert encore à préparer différents sels à bases d’ammoniaque, utiles aux arts età la pharmacie, et on l'emploie comme réacüf pour reconnaître les dissolutions de cuivre, pour séparer lyttria de la glucyne, etc. , etc.
LL
DE CHIMIE. 5ÿà Des carbonates neutres.
329 bis. De même qu 1 LE des sous-c arbonatés
avec un double excès de base , de même aussi il Yu
à qui sont saturés d'acide carbonique presque à l’état neutre; tels sont ceux de potasse, de soude et d’'ammos niaque, qui, jusqu'à présent, sont les seuls connus. On prépare ces trois derniers en faisant passer bulle à bulle à uravers les dissolutions des sous-c arbonates de leur
base, un courant d'acide carbonique. À mesure que
ces sous-carbonates absorbent de nouvelles quantités d'acide, ils deviennent moins solubles et cristallisens, ce qui permet de les séparer des portions non saturées.
1; Poe, demande au moins une quinzaine de fours pour être terminée.
hé phosphates" neutres.
350. Les onu sont les sels produits par l’union des bases salifiables avee-lacide phosphorique. Leurs principaux caractères sont, 1° d’être, de même que les borates, indécomposables par le calorique: }
et susceptibles aussi de se vitrifier ; 2° d'être incolu-
bles dans Veau, excepté ceux à baie de potasse; de soude et d’ammoniaque ; 3° d’être tous généralement solubles dans les acides nitrique et uorique et dans * nn excès de leur acide.
Les bases qui ont le plus d’affiniié pour l'acide phosphorique sont celles de la deuxième section , viennent ensuite l’ammoniaque et la magnésie.
Vous les phosphates s'obtiennent par Ré voie des doubles décompositions, excepté les phosphates solubles.
Leur
préparation.
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On ne rencontre que huit phosphates dans la nature ; ils sont à base de chaux, de fer , de plomb, de soude, de magnésie, d’ammoniaque et de magnésie, de potasse, de manganèse. Le phosphate de chaux est commun; les autres sont rares.
Parmi tous les phosphates qui, d’après M. Berzelius, peuvent se diviser en sous-phosphates, phosphates neutres, phosphates acidules, et en phosphates acides, on n'emploie que les quaire phosphates ou sous-phosphates de chaux, de soude , d’ammoniaque et de cobalt.
. Il paraît que les sous - phosphates renferment une fois et demie autant de base que les phosphates neutres , que les phosphates acidules en contiennent les trois quarts , et 1 phosphates acides la moitié.
Du phosphate de chaux. 1.
331. Le phosphate de chaux avec excès de base est.irès répandu dans la nature : 1l forme des couches considérables dans plusieurs montagnes du midi de l'Espagne; on l’emploie même comme pierre à bâur. [1 constitue presque la moitié des os de tous les animaux, d’où on l'extrait pour préparer le phos-
phore par le procédé indiqué (74).
Du phosphate de soude. ».
332. Le phosphate de soude neutre est très efflorescent; sa saveur na rien de désagréable; 1l verdit le sirop de violettes, et est beaucoup plus soluble dans l’eau à chaud qu'à froid; il cristallise par refroi-
DE CHIMIE. 395 dissement en rhombes. Ses cristaux renferment plus de la moitié de leur poids d’eau de cristallisation.
On ne trouve guère le phosphate de soude que dans le sang et l urine de l'homme.
On SE le phosphate de soude en versant une dissolution de carbonate de soude dans une dissoluon de phosphate acide de chaux, jusqu’à ce que la liqueur verdisse fortement le sirop de violettes ou le papier de tournesol. À mesure que l’on mêle les deux dissolutions, ilse produit une vive effervescence par le dégagement de l'acide carbonique, et il se dépose un précipité gélatineux de phosphate de chaux. La liqueur filirée, évaporée convenablement, cristallise du jour au lendemain.
Le. phosphate de soude est un purgatif doux. Il sert de réactif pour séparer, au moyen du carbonate d’ammoniaque neutre, la magnésié des autres terres; de plus , il facilite la fusion des oxides métalliques.
Du phosphate d'ammoniaque. 3.
333. Ge sel est blané ,‘inodore, très soluble dans l’eau, plus à Chaud qu’à froid ; sa saveur est piquante,
un peu urineuse ; il cristallise en prismes à quatre
pans terminés par des pyramides à quatre faces; il verdit le sirop de violettes, et donne, par l’action du calorique, son acide vitrifié en laissant dissiper sa base.
Il se forme dans les urines de l’homme avec les
phosphates de soude et de magnésie; il donne souvent lieu, en se combinant avec celui-ci, aux calculs urinaires et aux concrétions considéräbles qui se
État naturel.
Sa préparation.
Ses usages.
Propriétés.
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Historique.
trouvent dans les intestins de plusieurs animaux fru-
givores. | On l’obtient par legprocédé employé pour préparer
le phosphate de soude, en remplaçant le carbonate.
de: ceue base-ci par un léger excès d’ammoniaque. Le phosphate d’ammoniaque sert à préparer l'acide
phosphorique.
Du phosphate, ou sous-phosphate de cobalt. {.
334. Ge sel est violet et insoluble. On lobuent en versant une dissolution de phosphate de soude ‘dans une dissolution de nitrate de cobalt. Le précipité qui s’y forme par la voie des doubles décompositions, lave et mêlé aussitôt avec huit parties d’alumine en gelée, de manière que le mélange soit intime et ne présente plus de petits points isolés de phosphate de cobalt, donne un bleu qui, jusquà un certain point, peut remplacer l'outremer ; à cet effet, on fait sécher à l'étuve le mélange précité : lorsqu'il es devenu cassant, on le calcine dans un creuset recouvert de son couvercle à la chaleur rouge-cerise pendant une demiheure.
Ce composé a été découvert par M:'Thenard; on l'emploie en peinture. Les objets peints avec ce bieu ont , à la lumière des bougies, une faible nuance verdâtre; ce qui fait qu’on peut les distinguer deiceux peints avec l’outremer.
Des hypo-phosphites.
Ces sels, dont la découverte est due à M. Du
DE CHIMIE. 395 long , sont restés sans usages. On les prépare tous en combinant directement leurs acides avec les différentes bases, s
Ils ont pour principaux caractères , 1° d’être tous très solubles dans l’eau; 2° de décolorer subitement la dissolution de sulfate rouge de manganèse; 3° de précipiter à l’état métallique l’or et l'argent de leurs dissolutions, 4° enfin , de produire du gaz hydrogène per-phosphoré qui Alien spontanément à l'air lorsqu'on les chauffe dans des tubes de verre.
Des phosphites.
356. L'histoire de ce genre de sel est encore aujourd’hui très incomplète ; mais, comme ses espèces sont sans usages , nous allons le décrire rapidement.
L’acide phosphoreux paraît enlever l’oxigène aux oxides des deux dernières sections, d’où il suit qu'il ne doit point y avoir de phosphites de ces bases.
Il peut se combiner en général avec les oxides qui ont pour lui de affinité, de manière à former des sur-sels, des sels neutres et des sous-sels; il s’y unit HAE ou par la voie des doubles décompositions.
Les phosphites ont pour principales propriétés,
° de donner, lorsqu'on les met sur des charbons allumés, ceux à l’état de sur-sels, une belle flamme jaune , ceux à l’état neutre, une flamme moins jaune, et ceux à l'état de sous-sels une encore moins in-
tense ; 2° de se décomposer quand on les chauffe plus ‘ 3 P q P
ou moins fortement, et de donner ainsi, en vases
Leurs carac- ‘tères.
Pré paton
Propriétés.
Propriétés
générales.
clos’, de l'hydrogène phosphoré, un peu de phosphore , et un résidu formé de phosphate jaune, qui doit probablement cette couleur à un peu d’oxide de phosphore produit pendant l'opération.
Les phosphites de potasse, de soude et d’ammoniaque sont très solubles ; ceux de baryte, de strontiane le sont beaucoup moins , et ne cristallisent que par une évaporation spontanée; les autres en général sont insolubles.
Îls sont sans usages.
Des sulfates.
537. Les sulfates sont des sels qui doivent leur naissance à l'union de l'acide sulfurique avec les bases salifiables ; ils ont pour principaux caractères, 1° d’être décomposables par le calorique à une température plus ou moins élevée, excepté ceux de la deuxième section et celui de magnésie de la première, dont les principes constituants ont une trop forte affinité les uns pour les autres pour se séparer par l'action du feu; 2° d'être tous décomposables par le charbon à l’aide de la chaleur, d’où il résulte pour produits, avec ceux des deux premières sections, du soufre des oxides, ou bien des sulfures, et avec ceux des quatre dernières sections des sulfures, et Le plus souvent des métaux réduits à l’état métallique ; dans l’un et l’autre cas, ilse dégage en outre de l'acide carbonique et de l’oxide de
1 Nous appelons vase clos une cornue , par exemple, communiquant par tube propre à recueillir les gaz avec un flacon plein d’eau ou de mercure , et renversé sur uñ bain de l’un ou Pautre liquide.
DE CHIMIE. 397 carbone ; 3° d’être tous généralement décomposés à une température élevée par les acides borique et phosphorique, dont les éléments sont beaucoup moins volauils que ceux de l’acide sulfurique ; l” d'être tous solubles dans l’eau, excepté ceux de baryte, d’étain, d'antimoine, de bismuth, de plomb et de mercure. On peut observer que ceux à bases de strontiane, de chaux, de zircône, dyutra; de deutoxide de cérium et d'argent , y sont très peu solubles.
Les A quisont le plus d’affinité pour l'acide sulfurique par l’intermèd® de l’eau, sont la baryte en premier lieu, la strontiane en second; viennent ensuite successivement la potasse, la soude, la lithine, la chaux , lammoniaque, et puis la magnésie, etc.
On remarque que, quoique le sulfate de potasse et celui de soude ne se décomposent pas, de même que les autres de leur section, par l’action seule de la chaleur , ils éprouvent une décomposition , et fournissent de l'oxigène et de l'acide sulfureux quand on les vitrifie avec de la silice, oxide pour lequel leurs : bases respectives ont de VaMinité
On ne rencontre dans la nature que les douze sulfates suivants; savoir, les sulfates de magnésie, de chaux, de strontiane, de baryte, de potasse, de soude, de zinc, de fer, de cuivre, et les trois sulfates Souies à baies dar iué et de potasse (alun), d’alumine et d’ammoniaque (alun), de chaux et de soude. Les plus communs sont ceux de chaux, de baryte, d’alumine et de potasse.
338. ‘Tous les sulfates artificiels s’obtiennent par quatre procédés : 1° en traitant à l’aide de la chaleur les carbonates ou les oxides pulvérisés par l'acide
Rang de l’affinité des bases pour l'acide sulfurique, par l’intermède de l’eau.
Composition
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sulfurique étendu d’eau; 2° par la voie des doubles décompositions ; 3° en traitant directement lesmétaux par l'acide sulfurique: dans cette circonstance-ci le métal peut être oxidé soit par l’oxigène de l’eau de Vacide dont l'hydrogène se dégage, comme, par exemple , quand on traite le zinc ou le fer par l'âcidé sulfurique très affaibli, ou bien par l’oxisène de l’acide, dont le gaz sulfureux prend alors l'état aériforme; comme, par exemple, lorsque l'on traite l’étain, l’antimoine, etc., par l’acidesulfurique concentré; 4° enfin, en grillant plusieürs sulfures naturels, et puis en les exposant à la GARE ordinaire à à Y'a humide.
IE paraît que la quantité d’oxigèné d'un oxide dans les sulfates neutres est à celle de loxigène de l'acide :: 1 : 3, et la quantité d'acide même :: 1 : 5.
On n’emploie dans les arts et la médecine que onze sulfates; ils sont à bases de magnésie, de chaux, de barvie, de potasse, de soude, d’ammoniaque, de zinc, de fer plus ou moins oxidé, de deutoxide de cuivre, de deutoxide de mercure, d’alumine et de potässe, où d'alumine et d’ammoniaque (alun). En faisant leur histoire rapidement, nous allons faire connaître leurs différents usages en particulier.
Du sulfate de magnésie. 1.
339. Gesel, connu autrefois et même encore sous les noms de se/ d'Epsom, sel de Sedlitz, se reure par évaporation des eaux de plusieurs fontaines, telles que celles d'Epsom, de Sedlitz, d'Egra, de Scheid-
schutz, etc. Ilest blanc, amer, soluble dans troïs parties
DE CHIMIE. | 399 d’eau , cristallisant en prismes à quatre pans terminés par des pyramides à quatre faces, contenant la moitié de son poids d'eau de cristallisation, efflorescent ; il ne peut éprouver que la fusion aqueuse, et peut se combiner avec le sulfate d’ammoniaque pour former un sulfate double.
On s’en sert comme purgatif, et on le décompose par Ja soude ou la potasse pour se procurer la ma-
gnésie , 193).
Du sulfate de chaux. 2.
340: Ce sel est extrêmement abondant dans la nature ; on en irouve deux principales variétés. La première, connue des anciens sous le nom de gypse, est, quand il est pur, le plus souvent cristallisée, 1° en actaèdres ; 2° en prismes hexaèdres, terminés par des sommets tétraëèdres , et sous la forme lenticulaire, etc.; ses cristaux sont ordinairement transparents. Ce sel est soluble dans 460 parties d'eau; chauffé au chalumeau , il se fond en un globule vitreux. C'est à Margraffet à Macquer que l'on doit la connaissance de ses principes constituants.
‘La seconde est le sulfate de chaux anhydre, ou qui ne contient point d'eau. Ses cristaux, dont la forme primitive est un prisme droit, ayant rdenté de ses faces plus larges que les deux autres avec apparence nacrée ; sont transparents , très durs, et ont une densité de 2,950. Celui-ci devient souvent phosphorescent lorsqu'on le chauñle, et est insoluble dans l'eau.
Le sel, formé Pile Bent par l’union de l'acide
Usages. -
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Historique.
Sélénite.
Plâtre.
Stuc.
Propriétés,
{oo NOUVEAUX ÉLÉMENTS sulfurique avec la chaux, est blanc, et s’appelait autrelois sélenite.
Lorsque l’on calcine rouge à la chaleur le sulfate de chaux, il perd son.eau de cristallisation, décrépite, et se change en une poudre blanche, douce au toucher, connue sous le nom de plâtre. Cette poudre a la propriété d’absorber l’eau et de la solidifier; mêlée avec de la colle-forte et des matières colorantes , elle sert à faire une pâte connue sous le nom de séuc, dont on fait en sculpture des vases et statues d’ornement, elc.
Le plâtre paraît pouvoir solidifier presque son poids d’eau en produisant un dégagement de calorique sensible. Ses cristaux alors se reforment, s’entrelacent , et il enrésulte une grande ténacité.
Celui qui sert à la construction des édifices con: tient 12 ou 15 pour 100 de chaux. |
Du sulfate de baryte:3.
3/1. Ce sel, à raison de son grand poids, était connu autrefois sous le nom de spath pesant ; il est blanc, insipide , ROMAN insoluble ; aussi de l’eau, quine contient ques — de baryte, laisse former sur-lechamp un précipité sensible par quelques gouttes d'acide sulfurique. Il se dissout dans l'acide sulfurique concentré, et s’en précipite par l’eau ; il se rencontre en assez grande quantité dans la nature ; ses formes sont variées ; quelquefois on le trouve.en table, en rognons, etc., d’autres fois cristallisé.
Chauffé brusquement , il décrépite, et entre en fusion à une température très élevée. Lorsqu’après
. l'avoir formé en gâteaux minces avec de l’eau et de la.
farine, on le chauffe au. rouge, 1l devient lumineux dans l'obscurité; on le connaît dans ce cas sous le nom de Dhosphore de Bologne , qui est formé probablement de sulfure ou de sulfite; mais onignore la cause qui le rend R'Énaan Vincenzo Casciarolo, cordonnier de cette ville, ayant trouvé au pie du mont Paterne une pierre dite de Bologne , et s’imaginant, par son éclat et sa pesanteur, qu’elle renfermai!, de l'argent, la soumit au feu dans l'espérance d'éa extraire ce métal précieux, et il remarqua qu'elle devenäit lumineuse dans l'obscurité.
Le sulfate de baryie se trouve en France, en Allemagne, en Italie, etc.; on s’en sert en Angleterre comme mort-aux-rats, comme fondant dans les fon-
deries de cuivre; enfin, il nous fournit la bar yte, et par.
suite tous les sels de cette base.
Sulfate de potasse.. 4.
542. Ce sel, connu autrefois sous le nom de specificum purgans , nitrum fixum, arcanum duplicatum, panacea nolsatica, sel de duobus, nitre vitriolé, etc., est blanc, légèrement amer, soluble dans 10 parties d’eau froide et dans 4 parties d’eau bouillante, cristallisant en prismes à six ou quatre pans très courts , terminés par des pyramides à quatre ou six faces, ne contenant que de l’eau interposée ; d’où il suit qu il décrépite au fe
On le trouve combiné avec le sulfate d’alumine,
formant l’alun dans plusieurs mines d'Italie. Il s'obtient, par le premier procédé; en ver sant de LA ” 26
Phosphore de Bologne,
Usages.
État naturel.
Pr éparation.
Ses usages.
État naturel.
402 NOUVEAUX ÉLÉMENTS l'acide sulfurique dans une dissolution de sous-carbonate de potasse jusqu'à parfaite saturation.
On l’emploie en médecine comme purgatf; les salpêtriers s’en servent pour converür le nitrate de chaux en nitrate de potasse, et il'entre dans la composition de l’alun.
Sulfate de soude. 5
343. Ce sel, connu autrefois sous la dénomination de sel de Glauber, nom du chimiste allemand qui en fit la découverte en examinant le résidu du sel marin traité par l'acide sulfurique, qu'on appelait alors caput mortuum, terra damnata, fut appelé par ce chimiste sel admirable. Lorsqu'il vient de cristalliser , il est sans couleur, très amer, très soluble dans l’eau , et d'autant plus que la température de ce liquide se rapproche de + 35°. Ses cristaux en prismes à six pans, terminés par des sommets dièdres, ont une si belle transparence que souvent on ne les voit pas au travers de l’eau dans laquelle ils se sont formés. Ils contiennent plus de la moitié de leur poids d'eau de cristallisation, ce qui fait qu ils s’effleurissent très promptement à l'air.
Le sulfate de soude existe dans quelques fontaines salées, accompagnant le sel marin. On le trouve en Espagne, combiné avec le sulfate de chaux, et dans des plantes qui MS de sur les bords de là mer. | Pa
La plus grande partie de sulfate de soude que l’on consomme dans les arts provient de la décomposition du sel marin par l'acide sulfurique.
DE CHIMIE. 405 En médecine il sert comme purgatif, et dans les arts on l’emploie pour faire les soudes artificielles.
Du sulfate d'ammoniaque. 6.
5/44. Ge sel, découvert par Glauber, fut appelé par ce ‘chimiste sel ammoniac' secret. Après on‘le nomma ammoniaque vitriolée. Il est incolore, amer et piquant, soluble dans ‘deux fois son Loi d'eau froide, et dans la moïtié d’eau bouillante. Ses cristaux sont ad petits prismes à Six pans, terminés par des pyramides à six faces. Exposé à l'air, il'en attire len- _tement l'humidité.
Soumis à l’action du feu, 1l décrépite d'abord légèrement, se fond'ensuite, et se décompose complétement à la chaleur rouge. Chauflé dans des vaisseaux, il se sublime en perdänt une portion de sa base, et passe à l’état de sulfate acide.
On l’obtient en saturant de l’ammoniaque liquide , en y versant peu à peu de l'acide sulfurique faible. L'opération ne serait pas sans danger si l’on employait l'acide concentré. Dans’:ce cas, il se produirait un grand dégagement de chaleur et une ‘si vive effervescence que le liquide serait projeté au loin.
On peut encore le préparer en décomposant: lhydro-chlorate d’ ammoniaque par l'acide sulfurique:
Dans les arts, où l'on emploie une très grande quantité de ce sel pour former l’alun , on le ‘prépare
en traitant le sulfate de chaux par le sous-carbonate
d'ammoniaque , provenant dela APPSTRROAUES des matières Hi dt à pe Ja distillation.
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404 NOUVEAUX ÉLÉMENTS Du sulfate de zinc. 7.
545. Ge sel, connu ordinairement sous le nom de vitriol blanc , fur découvert à Ramelsberg en Allemagne , vers le milieu du seizième siècle. Il est blanc, âcre et styptiqne, soluble dans deux fois et demie son poids d’eau à + 15°; dans l’eau bouillante, il est extrêmement soluble. Il cristallise en prismes à quatre pans, terminés par des pyramides à quatre faces : ordinairement les deux bords opposés du prisme sont remplacés par de petites faces, ce qui lui donne la forme de l’hexaèdre. Ces cristaux renferment trentesix pour cent d’eau dé cristallisation. Soumis à l’action du calorique, il éprouve la fusion aqueuse, et se décompose à une température élevée.
On l’obtient en grillant lagmine de zinc sulfuré appelée blende , qui renferme du plomb, du fer et du cuivre.. Par l’action de l'air, ces quatre métaux s’oxident et le soufre subie On lessive alors avec de l'eau , et l’on concentre la liqueur par évaporation ; elle cristallise très promptement par refroidissement en une masse blanche semblable au sucre en pain.
. Ce sel ainsi obtenu reuent les autres sulfates auxquels
sont dues les taches jaunes dont sa surface-est recouverte. On peut l'en purifier en le faisant bouillir avec de la limaille de zinc, qui s’oxide et prend la place des trois autres métaux qu'elle précipite.
On peut encore obtenir le sulfate de zinc en traitant le métal par l’eau et l'acide sulfurique, et l'on ne devrait employer pour la rhédecrnt que: celui préparé de cette manière.
Il sert comme astringent ; on en fait des collyres ; injections , etc. Autrefois on le donnait comme émétique. &
; | Du proto-sulfate de fer.
346..Le sulfate de fer fut connu des anciens: Il porte dans le commerce le nom de witriol vert ou couperose verte. Lorsqu'il vient de cristalliser, il est d’un beau vert; ses cristaux sont des prismes rhomboïdaux transparents, contenant 45 pour:100 d’eau de cristallisation. IL est efflorescent, soluble dans deux fois son poids d’eau froide ,:et dans les-0,75 de son poids d’eau bouillante. Lorsqu'on l'expose au contact de l'air, il en attire l’oxigène, et perd sa transparence en se recouvrant de taches jaunes ocreuses de tritosulfate de fer. Cet effet a lieu plus promptement lorsqu'il est humide. VEUT
Chauffé fortement , :l commence par éprouver la fusion aqueuse, se dessèche ensuite, puis se décompose en donnant de l'acide sulfureux, de loxigène ét de l'acide sulfurique. Celui-crest connu dans le commerce sous le nom d'acide sulfurique glacial de Nordhausen, peute ville où on l'extrait parce procédé. Le résidu est une poudre rouge qu'on appelait autrefois co/cothar de vitriol (iritoxide de fer, mêle probablement de trito-sulfate échappé à la calcination).
Le proto-sulfate de fer est insoluble dans l'alcool. Lorsqu'on l'y met en poudre , il devient blanc; par l’eau sa couleur verte reparait.
3/6 bis. On peut le préparer directement en traitant le fer.en limaille par de l'acide sulfurique très affaibli.
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406 NOUVEAUX ÉLÉMENTS Dans les lieux où l’on rencontre abondamment le
_sulfure de fer , on l’obtient, pour le besoin des arts,
en exposant en tas Îles pyrites natives qu'il forme au contact de l’atmosphèreeten les arrosant d’eau. Au bout d’un certain temps, elles se recouvrent d’une croûte de sulfate de fer, provenant de l’oxidation du fer, etdel’acidificaion du soufre par l’oxigène de l'air; mais comme elles renferment toujours de l'argile ou de l’alumine, celle-ci se combine de même avec l'acide sulfurique , d’où il résulte que lorsqu'on lessive au bout de plusieurs mois la matière, on obtient en dissolution et du sulfate de fer et du sulfaté d’alumine; le premier , étant efflorescent , cristallise par évaporations; le second, au contraire ; étant déliquescent, reste dans la liqueur. | Les eaux-mères, d'après ce qui précède, conuüennent du sulfate d'alumine en: dissolution : on y fait dissoudre à l’aide de la chaleur du sulfate de potasse ou du sulfate d'ammoniaque; le sulfate double ou alun qui en provient cristallise par refroidissement , étant beaucoup plus soluble à chaud qu’à froid. . Quand lès pyrites ont été ainsi traitées , elles renferment encore du sulfate de fer , et beaucoup d'argile et de terre : on les brûle alors en y mettant le feu. Tout l'acide sulfurique qui se forme à cette température se porte sur l’alumine, et en opérant comme il a été dit on obüent de l’alun en très peu de temps. Le proto-sulfate de fer est un composant des teintures en noir et en gris. Il sert à faire l'encre, à dissoudre et à décolorer l'indigo, à faire le bleu de Prusse, etc. Lorsqu'on verse une dissolution de ce sel dans une dissolution d’hydro-chlorate d’or, on ob-
DE CHIMIE. 407 tient pour précipité l'or très divisé, à l’état métallique, dont on se sert pour dorer les Dore TE
On peut obtenir une poudre d’un beau violet, douce au toucher, propre à donner le fil aux rasoirs, en faisant un mélange de parties égales de sulfate de fer et de sel marin bien secs et bien pulvérisés. À cet effet on calcine ce mélange à la chaleur rouge-cerise, puis on le met en ppndre de nouveau, et on l’agite ensuite dans l'eau, après quoi on Gta te aussitôt la liqueur de dessus le dépôt qui se forme, et elle laisse encore former un nouveau précipité qui est la poudre en question. |
En combinant het l'acide sulfurique avec le deutoxide de fer, on obtient un deuto-sulfate, dont l'existence, à ce degréd’ oxigénation , parait do ieuse; car en versant dans une dissolution de ce sei de la potasse ou .de l'ammoniaque , on obtient un précipité formé de protoxide et de tritoxide de fer.
L’acide sulfurique forme, en se combinant avec l’ hydrate de tritoxide de fer , fe trito-sulfate de ce métal. Ge sel est jaune-orangé , soluble , très stypuque et acerbe, FOUSISSant le papier de cts EL Sa dissolution évaporée jusqu'à siccité laisse une matière qui, mise dans l’eau , se transforme en trito-sulfate acide , très soluble, et en sous-trito-sulfate de même base, insoluble. :
Du deuto-sulfate de cuivre. 9.
Le deuto-sulfaie de cuivre est connu dans
le commerce sous les noms de vitriol bleu, de vitriol de Chypre, de couperose bleue, erc.; ce sel est solu-
Poudre propre à donner le fil aux rasoirs.
Deuto - sulfate de fer.
Trito-sulfate de fer.
Encre sympathique.
État naturel.
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408 . NOUVEAUX ÉLÉMENTS ble dans quatre parties d’eau froide à += 15° et danis le double d’eau bouillante. II cristallise en octaèdres et décaèdres , et ces cristaux sont le plus souvent irréguliers, d’un assez gros volume, d'un beau bleu, et offrent le phénomène de la double réfraction. Ils sont un peu efflorescents , et à l'air leur surface Sy recouvre d’une poussière d’un blanc verdâtre; soumis à l’action du feu, ils éprouvent la fusion aqueuse.
Lorsqu'on mêle ensemble parties égales dé sulfaie de cuivre et d'hydro-chlorate d'ammoniaque , dissous dans l’eau, la dissolution est jaune à chaud et verdâtre à froid. Ou peut s’en servir comme d’une encre sympathique; les caractères tracés sur le papier y deviennent invisibles , et reparaissent par la chaleur. |
Le sulfate de cuivre se trouve abondamment répandu dans la nature, soit en dissolution dans certaines eaux, ou dans les mines de cuivre.
On l'extrait des eaux par évaporation ; on l’obtient
en grillant les sulfures naturels de cuivre : comme
ceux de fer, ils se changent en sulfates, en absorbant l'oxigène de l'atmosphère. On lessive et l’on fait évaporer. ï
En France on le forme en mouillant des lames de cuivre, en les saupoudrant aussitôt avec de la fleur de soufre, ct en les exposant ensuite dans un four chauffé au rouge. Au bout de quelque temps, on les retire et on les plonge de nouveau dans l’eau, où le sulfate formé par l'absorption de loxigène de l'air se dissout : on recommence, et ainsi de suite.
Le sulfate de cuivre est employé en médecine, comme un léger escarotique. On en fait des collyres
DE CHIMIE 409 en pharmacie, etc. , et dans les arts il sert à préparer le vert de Schéele et les cendres bleues pour la peinture.
Du deuto-sulfate de mercure. 10.
548. En faisant bouillir pendant long-temps sept ou huit parties d'acide sulfurique en poids sur une de mercure, on obtient pour produit de l'acide sulfureux -qui se dégage, et une masse blanche de sulfate acide de mercure deutoxidé. Cette matière mise dans l’eau se change en sur-sulfate, qui se dissout dans le liquide, et en sous-sulfate de même base, insoluble, qui se précipite. Celui-ci est jaune, l’autre est blanc; le premier était connu autrefois sous le nom de
turbith minéral, à cause de sa couleur analogue à celle
du turpethum convolvulus.
Le sulfate de mercure sert à préparer le sublimé corrosif ( deuto-chlorure de mercure), etc.
De Valun, ou sulfate double d’alumine: et de potasse ou d’'ammoniaque. 11.
L’alun est un sel qui fut connu des anciens
On l'apporta d'Orient en Europe jusqu’au quinzième siècle, où l’on commença à établir des fabriques en Italie. Ils l’employaient dans la teinture comme nous l’employons aujourd’ hui ; mais ils n'en connais-
saient pas les parties ndirithnetes Les alchimistes
démontrèrent que ce sel était le résultat d’une combinaison d’acide sulfurique avec une lerre dont ils ne purent reconnaître la nature. Depuis 1794, que
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de roche.
Alun calciné.
Pyrophore de Homberg.
Margraff fit voir que cette terre formait un ingrédient
dans les argiles, on considéra pendant long-temps falun comme du sulfate d'alumine simple; sa composition n’a été bien connue que depuis que MM. Decroisilles, Vauquelin et Chaptal ont prouvé que c'était un sel double qui renfermait , outre le sulfate d’alumine, du sulfate de potasse ou du sulfate d’ammoniaque , et souvent même ces deux-ci à la fois.
L’alunest incolore, soluble dans lestrois quartsde son poids d’eau bouillante, et seulement dans quinze fois son poids d'eau froide, à 15°; sa dissolution rougit le papier de tournesol, et cristallise par refroidissement en octaèdres réguliers, consistant en. deux pyramides tétraèdres, appliquées ‘base à base; ses cristaux sont transparents et susceptibles de s’effleurir légèrement , quelquefois. ils prennent la forme de cubes. $a saveur est astringente, et sa densité.est de 1,71. Il éprouve à une chaleur peu élevée la fusion aqueuse, et donne lieu à uñe masse connue autrefois sous le nom d’alun de roche. À une température plus élevée, ilse boursoufle , écume, et perd, principalément en eau de cristallisation, les 0,44 de son poids. Alors il est blanc et opaque et recoit le nom d’alun calciné. À une chaleur rouge il perd son acide , qui se transforme en oxigène et en acide sulfureux, et laisse pour résidu de l’alumine seule sil contient du sulfate d'ammoniaque, et cette base avec du sulfate de patasse dans le cas contraire.
550. On prépare le pyrophore de Homberg, déco vert par ce chimiste au commencement du dix-huiüème siècle, en chauffant dans une cuillère de fer irois parties d'alun et une partie de fleur de farine ou
DE CHIMIE. ga de sucre, jusqu’ à ce que le mélange soit devenu noirâtre et ait cessé de se gonfler : alors , après l'avoir réduit en poudre fine, on lintroduit pe une fiole à médecine, placée sur un bain de sable, et on le chauffe de nouveau jusqu’à ce qu’il sorte une flamme bleue de l'ouverture de la fiole. Alors on ferme: cette ouverture-avec un bouchon de liége ; et on laisse refroidir le tout. Le pyrophore, ainsi préparé, a la propriété de s’enflammer aussitôt qu’on l’expose à l'air, surtout si l'air est humide.
On peut, si lon veut, recouvrir la fiole d'un lut terreux , et la placer A éaternents à feu nu, au lieu de se..servir d’un bain de sable.
L’alun, dans l expérience qui précède, doit toujours être choisi à base de potasse; ce que l’on peut reconnaître en en triturant un peu avec de la chaux humectée d'eau; s'ilne se dégage point d'ammoniaque pendant la iriuration , on peut croire que l’alun ne content que du sulfate de potasse,
On ne renconire guère l'alun tout formé qu'aux
environs des volcans, et en dissolution dans quelques eaux; mais à l’état de sous-sulfate,d’alumine uni au sulfate de potasse, il constitue des collines entières, particulièrement en Italie. Là il y existe sous la forme de roche assez dure.
= 351. On obtient l’alun de quatre manières différentes, 1° en léssivant les efflorescences de ce sel qui se forment à la surface de plusieurs terrains volcani-
ques, tels que ceux de la solfatare près de Pouzzole ;
et en faisant évaporer la liqueur convenablement dans des chaudières de plomb; elle donne par refroidissement de l’alun, que l’on verse dans le commerce; 2° en
État naturel,
Extraction.
Usages.
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exposant la mine pierreuse d’alun, après l'avoir calcinée, en tas au contact de l’atmosphère, pendant béièurs mois, en ’arrosant avec de l’eau de temps en temp; cette mine tombe en bouillie, on la lessive alors, et la liqueur concentrée fournit de l’alun ; 5° nous avons vu (346 bis) qu'on l’obtient encore en
_Lraïtant les pyrites ferrugineuses pour se procurer le
sulfate de fer; 4° en calcinant les argiles les moins chargées de cmbohae de chaux et de fer, on parvient à les pulvériser et à en oxider au summum le fer; ensuite on les traite directement par l'acide sulfurique affaibli dans des chaudières de plomb. Lorsque le sulfate d’alumine est formé, on décante la liqueur et on la traite par le sulfate ansiloniatue ou pee celui à base de potasse.
On emploie l’alun pour préparer les peaux et les préserver de: vers, pour rendre le suif plus ferme, pour préparer la pâte du papier, ce qui empêche celui-ci de boire; en médecine on lemploie comme astringent , et comme escarotique lorsqu'ilest calciné : c'est un des meilleurs mordants pour préparer les étofles , etc., qu'on veut teindre.
Des sous-sulfates.
552. En général on peut dire que toutes les bases insolubles peuvent s'unir à l’acide sulfurique de manière à donner naissance à des sous-sels. Il suflit pour cela de verser, dans une dissolution de l’un de leurs sulfates neutres , assez de potasse, de soude ou d’ammoniaque pour que l'une ou l'autre ne s'empare que
DE CHIMIE. 415 d’une portion de l'acide; en agitant la ‘Hier le soussel se précipite aussitôt.
Suivant M. Berzélius, il existerait de genres différents de sous-sulfates par la quantité respective de leur base.
Le sous-sulfate de mercure (tiurbith minéral) seul estemployé(3/8) ; en médecine on le donne contre les maladies de la peau et contre les maladies syphilitiques, etc.
Des sulfates acides.
553: Jusqu'à présent les sulfates. acides analysés ont offert à l'observation le double de l'acide des sul-
fates neutres. On peut, en conséquence, les nommer
bi-sulfates.
Des sulfites.
354. Ces sels sont le produit de l’un.on de l'acide sulfureux avec les bases salifiables. Ils ont pour principaux caractères, 1° d'abandonner leur acide par l’action du calorique, et de laisser leurs oxides , qui se
comportent alors comme nous l’avons vu (180). Les
sulfites de la 2° section et celui de magnésie font eXception ; ceux-ci laissent dégager du soufre et se chansent en sulfates. 2° D'être généralement tous, à l’aide d'un peu de chaleur, transformés en sulfates, par l’oxigène ou l'air, surtout s'ils sont humectés avec de l'eau ou dissous dans ce liquide. 3° D'être tous sus-
ceptibles d’être décomposés par les acides sulfurique,
hydro-chlorique , phosphorique, etc., liquides, en
produisant une effervescence due au dégagement de
l'acide sulfureux. 4° D'être encore transformés en
Bi-sulfates.
Leurs caractères,
sulfates par les acides nitrique et nitreux, qui leur cèdent une portion de leur oxigène, en abandon nant de l'azote plus ou moins oxidé.
Leur état Aucun sulfite ne se trouve dans la nature. On les RE obtient par la voie des doubles décompositions avec se 0 les dissolutions des sulfites de soude, de potasse ou
d’ ammoniaque, qui sont les seuls solubles dans l’eau.
Ces trois-ci se préparent en faisant passer un courant
d'acide sulfureux au travers des dissolutions de leurs | bases jusquà parfaite saturation.
Usages Ils sont tous sans usages, excepté peut-être le sulfite de chaux, qui peut être utile pour empêcher ou du moins arrêter la fermentation des sucs de fruits, comme par exemple de groseilles, etc.
Des hypo-sulfites.
555. Toutes les fois que l’on met un sulfure dans l'eau, et qu'il la décompose , il se forme, outre un hydro-Sulfate, un hypo-sulfite , soluble ou insoluble. De même aussi les hypo-sulfites se forment encore lorsque l’on fait bouillir de la flenr de soufre dans la dissolution d’un sulfite soluble.
Propriétés Tous les hypo-sulfites ont pour principales pro-
unes priétés d'être décomposés par unf température plus ou moins élevée, et de même encore par plusieurs acides, tels que les acides sulfurique, hydro-chlorique, phosphorique , etc.
Ils sont tous sans usages.
DE CHIMIE. 41ô Des hypo-sulfates neutres.
356. Tous les sels de ce genre sont sans usages et peuvent se décomposer par une chaleur peu élevée, ils se changent en sulfates neutres et laissent dégager de l'acide sulfureux. On les prépare en combinant directement leur acide avec les bases (636).
Des séleniates.
357. L’acide sélénique paraît pouvoir s'unir aux bases salifiables, de manière à donner naissance à des sels acides, acidules, neutres, et avec excès de base.
Les séléniates possèdent les propriétés suivantes, savoir : 1° d'être solubles dans l’eau lorsqu'ils sont à l’état acidule ou acide , et d'y être en général insolubles quand ils sont neutres ou bien encore à l’état de sous-sels ; 2° de ne pouvoir être décomposés par le calorique, ou du moins de ne l’être que très difficilement ; 3° de céder leurs bases à la température ordinaire à l'acide sulfurique , et à l’aide de la chaleur aux acides phosphorique, borique et arsénique.
Les séléniates neutres de potasse, de soude et d'ammoniaque, sont les seuls de ce genre qui soient solubles. On les obtient en combinant directement l'acide sélénique avec ces trois bases. |
Tous les autres séléniates sont préparés par la voie des doubles décompositions.
Du reste ils sont tous sans usages.
Propriétés générales.
Préparation.
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358. Les sels formés par l’union des bases salifiables avec l'acide nitrique possèdent pour principaux caractères, 1° de pouvoir être tous décomposés par l'acüon du calorique, en donnant d’abord de l’oxigène, de l'azote, puis ensuite de l'acide nitreux, et souvent même de suite de l’oxigène et de l'acide nitreux » Parüculièrement quand ils appartiennent aux dernbies secuons. Dans tous les cas ils laissent leurs oxides pour résidu, et ceux-ci se CorpPrtEnt avec le calorique comme il a été dit (180). 2° D'être tous forcés de céder leurs bases aux acides suHurique ; phosphorique, arsénique et fluorique, surtout à l’aide d'un peu de chaleur ( 100 degrés environ }, et par là d’abandonner leur acide à l’état de vapeurs. 3° D'’être capables, par l’oxigène de leur acide, d’oxider tous les métaux à l’aide du calorique, excepté ceux appartenant à la dernière section, en laissant dégager du deutoxide d'azote et de l'azote. 4° D’éprouver, étant mélés avec du soufre, une inflammation iastantanée, lorsqu'on les jette dans un creuset chauffé au rouge. Dans cette circonstance le résidu dans le creuset es formé d’un sulfate lorsque Le, nitrate appartient à la 2° section ou est à base de magnésie, et d’un oxide sil fait parue de la première. En général ce résidu peut contenir un oxide, un métal ou un sulfure, quand le sel est un nitrate des quatre dernières sections; et il est facile de prévoir que sa formation dépend de la température. ( Voyez l’action du calorique sur les sulfures ; 292 à 205).
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Les bases qui ont le plus d’affinité pour l'acide ni- Rang de trique sont la potasse et la soude; viennent ensuite ra la baryte, la strontiane, la chaux , l’ammoniaque et ne la magnésie.
Les nitrates de potasse, de chaux et de magnésie, État naturel. sont les seuls nitrates qui, jusqu’ à présent, alent été trouvés dans la nature. Ils s accompagnent constamment dans les terrains salpêtrés, et même dans qe ques eaux minérales. |
IL paraît que l’azote ne peut se combiner avec Formation le gaz oxigène qu'à l’état de molécules naïssantes, rte pour former l'acide nitrique, et par suite les nitrates; et l’on observe en effet que cette union à laquelle les terrains salpêtrés doivent leur nitre ne se fait guère en Europe que dans les lisux où sans cesse ils sont exposés aux émanations: des matières animales et végétales qui se putréfient; encore il est nécessaire qu'ils soient composés de substances calcaires où alkalines, sans lesquelles le nitre ne peut s’engendrer. Mais d’un autre côté , si l'on considère que à reproduction du salpêtre is constante dans l'Inde et les contrées méridionales de l’Afrique, etc., et qu'elle a souvent lieu dans beaucoup d’endroits où il ne s'opère point de décompositions de substances végétales ou animales, on sera porté à croire que la nature emploie des moyens dont sont encore bien éloignés les procédés suivis dans les nitrières artificielles, qui en général sont formées de couches d’un mélange de débris de végétaux et d'animaux en putréfaction , mêlées avec des terres calcaires, des cendres , etc., qu'on lessive au bout d’un temps plus ou moins considérable.
539. On peut, en général, se procurer tous les ni= Préparation:
18 NOUVEAUX ÉLÉMENTS trates autres que les trois qui existent naturellement, par les procédés suivants , savoir : 1° en faisant digérer , à l’aide de la chaleur, un métal en limaille dans un petit excès d'acide nitrique plus ou moins étendu d’eau, selon que la combustibilité dupremier est plus ou moins grande. La dissolution évaporée convenablement laisse, par refroidissement, le nitrate cristalliser. Ce procédé sert à la préparation des nitrates à bases de zine, de cadmium, de bismuth, de deutoxide de cuivre, de plomb, d'argent , de tritoxide de fer et de mercure; seulement il faut que ce métal-ci soit en excès pour obtenir son proto- -nitrate. 2° En traitant un sulfure par lacide nitrique. Ce procédé n’est guère employé que pour faire les nitrates de baryte et de strontiane. 3° T'ousles nitrates peuvent être obtenus en combinant directement l'acide nitrique avec les bases ou avec les carbonates. 4° Enfin les nitrates insolubles peuvent être destinées par la voie des doubles décompositions. Composition : [l est démontré que dans les nitrates neutres la quantité de l’oxigène de l’oxide est à celle de l'oxigène de l'acide :: 1 : 5, et même à la quantité d’a- | aide 5 #60 Usages. Les sept nitrates employés dans les arts ou dans la : médecine sont à bases de baryte, de potasse, de fer , de cobalt, de bismuth, de mercure et d'argent. En les étudiant Re nous allons faire connaître leurs différents usages. ;
Du nitrate de baryte. 1.
Propriétés. 360. Le nitrate de baryte a une saveur âcre , et est soluble dans vingt parties d'eau à o , dans douze par-
uües à 16°, et dans trois ou quatre parties de ce liquide bouillant. Par refroidissement il cristallise en octaèdres réguliers qui adhèrent souvent ensemble et prennent ainsi la forme d'étoiles. Il est inaltérable à l'air ou du moins l’est fort peu.
_ Sa préparation exige que l’on prenne quelques précautions que nous aliens indiquer.
561. Après avoir calciné pendant deux ou trois heures, à un violent feu de forge, dans un creuset recouvert, un mélange bien fait et bien pnlvérisé de cent parties de sulfate de baryte et de seize parties de charbon, on obtient un sulfure agglutiné qu’on pulvérise de nouveau, et qu'on délaie ensuite dans une ierrine avec douze ou quinze fois son poids d’eau. Une partie de ce liquide se décompose, et il en résulte qu'il contient en dissolution , par l’union de l’oxigène et de l'hydrogène de la portion d’eau décomposée avec le soufre , un sulfite et un hydrosulfate sulfuré de baryie. Jusque-là l'opération ne présente aucun danger mais aussitôt que l’on ajoute à la dissolution l'acide nirique étendu d’eau pour s'emparer de la baryte et former le nitrate , qu'on agite le tout avec un tube de verre, il se désage une telle quantité de gaz hydrogène sulfuré qu'on en serait aussitôt victime si l’on n'avait la précaution de se placer entre la terrine dans laquelle on verse l'acide nitrique et un fort courant d'air, et d’enflammer l'hydrogène sulfuré avec une torche allumée au moment où il s'échappe. La liqueur chauffée à 65° est versée, ayant encore celte température , sur un filtre ; on nee le tout par des Javages à l’eau bouillante, jusqu'à ce que le liquide passe n'ayant presque plus de saveur. Toutes les li-
Préparation :
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420 NOUVEAUX ÉLÉMENTS | queurs filtrées, réunies ensemble et évaporées convenablement , Lise cristalliser par refroidissement le nitrate de baryte
Comme il arrive assez souvent que les cristaux de nitrate de baryte contiennent un peu d’oxide de fer, on peut les en débarrasser en les faisant bouillir ayec un excès de baryte qui en précipite l’oxide, Du reste, après avoir filtré de nouveau, on reforme les cristaux par évaporation et cristallisation.
Le nitrate de baryte est un excellent réacuf pour reconnaître J'acide sulfurique libre ou combiné en dissolution. On en retire la baryte.
Du nitrate de strontiane. 2.
562. L'histoire de la préparation du nitrate de strontiane est en tout la même que celle du précédent. Seulement on enlève au sulfate de strontiane le carbonate de chaux qui l'accompagne presque toujours en le faisant digérer dans quatre fois son poids d'acide hydro-chlorique, ce qui le rend propre à être traité par. le charbon.
Du nitrate de chaux. 3.
563. Le marbre en fragments, traité par l'acide nitrique étendu d'eau, laisse dissiper son acide et donne un nitrate calcaire artificiel qui est âcre et très déliquescent. Ge sel calciné était connu autrefois sous le nom de phosphore de Beaudoin. L'eau saturée de ce nitrate et une dissolution concentrée de potasse , mêlées ensemble, prennent aussitôt
DE CHIMIE. An l'état solide; ce qui est dû à la chaux qui se précipite et qui absorbe toute l’eau des deux liqueurs. Ce fait
était connu autrefois sous le nom de miraculum chy- MICUNT.
Du nitrate de potasse. 4.
364. Le nitrate de potasse est blanc, très soluble dans l’eau , beaucoup plus à chaud qu’à froid ; il cristallise en longs prismes à six pans, terminés par des pyramides hexaèdres. Ses cristaux sont demi-transparents, et ne contiennent point d’eau de cristallisation; souvent ils s’accolent de manière à former des cannelures. Ce sel à une saveur piquante assez fraîche ; l'air sec n'a point d'action sur lui; exposé à l’action du calorique, il fond à 340° environ; coulé dans cet état , il forme en se refroidissant la substance connue en pharmacie sous le nom de cristal minéral ; À une
plus forte chaleur , il commence à se décomposer en
donnant d’abord de l’oxigène, ce qui le fait passer à l’état de nitrite; en continuant la calcination , il donne encore de l’oxigène avec de l'azote et même un peu d’acide nitreux et laisse son oxide pour résidu (358); projeté sur des charbons allumés , il en augmente vivement la combustion.
On l’obtüent en France en lessivant les terrains salpêtrés. Ces terrains proviennent des plâtras des vieux bâtiments, surtout des parties qui avoisinent le sol, dans les lieux humides, auprès des étables, des bergeries , etc. Ces plâtras se reconnaissent à leur aspect et à leur saveur. Les plus riches ne contiennent pas plus de cinq pour cent de nitrates à bases de po-
LA
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422 NOUVEAUX ÉLÉMENTS tasse, de chaux et de magnésie, et renferment en outre des hyÿdro-chloratesde chaux, de magnésie, de potasse et de soude. On les écrase, et ensuite on les passe à travers une claie, puis on les lessive : tous les différents sels précités se dissolvent; mais comme il ne s’agit que d'obtenir du nitrate de potasse, on commence par convertir les deux auires nitrates en celnici; On y parvient en traitant la dissolution par du sulfate de potasse et puis par de la potasse. Il en résulte, par la voie des doubles décompositions , un sulfate de chaux qui se précipite en grande partie ét du nitrate de potasse qui reste en liqueur ainsi que les hydro-chlorates dé soude et de potasse , et peut-être un peu des sels à bases de chaux et de magnésie. Le dépôt étant formé, on fait évaporer la liqueur après l’en avoir séparé : à mesure quelle s'évaporé , le sel marin qui ne cristallise que par évaporation, se dépose, tandis que le nitrate de potasse ; qui est beaucoup plns soluble à chaud qu'à froid, cristallise, au contraire; lorsque la liqueur se retroidit.. Les eaux mères renférment en grande partie les sels déliquéscents que celle-ci aurait pu retenir. Le nitrate de potasse ainsi obtenu est connu sous le xom de sapétre brut. I] contient encore du sel marin et des sels déliquescents. On le sépare du premier au moyen de plusieurs cristallisations successivement répétées , et des seconds en le lavant avec de petites quantités d’eau froide. Ge liquide les entraîne en les dissolvant.
Le nitrate de potasse est employé pour la fabricauon de l’acide sulfurique ; décomposé par ce dernier, il fournit l'acide nitrique ; pulvérisé et mêlé avec le sixième de son poids de charbon en poudre et le
PA DE CHIMIE. 423 sixième de son poids de fleur de soufre, il constitue un mélange qui, étant battu avec de l’eau, forme la matière avec laquelie on fait la poudre de guerre.
On l’emploie en médecine comme diurétique et rafraichissant , et en pharmacie on s’en sert pour préparer les composés connus sous les noms de foie d’antimoine., de safran des métaux ou crocus metallorum , d'antimoine diaphoréetique , lavé et non lavé, de éndant de Rotrou , etc. Ates les pharna COpées. )
_Du nitrate de fer.
565. On peut obtenir le trito-nitrate de fer en versant sur de la limaille de ce métal de l'acide nitrique étendu de son poids d’eau. Il se produit une vive effervescence, un dégagement de calorique , de protoxide er de deutoxide d'azote; le fer s’oxide au maximum, se dissout dans la liqueur, et s’en précipite en partie. Lorsqu’après quelque temps l'action de l'acide est tout-à-fait finie, l’on décante la liqueur , qui est d’un brun rouge et incristallisable. Evaporée jusqu'à siccité, elle donne pour résidu une poudre de tritoxide de fer; étendue d’eau ; elle laisse former, par le sous-carbonate de potasse en dissolution, un précipité qui se redissout ‘en parte , et forme ce que l’on: connais-
sait autrefois sous le nom de teinture martèule al
kaline de Stahl.
En mettant peu à peu de la tournure de fer: das
de l'acide nitrique convenablement affaibli, on peut
obtenir une dissolution qui laisse former de très beaux cristaux de nitrate de ce metal.
Teinture martiale alkaline de
Stahl.
Usages.
Préparation.
424 NOUVEAUX ÉLÉMENTS Le nitrate de fer s'emploie dans quelques teintures.
Du nitrate de cobalt. G.
366. Le nitrate de cobalt se forme à l’aidede la chaleur. La dissolution de ce métal dans l’acide nitrique est rouge , et fournit, par ‘épaparauon des petits cristaux prismatiques de même couleur, déliquescents à l'air. Il donne par l’action du feu une poudre rouge foncée.
La mine de cobalt de Tunaberg est composée de cobalt , d’arsenic , de fer, de soufre, et même d’un peu de nickel. Pulvérisée, grillée et bien calcinée, elle se trouve débarrassée de la plus grande partie de ses composants volauls ; alors on la mêle avec la moitié de son poids de nitrate de potasse , et l’on calcine le mélange à un feu de forge pendant une heure dans un bon creuset de He Les produits sont de. l’azote plus ou moins oxidé qui se dégage, et un résidu formé d’arséniate et de sulfate de potasse , d’oxides de cobalt, de nickel et de fer tritoxidé, plus un peu de potasse. En traitant ce résidu par l’eau à l’aide de la chaleur, la potasse et les deux sels solubles. se dissolvent , et les oxides s’en précipitent. On les reprend et on fi dissout, alors à l’aide du calorique, dans un excès d’acide hydro-chlorique. Lorsqu'ils y sont dissous, on étend d’eau la dissolution, et on y verse un excès d’ammoniaque qui en précipite tout l’oxide de fer. Il
n’y reste plus, comme on voit, que les hydro-chlo-
rates de cobalt et de nickel, unis avec celui d’ammoniaque à l’état de sels doubles. Dans cet état la liqueur est colorée en rose par le sel de cobalt; on la
DE CHIMIE. | 425 filtre et on la concentre convenablement , puis on y ajoute une forte dissolution d’hydrate de potasse, qui en dissipe l’ammoniaque et en précipite les oxides de cobalt et de nickel ; après quoi on fait évaporer jusqu’à siccité pouren chasser totalement l’ammoniaque. On lave le résidu avec de l’eau chaude: ce liquide dissout {a potasse et l'hydro-chlorate de cette base, et l'on obtient enfin de l’oxide de cobalt, mais mêlé encore avec celui de nickel. On les sépare par le procédé suivant , dù à M. Laugier. Il consiste à chauffer le mélange de ces deux oxides dans de l'acide oxalique liquide fort; il en résulte deux oxalates tout-à-fait insolubles. On les lave, puis on les fait chauffer doucement dans une suffisante quantité d’ammoniaque liquide, étendue de deux parties d’eau , qui, en s’y combinant, les dissout. Enfin, cette nouvelle dissolution, exposée au contact de l’air, laisse évaporer l’excès d’'ammoniaque et laisse précipiter, sous la forme de petits cristaux verts, tout l’oxalate ammoniaco de nickel, et retient encore celui de cobalt qui la colore en rose. Ge dernier étant calciné, laisse l’oxide de cobalt pour résidu.
C'est en unissant directement à l’aide de la chaleur Usages. l'oxide de cobalt avec l'acide nitrique qu'on obtient Je nitrate de ce métal, qui sert à préparer le sousphosphate de même base, et par suite Le beau bleu
de M. Thenard. (1334.) | ; Du nitrate de bismuth. 7.
567. Le nitrate de bismuth est blanc , et cristallise Propriétés,
: AS TE ; k préparation en prismes tétraèdres terminés souvent par des som- ct usages,
Blanc de fard.
Propriétés.
Mercure soluble d'Hahne-
mann:.
Deuto-nitrate de mercure.
mets tétraèdres. Ses cristaux peuvent être quelquefois. d’un assez gros volume. On l'obtient en traitant le bismuth en poudre par de l'acide nitrique affaibli. Sa dissolution , versée peu à peu dans une grande quantité d’eau , laisse précipiter une poudre blanche qui, bien lavée, est connue sous le nom de blanc de fard, qu'on nploie comme cosmétique. Ce blanc rend la peau rugueuse, et noircit par le contact de l'air , contenant un peu d'hydrogène sulfuré; ce qui da en faire proscrire l'usage.
Du nitrate de mercure. 8.
568. Le proto-nitrate de mercure est blanc, âcre et corrosif. Ses cristaux sont des prismes tétraèdres transparents. On lobtient en faisant bouillir de l'acide nitrique affaibli de quatre fois son poids d’eau sur un excès de mercure. Sa dissolution est sans couleur, et tache la peau en noir, tant elle est caustique. Elle laisse précipiter une poudre noire par les alkalis, et un proo-chlorure insoluble (mercure doux) par une dissolution de selmarin. Le précipité qui s'y forme en versant goutte à goutte de l’ammoniaque liquide faible est connu sous le nom de mercure soluble d'Hahnemann. La seule précaution à prendre est de n'en pas verser assez FO ARC RRE tout le proto-nitrate.
Le deuto-nitrate s'obtient sous la forme d’une masse composée de beaucoup d’aiguilles cristallines , dont plusieurs sont jaunâtres, en faisant bouillir un excès d'acide nitrique sur du mercure, jusqu'à ce que la liqueur ne se trouble plus par le sel marin en liqueur.
gr
DE CHIMIE. | 427 La dissolution tache la peau en rouge; rapprochée convenablement, c'est-à-dire en consistance sirupeuse, elle prend la forme précitée.
569. Le deuto-nitrate de mercure, broyé et mis dans de l’eau chaude , se transforme en sur-sel et en sous-sel. Le premier reste dans le liquide ; le second s’en sépare sous la forme d’une poudre jaune, connue autrefois sous le nom de {urbith nitreux. Broyé avec
de la potasse et un peu d’eau, il prend une couleur .
de brique, ce qui sert à le différencier du proto-nitrate, qui , traïtéains; , en prend une noire; on voit que dans les deux cas l’alkali met l’oxide à nu.
En calcinant le nitrate de mercure, on se procure le précipité rouge ( deutoxide: de mercure ). En versant'sa dissolution dans de la graisse fondue, on ab tent en pharmacie la pommade citrine. Dans les arts on s’en sert pour feutrer les poils de lièvre et de lapin. Ce dernier procédé devient fatal aux ouvriers qui l’'emploient. |
Du nitrate d'argent. 9.
350. Le nitrate d'argent est incolore, âcre et très caustique, soluble dans son poids d’eau à + 16°, et dans ‘beaucoup moins de ce liquide bouillant ;°inaltérable à l'air ; exposé à la lumière directe du soleil, il brunit , et son oxide même se réduit en partie. Soumis dans un creuset à l’acuon du calorique, il se fond en perdant son eau de cristaïisation , et éprouve la fusion ignée, se boursoufle et devient tout-à-fait liquide; par le refroidissement, il se prend en une masse cristailiséé dans son intérieur en aiguilles. Si,
Turbith nitreux.
Usages.
Propriétés.
Pierre infernale.
Préparation.
Usages.
lorsqu'il est encore liquide, on le coule dans des moules propres à lui donner la forme de petits cylindres, il prend, en pharmacie, après cette opération, le nom de pierre infernale et de nitrate d'argent fondu, on l'appelait autrefois caustique lunaire. Mis sur des charbons allumés, il détone, et l'argent qui lui sert de base reste à l’état métallique à la surface du charbon.
On l’obtient en chauffant doucement de l'argent pur et en limaille dans un petit excès d’acide nitrique étendu de son poids d'eau. Si celui-ci contenait de l'acide hydro-chlorique comme cela arrive quelquefois , il se précipiterait un chlorure d'argent insoluble. Si Vabent retenait un peu d'or ,ce dernier se précipiterait sous la forme d’une DaLIES brune très foncée. Dans tous les cas , l’action de acide nitrique sur largent est très vive; il se dégage du deutoxide d’azote pendant que le métal s'oxide. La dissolution du nitrate est encore très pesante, et tellement caustique qu'elle tache en noir la peau, les cheveux et la plupart des substances animales. Cette couleur ne disparaît que par leur renouvellement.
Le nitrate d’ argent est le meilleur réactif que l’on ait pour reconnaitre la présence, dans un liquide quelconque, de l'acide hydro-chlorique libre ou combiné : il forme, dans ses dissolutions et dans celles des hydro-chlorates, un précipité blanc, floconneux, insoluble dans un grand excès d'acide nitrique, et qu'une très petite quantité d’'ammoniaque fait disparaître sur-le-champ.
Le nitrate d'argent fondu, ou la pierre infernale, sert en chirurgie pour ronger les chairs, etc.
DE CHIMIE. 429 371.Avantdeterminer l’histoire dugenre des nitrates, nous dirons que celui d'ammoniaque, employé pour obtenir le protoxide d'azote, s'obtient en versant un léger excès de sa base dans de l'acide nitrique, et en faisant ensuite évaporer la dissolution presque jusqu’à pellicule. Par refroidissement, le sel cristallise le plus
souvent en longs prismes à six pâns , brillants, comme satinés, qui se réunissent de manière à former des
cannelures. R Le nitrate d'ammoniaque était connu autrefois sous le nom de titre inflammable.
Des sous-nitrates.
372. Ces sels sont tous insolubles, etrenfermentdans leur composition deux fois, trois fois et six fois même autant de bases que les nitrates neutres; du reste ils ont été peu étudiés.
Des per-nitrites.
373. Les sels de ce genre sont, de même queles sousnitrates, à peine connus; on sait seulement que leur acide ne peut exister isolé (239). Les espèces de ce genre qui Jusqu'à présent ont été obtenues sont en très petit nombre et tout-à-fait sans usages. Ils doivent
_avoir pour propriétés, 1° de se décomposer par le calorique, 2° d'être tous solubles dans l’eau, comme les nitrates, et de se comporter comme ces derniers avec les corps combustibles. Nous donnerons pour exemple le per-nitrite de plomb, qu'on obtient en faisant bouillr, dans une dissolution de nitrate de plomb, un ex-
Nitrate d’ammoniaque.
Composition
Historique.
Propriétés générales.
450 1 NOUVEAUX ÉLÉMENTS cès de ce métal en lames minées. Ce sel est d’un rouge jaunâtre, et cristallise en aiguilles : il se dissout dans 140 parues d'eau froide à + 15°.
L'oxigène de l’oxide paraît être à l’oxigène de l’acide dans les per-nitrites neutres : : 1 : 3. (M. Berzelius.)
Des nitrites.
574. Jusqu'ici on n’a pu parvenir à combiner l’acide nitreux avec les bases salifiables, de manière à former des nitrites; constamment on a obtenu, pour résultat de leur union, un nitrate et un per-nitrne.
Des chlorates.
375. Ces sels, découverts en 1786 par Berthollet, sont le produit de l’union de l'acide chlorique avec les bases salifiabies. [ls possèdent pour principaux caractères, 1° de pouvoir être tous décomposés par l’action du calorique ,même au-dessous de la chaleur rouge : ceux de la première section donnent du gaz oxigène, du chlore, qui se dégagent , et leurs oxides pour résidu; ceux des autres sections, dont on s’est occupé jusqu'à présent , fournissent seulement l’oxigène de leurs acides et de leur oxide, etun chlorure pour résidu : cependant, d'après M. Vauquelin, ils donneraient en outre un peude chlore etsouvent même un peu d’oxide. 2° D'être capables de brûler, à l’aide du calorique, tous les corps combustibles, excepté l'iode , le chlore, l'azote et les métaux de la dernière section, en produisant ;, avec ceux qui ont beaucoup d’affinité pour l’oxigène, un très grand dégagement de lumière
DE CHIMIE 451 3° De produire, lorsqu'ils sont en poudre, avec l’un des corps suivants , charbon , phosphore , soufre, sulfure d’arsenic, sulfure d'antimoine pulvérisé, etc., des mélanges qui s’enflamment et détonent fortement par le choc du marteau : voilà du moins ce que nous présentent le chlorate de potasse, dans lequel il y a beaucoup d'oxigène condensé, et le chlorate d’argent, dans lequel il y en a beaucoup moins, mais aussi qui, ayant moins d’affinité pour ce gaz, le retient avec beaucoup moins de force que le chlorate de potasse. 4° D'être susceptible de céder leurs oxides en totalité ou en partie à tous les acides puissants. 5° D’être tous solubles dans l’eau, le proto-chlorate de mercure excepté.
. Les bases qui paraissent avoir le plus d affinité pour aëide chlorique, sont : la potasse, la soude ; viennent ensuite la baryte, la strontiane, la état l’ammoniique et la magnésie,
376. Comme on ne rencontre dans la nature aucun chlorate, on les prépare tous en faisant passer au travers de leurs bases , dissoutes ou délayées dans l’eau, un courant continuel de chlore. L'eau est décompo-
? ÿ . . 1 e 4 sée; ses deux principes s'unissent au chlore, et forment
de l'acide chlorique et hydro-chlorique , qui, en se combinant à l’oxide ou à la base, donnent naïssance à un chlorate et à un hydro- AR a on obuent quelquefois même un peu de chlorure et un dégagement de gaz oxigène; ce dernier surtout quand les rayons solaires frappent directement l'appareil.
L'oxigène de l’oxide est, dans les chlorates neutres,
à l’oxigène de l'acide :: 1:5, et à celui de l'acide
Rang des oxides dans leur affinité
pour Pacide chlorique.
Prép aration.
Usages.
Propriétés.
Briquets oxigénés.
Préparation.
432 NOUVEAUX ÉLÉMENTS Le chlorate de potasse seul est employé. Nous allons le décrire et en faire connaître les usages.
Du chlorate de potasse. x.
577. Le chlorate de potasse est blanc, inaltérable à l'air, soluble dans l’eau, beaucoup plus à chaud qu'à froid; car, suivant M. Gay-Lussac, 100 parties de ce liquide, à zéro, n’en dissolvent que 3,33, tandis qu'à + 104°78, fe peuvent en sbsonile 60,4 parties. Sa saveur est fraîche et légèrement acerbe. Il cristallise en lames rhomboïdales brillantes, et possède les autres propriétés du genre.
Lorsqu'à parties égales on fait un mélange de ce D pulvérisé et de soufre ou de résine en poudre, et que l’on fait tomber dessus quelques gouttes d'acide sulfurique concentré, le tout prend feu subitement. C’estsur cette propriété qu'est fondée la théorie des briquets oxigénés, dont les allumettes, au lieu de soufre, sont garnies hs mélange précité au moyen d'un mucilage de gomme, et dont le flacon renferme l'acide sulfurique. :
558. C'est en faisant passer, sans interruption pendant quelques jours, du chlore à travers une dissolution de potasse, qu'on se procure le chlorate de cette base , et d'autant plus que la liqueur alkaline est
lus concentrée : à mesure quil se produit, il se dépose au fond du vase. Lorsqu'on s’en est procuré suffisamment, on décante le liquide , et on lave le chlorate avec une petite quantité d'eau pour le débarrasser de l’hydro-chlorate de potasse qu'il pourrait contenir;
| DE CHIMIE. | 455 ensuite, pour l'avoir plus pur encore, on le fait de nouveau cristalliser.
Dans les laboratoires , on retire du chlorate de potasse de l’oxigène bien pur (59); mais pour cela il est nécessaire quil soit parfaitement débarrassé de chlorure alkalin; on en prépare des briquets dits oxigénés : les médecins le prescrivent dans quelques maladies syphilitiques. IL fait la base d’une poudre dont on se sert pour amorcer les fusils de chasse garnis de nouvelles platines. Enfin on ‘avait voulus'en servir pour faire la poudre de guerre ; mais son emploi est trop dangereux ; on y a renoncé.
Usages.
Des iodates.:
379. Ces sels résultent de la combinaison de l'acide Propriétés iodique avec les bases salifiables. Les propriétés sui- EE à vantes qu'ils possèdent les caractérisent suffisamment.
° Ils sont tous susceptibles d’être décomposés par une chaleur rouge; le plus grand nombre alorslaissent dégager de l’oxigène et de la vapeur d'iode;les autres, ‘de l’oxigène se Minent: 2° D’être plus éilaren dé: composés à' l’aide de tous les combustibles simples, électro-positifs , qui ont beaucoup d’aflinité pour loxigène: 3° D'être tous insolubles ou presque insolubles dans l’eau, excepté ceux à bases de potasse et desoude et d'ammoniaque , qui mème exigent une assez grande quantité d’eau pour se dissoudre, {4° De céder tout à coup l'oxigène de leur acide aux acides sulfureux ét hydro-sulfurique qui'én séparent liode:
On à remarqué que db les iodates’ la quantité composition
Préparation.
Historique.
Propriétés générales.
454 NOUVEAUX ÉLÉMENTS d’oxigène de l’oxide est à celle de l’oxigène de l'acide
et même à la quantité d'acide
580. Les iodates sont toujours un produit de l'art. On les prépare, 1° en combinant directement l'acide iodique avec les ne 2° par la voie des doubles décompositions, 3° en agitant de l’iode avec une dissolution de potasse ou de soude caustique; dans ce cas-ci, l’eau est décomposée , ses deux principes constituants s'unissent à l’iodes de là de l'acide hydriodique et de l'acide iodique , et par ‘suite un hydriodate alkalin très soluble, qui reste en dissoluuon «et un iodate peu soluble au contraire qui s’en précipite en grande partie; on purifie ce dernier en le traitant par de l'alcool à 0,82 de densité , qui lui enlève l'hydriodate qu'il pourrait retenir.
Les iodates sont sans usages.
Des fluates.
381: La découverte des fluates est due à Schéele ; il la fiten 1771. Ces sels ont été étudiés par plusieurs chimistes , et particulièrement par MM. Gay-Lussac et Thenatd! en France , et par M. AAA en Angleterre.
Les pr opriétés suivantes servent à caractériser les espèces de ce genre de sels : 1° tous les fluates , lorsqu'ils sont parfaitement secs, sont indécomposables par l’action du calorique , et entrent en fusion à une température plus ou moins élevée; 2° tous sont insolubles dans l’eau, excepté les ue à bases de potasse, de soude, d HAPONATUE et d'argent ; 3° tous sont solubles dans un excès de leur des he tous
DE CHIMIE. - 435 cèdent leurs bases ou leurs oxides par l’intermède de l’eau aux acides sulfurique , phosphorique, et arsénique; tandis que , à la chaleur rouge, il n’y a que l'acide borique qui puisse les leur enlever, s'ils y sont soumis dans un état parfait de sécheresse.
La chaux paraît être l’oxide qui a le plus-d’affinité pour l'acide fluorique ; viennent ensuite la baryte, la
" Strontiane , la potasse, la soude , lammoniaque et la magnésie.
Le fluate de .chaux, le fluate de cérium, le fluate État naturel. double de cérium. et d’ytiria, le fluate double d’alu-
- mine et de soude, sont les seules espèces de ce genre de sel qui aient été trouvées dans la nature; celui de chaux est très commun. |
Suivant M: Berzelius, la quantité de l’oxigène des composition oxides, dans les fluates, est à celle de leur acide
Les fluates s’obtiennent, 1° en combinant direc- Préparation. tement leur acide avec leurs bases ; 2° parla vole des doubles décompositions, lorsqu'il ne doit pas en ré- & sulter des sels doubles avec les fluates de potasse, de soude et d'ammoniaque qui servent en dissolution à les préparer. 10
De tous les fluates , celui de chaux est le seul em- Usages. ployé. On s'en sert pour obtenir lacide fluorique | (249 et 250) et quelquefois comme fondant dans l’extraction des métaux.
Du flluate de chaux. 1.
Le fluate de chaux se trouve en France, État naturel
dans le département de V'Allier , du Puy-de-Dôme ; #6"?
Propriétés
générales.
en Allemagne , en Saxe, en Angleterre, etc. ; on le rencontre fréquemment cristallisé en cubes, dont quelquefois les bords: sont tronqués ; la forme de sa molécule intégrante est le tétraèdre régulier; il est insipide , inaltérable à l'air, et pèse spécifiquement 3,15. Chauflé, il décrépite et luit fortement dans Vobscurité; il émet même cette lumière, étant placé sous l’eau ; à une plus haute température que celle nécessaire pour lui faire développer sa propriété phosphorescente, il se fond:en un verre transparent, ce qui l'a fait nommer autrelois svath fluor.
Lorsque ce sel a été conservé chaud pendant quelque temps , il perd sa faculté phosphorescente, et cependant il n'éprouve rien dans ses autres propriétés. On ne peut la lui rendre qu'en le décomposant par l'acide sulfurique, et en le formant de nouveau. On ne sait trop à quoi attribuer cette phosphorescence.
D ug Des arséniates.
L'acidearsénique, ense combinant aux oxides
forme des sels qui, en général ; possèdent les pro-
priétés suivantes : 1° d’être tous susceptibles de résister à l’action du calorique, ERCepiée ceux dont les oxides peuvent absorber loxigène à une haute température ; et ceux des deux dernières sections qui peuvent se réduire spontanément.
Dans le premier cas, l'acide cêlle à à l’oxide une partie de son oxigène, et se Mure à à l’état de deutoxide d’arsenic (acide arsénieux'). Dans le second, l'acide se décompose en partie: et l’oxide en 1otalité. Du gaz oxigène ; du deutoxide d'ärsenic ; et le métal pour ré-
DE CHIMIE, 437 sidu en sont les produits. 2° D'être tous décomposés par le charbon, à laide du calorique, en donnant
pour produit toujours de l’arsenic, et un métal où un oxide, etc., selon l’action du carbone sur les oxides RER A à une haute température (1 83): 3° D’être encore décomposés par l'acide sulfurique à une chaleur peu élevée, surtout lorsque il en résulte un sulfate imsoluble. 1° ‘être tous, à peu près , insolubles dans l’eau , excepté ceux à pr de potasse, de soude
et d’ammoniaque, qui y sont très solubles Let, en
général, de le devenir par un excès de leur acide. Il n'y a, à cet égard, ‘que peu d'exceptions celui de bismuth par exemple. 5° De pouvoir à l’état neutre,
lorsqu ils sont solubles dans l’eau , verdir le sirop de
violettes, et se transformer par l’évaporation de leur dissolution dans ce liquide en sur-sels ou bi-arséniates, et en sous-sels.
Les arséniaies, à bases de fer,, de cuivre, de cobalt et de nickel, sont les seules espèces de ce genre qui, jusqu’à présent , aient été trouvées dans la nature.
La quantité d’oxigène est, dans les arséniates neutres, à celle de l’oxigène de leur acide : : 2 : 5, et à la quantité d'acide. même : : 1 : 7,204. Les arséniates acides ou sur-sels contiennent, pour la même quanuté de base, deux fois autant d’acide que les arséniates neutres.
384. ‘Tous les arséniates connus s ent par la voie des doubles décompositions. Les autres, peuvent être préparés en combinant directement leurs acides avec leurs bases. Ordinairement, pour obtenir ceux de potasse et de soude, on calcine, dans un creuset jusqu'au rouge, un mélange fait, à parties
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égales, de nitrate de potasse ou de nitrate de soude,
et de deutoxide d’arsenic. Ensuite on dissout le résidu ) mure ,.
dans l'eau ; l’on fait évaporer convenablement, et par
refroidissement l’un ou l’autre cristallise.
Un seul arséniate est employé, c'est celui de potasse.
De l’arséniate de potasse. 1.
585æ En saturant par la potasse l'acide arsénique on obtient un sel, regardé comme neutre, qui refuse de’ cristalliser. Ce sel verdit le sirop de violeites, quoiqu'il soit sans action sur la teinture de tourne- . sol; il cède très facilement une portion de sa base aux acides les plus faibles pour prendre l’état d’arséniate acide, qui lui permet de cristalliser en prismes à quatre pans terminés par des pyramides à quatre faces. Cristallisé ainsi, si on le chauffe fortement, il perd une portion de son acide, et redevient arséniate neutre. . Hu.
L'arséniate acide ou bi-arséniate de potasse était connu autrefois sous le nom de se/ arsenical de Macquer. Schéele le premier reconnut sa composition. Il est très soluble dans l’eau plus à chaud qu'à froid, et cristallise en prisiaes à quatre pans terminés
par des pyramides à quatre faces dont Îles arètes
correspondent à celle du prisme. C’est un violent poison; cependant quelques médecins ont osé l'administrer contre les fièvres intermittentes rebelles.
On le prépare en calcinant, comme nous Pavons dit, parties égales de deutoxide d’arsenic et de nitrate de potasse, etc.
DE CHIMIE . 439 Des arsénites.
586. Le deutoxide d’arsenic peut former avec les bases une union de laquelle résultent des sels appelés arsénites. Ces sels ont, en général, les propriétés suivantes :ils se RAR ANENT par une chaleur élevée ; l'acide arsénieux se volaulise, et les’ oxides à cette _ température se comportent comme nous le savons,
excepté ceux de potasse et de soude qui absorbent
loxigène d’une portion de l’acide, et prennent l’état
d’arséniates , en laissant dégager l’arsenic de la por-
tion décomposée : du reste, ils se comportent avec
le charbon comme les arséniates, si ce n'est que leur | décomposition est plus facile à opérer.
Il n’y a de solubles dans l’eau que les trois arsenites de potasse, de soude et d’ammoniaque; plusieurs autres peuvent le devenir par un excès de leur acide, tels sont ceux de chaux, de baryte, de strontiane.
Un sel arsénite a été trouvé dans la nature, c’est celui du plomb. |
Les trois arsénites solubles sont moristallé aile et se préparent en traitant à l'aide de la chaleur un excès de leur acide par l’une de ces trois bases. Les autres s'obtiennent par la voie des doubles décompositions.
La quantité de l’oxigène dans les ins des arsé-
nites est à celle de l'oxigène de l'acide :: 1: 3, et à la quañtité d'acide même : : 1 : 12,407.
L'arsénite de cuivre est le seul employé: il 4
Partie du vert de Schéele, qu'on emploie dans les
fabriques de papiers peints.
Caractères | des arsénites.
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44o NOUVEAUX ÉLÉMENTS Des chromates.
:387. La découverte des chromates est due à M. Vauquelin; il la fit en 1797. Ces sels, sont le résultat de l'union des bases avec l'acide. chromique. Fe principales propriétés qui les caractérisent sont,
° d'être décomposables par une chaleur élevée, exde le chromate de potasse, et peut-être les autres de sa section; 2° de l'être tous par le charbon à l’aide du calorique; 3° de céder, à la température ordinaire où un peu élevée, leur base’à l'acide sulfurique concentré qui met le es en liberté; 4° d’être tous
insolubles dans l’eau, excepté ceux de potasse, de
État naturel.
Préparation.
soude | de strontiane, de chaux, de-magnésie, de protoxide de: nickel et. de: cobalt ; 5° d'être tous colorés, lorsque leurs oxides le A eux-mêmes.
Le RU à de plomb est le seul qui, jusqu’à présent ;' ait été trouvé dans la nature. Îl existe dans un minéral très rare, connu, vulgairement sous le nom de plomb rouge de Sibérie.
388. On se procure tous les chromates fisplalles | par la voie des doubles décompositions, en se servant de celui de potasse qu'on obtient par mine suivant.
La mine de chrôme que l’on trouve dans le département du Var est formée d’oxides de chrôme et de fer enveloppés dans une gangue de silice, d'alumine et de magnésie ; on en pulvérise parfaitement uné parue, qu'on mêle ensuite intimement avec son poids de nitre. Ce mélange, calciné dans un creuset pendant trois quarts d'heure à la chaleur rouge, laisse pour
DE CHIMIE. Al résidu uffè matière jaune, poreuse, à demi fondue, adhérant fortement aû creuset. On la retire en brisant celui-ci, et on la réduit en poudre de nouveau ; après
quoi on la fait bouillir dans douze parties d’eau pen-
dant une demi-heure, et on laisse déposer laliqueur que lon filtre ensuite. Le dépôt est repris, et l’on fait bouillir successivement de nouvelle eau dessus, jus-
qu'à ce quil cesse de la colorer en jaune. Les liqueurs .
réunies, évaparées convenablement, laissent cristalliser le rats de potasse, qu’on purifie de l’alumine et de la silice qu'il aurait pu entrainer par de nouvelles cristallisations.
Le chromate de soude s'obtient par le même procédé, en remplaçant le nitrate de potasse par celui de soude.
Par la suite, beaucoup de chromates seront probäblement employés en peinture à cause de leurs différentes couleurs; mais aujourd'hui celui de plomb est le seul dont on fasse usage dans les arts. Il est d’un très beau jaune, et sert à donner sa couleur sur toile et sur les porcelaines , et particulièrement sur les caissesides voitures. On l’obtient en versant une dissolutiontde chromate de potasse neutre dans une solution d’acétate de plomb du commerce.
Dans les chromates neutres, la quantité d’oxigène de l’oxide est à celle de l'acide :: 1 : 3, et à l'acide même :: 1: 6,518. (Berzelius.) L
C2 * Les cinq autres s’obtiennent en faisant bouillir un excès de chromate de plomb avec un hydrate de leurs os
Préparation des chromates solubles.
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Columbates.
Molybdates.
Tungstates.
h4à NOUVEAUX ÉLÉMENTS Des columbates, des molybdates et des tungstates.
589. Les columbates ont été découverts par M. Hatichett : ils sont sans usages et à peine connus; on na même guère étudié que ceux de potasse et de soude, qu'on obtienten combinant directement l'acide GES avec ces deux bases. Cet acide ne peut s'unir avec l'ammoniaque. M
Les molybdates ont été découverts par Schéele : ils sont, de même que les columbates, très peu connus et sans usages. On les obtient en combinant aussi directement leur acide avec la potasse, la soude et lammoniaque. Les trois molybdates qui en résultent étant très solubles, servent à préparer les autres par la voie des doubles décompositions.
Les tungstates ont été obtenus pour la première fois par Schéele en 1781. Îls sont tous sans usages. On obtient ceux de soude, de potasse et d'ammoniaque ; , qui sont très ble en combinant ces trois. bases directement avec l'acide tungsuque. Les autres se préparent par la voie des. doubléSldécompositions.
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Des sels produits par. l'union des hydracides avec les bases salifiables.
590. Les oxides ne s'unissent pas tous avec les Généralités, hydracides de manière à former des sels; on re marque que beaucoup d’entre eux éprouvent avec ces corps une décomposition réciproque, lorsqu'on les combine ensemble. L'hydracide alors, par son hydrosène, sert de combustible; Joxide fourni l'oxigène, et il en résulte de l’eau, tandis que la base de l'hydracide avec le métal désoxidé donnent naissance à un chlorure, un iodure, un sulfure, et quelquefois à un hydro- HE sulfuré, ou un cyanure, etc. , selon la nature de \hydracide. Ce sont particulièrement les. oxides, dont les éléments n'ont pas beaucoup d’affi- . nité l’un pour l’autre, et les hydracides faibles, qui sont dans ce cas. Aussi il n'y a que le protoxide de mercure et l’oxide d'argent qui refusent de former un : hydro-chlorate avec l'acide hydro-chlorique, et qui constamment brülent son hydrogène et produisent avec son radical deux chlorures tout-à-fait insolubles , tandis qu'au contraire tous les oxides refusent de s'unir avec l'acide hydro-sulfurique, de manière à former des hydro-sulfates, exceplé ceux de la 2° section, celui de magnésie de la première, et ceux de zinc, d'étain, et si protoxides de manga-
Propriétés générales.
État naturel,
nèse et de fer de la 5°, et le protoxide d’antimoine de la /° (406).
… Des hydro-chlorates.
591. Ces sels, connus autrefois sous le nom de muriates, sont le résultat de l'union de Pacide hydrochlorique avec les bases salifiables. Leurs principaux caractères sont, 1° de pouvoir être décomposés à froid, ou à l’aide d’un peu de chaleur par l'acide sulfurique, en laissant dégager leur acide et en produisant uñe plus ou moins vive effervescence ; 2° de céder encore leurs bases aux acides phosphorique et arsénique, lorsqu’avec ces corps on les fait bouillir dans l’eau ; 5° de donner pour produits, lorsqu'on les décompose par un excès d'acide nitrique, un nitrate de l'acide nitreux et du chlore; 4° d'éprouver par l'action du calorique les changements. suivants : ceux de da première section se transforment en gaz acide hydrochlorique et laissent leur oxide pour résidu ; ceux de la dernière section se changent en eau, en chlore, et en métal revivifié pour résidu; celui de chrôme est même dans ce cas ; les autres, en général, se changent en eau par l'union de l'hydrogène, de l'acide et del’oxigène des oxides, et en chlorures par la combinaison des métaux et du chlore qui en proviennent. D'où il suit que, lorsque l’on fait dissoudre ces chlorures dans l’eau, ils en décomposent une partie pour redevenir bydro-chlorates. Plusieurs de ceux-c1 prennent l'état de chlorures par le fait seul de la cristallisauon. FER AN ee.
Les hydro-chlorates à bases de soude, de potasse,
DE CHIMIE. 445 de chaux'et de magnésie, sont les seuls qui, jusqu à présent , aient été trouvés dans la nature. Celui de soude ou sel marin est très commun.
592. On,emploie six procédés pour obtenir des Préparation. hydro-chlorates, et par Suite les chlorures , puisque - ceux-ci ne sont que des hydro-chlorates privés entièrement d'eau (298): 1° en traitant à la chaleur du bain de sable un excès de métal en limaille par de l'acide hydro-chlorique dans un matras, on se procure ainsi. les proto-hydro-chlorates de fer et d’étain, et l’hydrochlorate de zinc ; 2° en faisant digérer un excès d’eau régale sur un métal divisé, on prépare de cette ma- . nière les deuto-hydro-chlorates d’étain, d'or, de plaüne, de protoxide, d'antimoine, de bismuth et de palladium ; 5° en traitant un UT par l'acide hÿdrochlorique; on se sert de ce procédé pour obtenir les hydro-chlorates de baryte et de strontiane, en prenant les mêmes précautions que celles prises dans la préparation des nitrates de ces deux bases; /4° en sublimant dans des matras à fond plat un mélange bien broyé de,1 à 2 parues de sublimé corrosif (deutochlorure de mercure ) avec une de métal très divisé ; ce procédé s'emploie pour préparer les chlorures très volatils, tels que ceux de mercure, le :proiochlorure d’antimoine, et le deuto-chlorure d’étain ; 5° par la voie des doubles décompositions on obtient le chlorure d'argent, et le proto-chlorure de mercure, et ceux de barium et de strontium ; 6° tous les autres hydro-chlorates se, préparent en traitant les carbonates ou oxides de leurs bases par de lacide
hydro-chlorique.
L'oxigène des oxides dans les hydro- -chlorates ést, Composition
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446 NOUVEAUX ÉLÉMENTS en volume, à l'acide hydro-chlorique :: 1 : 4, eten. poids :: 1 : 4,526.
Les dix hydro-chlorates suivants, ou leurs chlorures, sont les seuls qui, jusqu'à ce jour, aient été employés ; ils sont à bases de baryte, de chaux, de potasse, de soude, d'ammoniaque, d’étain, d’antuimoine, de Biéiniith, de mercure et d’or.
Del ‘’hydro-chlorate de baryte. 1.
393. L’hydro-chlorate de baryte était connu autrefois sous le nom de muriate de baryte. Ce fut Schéele qui examina le premier les propriétés de ce sel. |
L'hydro-chlorate de baryie a une saveur âcre, piquante ; c’est un poison, comme tous les sels solüubles dé cette base. 100 p. d'eau à 15,6/4° en peuvent dissoudre 34 86. Il est plus soluble dans l’eau bouillante ; évaporé convenablement, il se transforme, par l'acte de la cristallisation, en chlorure, qui cristallise en prismes à quatre pans à bases carrées, peu épais très larges, le plus souvent en és: Ces cristaux dédréfitené au feu. Ge sel peut
s'obtenir comme nous l’avons dit.
On lemploie en médecine contre les +
et dans les laboratoires pour reconnaître dans un li
Propriétés. ,
quide quelconque de l’acide sulfurique ou un sulfate. De Phydro-chlorate de chaux. 2.
594. L'hydro-chlorate de chaux est âcre, piquant, déliquescent, soluble dans le quart de son bi d'eau
DE CHIMIE. Hg à 15°, et beaucoup plus soluble dans Veau bouillante. Sa dissolution rapprochée peut cristalliser, surtout dans. l'hiver, en prismés à six pans striés, terminés par des pyranudes très aiguës.’ Sa densité est de 1,76. L'alcool le dissout aussi en produisant une espèce d'ébullition; chauffé fortement, il éprouve la fusion aqueuse, se dessèche, fond de nouyeau (fusion ignée ). Coulé alors, il reprend l'état solide par le refroidissement ; ce. chlorure fondu est, lorsqu'on le frotte, lumineux dans l'obscurité. Gette propriété, remarquée pour la première fois par Homberg, lui avait fait donner le nom de phosphore de Homberg. On l’obtient en traitant le carbonate de chaux par l'acide hydro-chlorique ; mais le plus ordinairement on fait dissoudre dans l’eau celui qui se forme par la décomposition de lhydro-chiorate d’ammoniaque, traité par la chaux pour se procurer lammoniaque, et lon rapproche la dissolution convenablement pour la forcer à cristalliser. Celui qu'on prépare ainsi était connu autrefois sous le nom d'ammoniaque fixée.
De: l’hydro-chlorate de potai 3.
Connu autrefois sous le nom de sé/ fébri
… fugeou digestif de Sylvius, sel que Boërhaave appela
sel marin régénéré, l'hydro-chlorate de -potasse, que M. Humphry Davy a voulu qu'on appélât potassane, est incolore, soluble dans 3 fois son poids d’eau froide et dans beaucoup moins d’eau bouillante. En cristallisant il prend l’état de chlorure, dont les cristaux sont des prismes à quatre pans; sa saveur
est amère , et cERÇNdaR a quelque chose de celle du :
Phosphore de Homberg.
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448 NOUVEAUX ÉLÉMENTS sel marin. Lorsqu'il se dissout dans l’eau, il y opère
‘une production, de froid très sensible. Il ne cristal-
lise bien que par évaporation spontanée. ue l'obtient par le 6° procédé.
On l’emploie encore quelquefois en médecine.
« : De lhydro-chlorate de soude. 4.
*5995. L’hydro-chlorate de soude, ou se/ marin, sel commun, est si abondamment répandu dans da nature que les chimistes n’ont jamais eu besoin de le former pour les besoins des arts ou de la médecine. Ce sel a une saveur franchement salée, qui plait à tous les animaux. Il est soluble dans 2,82 fois son poïds d'éau bouillante ét dans presque autant d’eau froide. Sa dissolution estincolore, et laisse former, par'évaporation spontanée, des cristaux qui affectent la forme de cubes, et qui, suivant Haüy, est celle de’leur molécule primitive. Les cristaux de ce sel, lorsqu'ils cristallisent dans lurine, sont dés octaèdres, ainsi
que M. Vauguelin et Four croy l'ont observé.
Ce sel existe dans plusieurs fontaines salées et dans les eaux de la mer ; on l'en retire par évaporation. af | | En Europe; en Afrique, en Asie eten Amérique il existe un très grand nombre de mines de sel commun
à l'état solide où gemme ; qui tantôt se rencontrent,
comme celles de Pologne, à de grandes profondeurs, tantôt à la surface de la terre, comme plusieurs mines situées en Afrique, et tantôt à des hauteurs consi-
* dérables, comme celles des Cordillières en Amérique.
Dans tous les cas ce sel est accompagné de sulfate ét
DE CHIMIE. 449 carbonate de chaux, etc.; on l'en sépare par la dissolution dans l’eau, et la cristallisation.
De l’hydro-chlorate d'ammoniaque: 5.
396. L’hydrochlorate d’ammoniaque, connu depuis plusieurs siècles sous le nom de se/ammoniac , parce que l’on a dit, d’après Pline, qu'on le trouvait aux environs du temple de Jupiter Ammon , nous venait autrefois d'Egypte ; mais on le fabrique actuellement en France et en Angleterre.
Ce sel est blanc, volatil; sa saveur est piquante : il se dissout dans trois parties d'eau froide , et dans beaucoup moins de ce liquide à 100°. Sa dissolution laisse ordinairement cristalliser en pyramides tétraèdres : ses cristaux prennent souverit aussi la forme de pyramides hexaèdres allongées , réunies en forme de barbes de plume. Exposé à l’action du calorique, 1l éprouve la fusion aqueuse, bout, se dessèche et se réduit en vapeurs blanches; d’où il suit qu’on peut le sublimer.
Le sel ammoniac se rencontre dans le commerce sous la forme de pains ou gâteaux ronds, assez durs et un peu élastiques, de couleur blanche grisâtre.
Il paraît qu'il se forme dans les urines de l’homme, et particulièrement dans la fiente des chameaux.
En Égypte, on brûle la fiente des chameaux dans des cheminées, et on en ramasse la suie, qu'on chauffe dans de grands ballons de verre BONE “en sublimer le sel ammoniac.
En France, pour l'obtenir ,on traite le sous-carbo-
nate d'ammoniaque par le sulfate de chaux et l’eau à
Fo
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l'ébullition : un sous-carbonate de chaux insoluble, un sulfate d'ammoniaque soluble en sont les produiis. Celui-ci repris, évaporé et mélé avec le sel marin , laisse sublimer le sel ammoniac (hydro-chlorate. d’ammoniaque ), et le résidu est .un sulfate de soude.
Ce sel fournit l’armmoniaque ; ét par suite les sels de cette base : on s’en sert pour décaper le cuivre au moment de l’étamer , ét quelquefois en teinture : en médecine il est regardé comme stimulant.
De l’hydro-chlorate d’étain. 6.
397. Le proto“hydro-chiorate d’étain cristallisé, est regardé comme un chlorure par plusieurs chimistes. [1 est blanc, soluble dans l’eau , plus à chaud qu à froid : sa dissolution rougit le papiér de tourne sol , et laisse former , étant en contact avec l'air, un précipité qui paraît être composé de deutoxide: d’étain et de deuto-chlorure de ce métal. On l’obtient en traitant l’étain pur et en grenaille par l'acide hydro-chlorique, et en évaporant convenablement la
dissolution ; qui cristallise par refroidissement. Pen-
dant que l'étain se dissout, il soxide par loxigène d’une portion de l’eau qui se décompose; d'où Jon voit qu'il doit se dégager de l'hydrogène ( premier procédé ).
La dissolution de proto-hydro-chlorate d’étain a tellement d’affinité pour l’oxigène , qu’elle l'enlève à une foule de corps. Ainsi versée, 1° dans les acides nitrique et n treux, elle ÿ forme un précipité de deutoxide d'étain ei de deuto-chlorure, en produisant un grand
DE CHIMIE. 451 dégagement de deutoxide d' azote; 2° dans les acides sulfureux, chromique, arsénique, etc., elle y produit sur-le-champ des précipités formésde Mu eaveclepremier, d'oxidévert avec le second et d’oxide blanc avec le troisième. C’est celte principale propriété qui fat qu'on l’emploie dans les fabriques de toiles peintes pour enlever certaines couleurs sur toiles. C'est en ver-
sant de cettedissolution faible dans une dissolution également faible d'hydro-chlorate d’or qu'on se procure
le précipité pourpre de Cassius, dont on obtient les
belles couleurs rose et violette sur la porcelaine.
598. L'hydro-chlorate de deutoxide d’étain est blanc, siyptique, déliquescent. Sa dissolution rougit le papier de tournesol, et. cristallise, quand elle est convenablement concentrée, en petites aiguilles. Il diffère essentiellement du premier, en ce qu'il n'enlève de l’oxigène à aucun corps. On peut le former en faisant passer un courant de chlore dans une dissolution de proto-hydro-chlorate de sa base, ou en iraitant l’étain par l'eau régale (deuxième RE
En le soumettant à pons de la chaleur, on ne lui fait pas prendre l’état de chlorure. Si l'expérience se fait en vase clos, de l’eau, de l'acide hydro-chlorique, ua chlorure qui se AU et un oxide fixe pour résidu. en sont les produits.
Le deuto- chlorure d'étain a été connu pendant long-temps sous le nom de liqueur Jumante de Libavius, du nom de ce chimiste, qui vivait dans le
seizième siècle. ;
Pour l’obtenir on distille, à une douce chaleur, dans
une cornue, un mélange fait à poids égaux de sublimé
corrosif { deuto-chlorure de mercure), et d’un amal-
Précipité pourpre.
de Cassius.
Deuto-hydrochlorate d’étain.
Deuto - chlorure d’étain,
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452 NOUVEAUX ÉLÉMENTS game pulvérisé et formé d’une partie de mercure et de trois d’étain. Le deuto-chlorure passe dans le récipient, en se formant sous la forme de vapeurs blanches très épaisses, où il se condense. Le liquide qui en provient est limpide et sans couleur, extrêmement volatil, d'une odeur piquante ettrès désagréable, famant fortement à l'air, et passant à l’état d’hydrochlorate par l’eau , qui luié Ôte sa propriété de répandre des. fumées HG dans l'air, et qui lui donne la faculté de se solidifier ou de A AE L'hydro-chlorate de deutoxide d’étain est employé comme mordant dans la teinture écarlate.
Du proto-hydro-chlorate, et proto-chlorure d’anlimoine. 7.
399. Lorsque l’on met dans un ballon plein de chlore gazeux de l’antimoine en poudre, celui-ci prend feu et se change en absorbant du chlore en chlorure d’antimoine. Ce chlorure s'obtient ordinairement par plusieurs procédés : 1° en distillant un mélange de deux parties dedeuto-chlorure demercure (sublimé corrosif) et d’une partie d'antimoine en poudre. Le produit est une masse d’un blanc grisâtre, ayant la consistance de la graisse, quelquefois cristallisée en tétraèdres : cette substance était connue autrefois sous le nom de beurre d’antimoine. »° En traitant l’antimoine pulvérisé par Peau régale faite avec une partie d'acide nitrique à 39°, et quatre parties d'acide hydro-chlorique à 22°, distillant ensuite et recueillant
- la liqueur dans un nouveau récipient lorsqu'elle prend
la consistante oléagineuse. 3° En faisant passer un
. DE CHIMIE. _. 453 courant continuel de chlore au travers de petits frag- ‘ments d’antimoine convenablement chauffés : le chlorure se forme presque tout à coup , et on le recueille très facilement.
Lorsque l’on dissout dans l’eau le chlorure , il prend l'état d’ hydro- -chlorate , et forme un liquide incolore très caustique, Rue de fortement le tournesol , et pouvant, par la chaleur, redevenir proto-chlorure.
En médecine on l’emploie comme escarotique.
Du chlorure de bismuth. 8.
4oo. Le chlorure de bismuth était connu sous le nom de beurre de bismuth. Ce sel est. incolore, rougissant la teinture detournesol et cristallisant assez facilement. On l’obtient en distillant un mélange fait à parties égales de deuto-chlorure de mercure et de bismuth en poudre. Ce chlorure se vaporise au-dessous de la chaleur rouge, et coule dans le récipient comme le ferait du beurre fondu ; exposé à l'air il en attire Phumidité ; mis dans l’eau il ne s’y dissout pas ; versé dans une grande uantité de ce liquide, il se transforme en oxide ( blanc de fard ) comme le nitrate de sa base.
Du chlorure de mercure. 0.
4o1. Le proto-chlorure de mercure a été connu
sous les noms de calomel, panacée mercur'ielle , mercure doux, muriate de mercure doux, et sous beaucoup de noms latins, comme ceux de aquila
alba, aquila mitigata, draco miligatus , eic. Ce
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454 NOUVEAUX ÉLÉMENTS sel est blanc, sans saveur, volatil, maltérable à Fair, tout-à-fait insoluble dans l’eau, cristallisant par le fait de la sublimation en prismes tétraèdres terminés par des pyramides: Sa densité est de 7, 1758. Schéele a découvert qu'en le frouant dans l'obscurité il devenait phosphorescent. La lumière parait être la cause de la couleur 1 jaune brunâtre qu'il ‘prend en vieillissant, surlout quand il ést en poudre. Les alkälis à laide d'un peu d’eau, lorsqu'on les triture avec lui, le décomposent et l devient noir alors, ce qui sert à le reconnattre du deuto - chlorure, qui, dans les mêmes circonstances, devient rouge de brique.
4o2. Trois procédés sont employés pour préparer le proto-chlorure de mercure: lé premier. consiste à verser une solution de sel marin purifié dans une dissolution faible de proto-nitrate de mercure, jusqu’à cé qu'il ñe s’y produise plus de précipité. Ce précipité, lavé avec de l’eau bouillante pour en séparer le deuto-chlorure qui aurait pu se former, est le protochlorure pur. On pratique le deuxième en sublimant ün mélange de sulfate acide de mercure et de sel marin dans des matras à fonds plats. On exécute le troisième entriturant ensemble parties égales de mercure et de deuto-chlorure de ce métal, humecté légèrement ; lorsque le métal a perdu sa forme métallique, on sublime le mélange dans des imnatras. Dans tous les cas, la sublimation doit se faire sous une cheminée ou en plein air, et le mercure doux obtenu doit être lavé avec de l’eau bouillante.
Ce sel est employé en médecine comme anusyphiliique, comme vermiuge, etc.; on en fait des
DE CHIMIE. 40 pilules, des pommades ophthalmiques, des ons etc. C’est un purgatif.
403. Le deuto-chlorure de mercure était très connu des alchimistes, et au nombre de leurs secrets. Avicennes, qui vivait vers le milieu du onzième siècle, en fait mention ; Albert-le-Grand l’a décrit avec beaucoup de précision; Bergmann ne compte pas moins de quatorze procédés pour l'obtenir. Il était connu auirefois sous les noms de sxblimé corrosif, de muriate sur-oxigené de mercure, eic.
Ce sd s'obtient MAN EOR AS par la sublimation ; dans des matras à fonds plats, d’un mélange fait à parues égales de deuto-nitrate de mercure desséché, de sel marin purifié et décrépité, et de sulfate de fer calciné, ou bien encore, selon Kunckel, d’un mélange à parties égales de per-sulfates acides de mercure et de sel marin décrépité. Il est bon d'ajouter dans ce procédé-ci une partie d’oxide de manganèse. Dans tous les cas, on remplit la moitié de la capacité des matras de l’un ou l’autre mélange, et l'on procède à la sublimation, en plaçant les vases dans un bain de sable que lon chauffe progressivement jusqu'au rouge. D'après Fourcroy, on peut aussi obienir ce deuto-chlorure de mercure en faisant passer un courant conünuel de chlore à travers une dissoluon de nitrate de ce métal; alors, par la eristallisauon, la liqueur évaporée convenablement donne des eristaux de sublimé corrosif,
Ce sel, obtenu par la sublimation, a la forme d’une masse blanche demi-transparente, composée d'un
grand nombre d’aiguilles prismatiques; sa saveur est styptique; métallique, âcre, et. très désagréable: il
Deuto-chlorure.
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laisse dans la bouche cette sensation pendant longtemps ; c'est un poison très dangereux, même à la dose de plusieurs grains ; il donne la mort en corrodant les membranes de l’estomac et des intestins. ’ ÎL est soluble dans 25 à 50 parties d’eau froide, et, suivant Macquer, ce liquide en ébullition par le calorique peut en dissoudre la moitié de son poids; il est beaucoup plus soluble dans l'alcool; en dissoluuon dans l’eau, il passe à l’état d'hydro-chlorate , et celle-ci laisse former par évaporation et refroidissement des cristaux ; qui affectent la forme de cubes on celle de prismes quadrangulaires à pans alternauvement larges et étroits. Sa densité est de 5,398; il est soluble dans les acides sulfurique, nitrique, et hydre-chlorique ; d’où on peut le reürer sans altération par évaporalion.
Comme le deuto-chlorure de:mercure peut , ainsi que ce proto-chlorure, être décomposé par la potasse, la soude, etc., on l’emploie pour reconnaître, comme réactif, la présence d’un de ces alkalis dans une dissolution, où il forme de suite un précipité rouge de brique, et par conséquent ceux-ci peuvent aussi le faire reconnaître en solution par ce même caractère.
On l’emploie généralement contre les maladies syphilitiques, en dissolution dans l’eau, ou dans le sirop de Cuisinier, même en poudre dans des pastilles à très petites doses. Pris à l'intérieur, son usage médical guérit, sans doute, de ces sortes de maladies, mais il altère plus où moins la constitution de ceux qui le prennent. On peut conserver les cadavres,
1 C’est un réactif sensible pour découvrir la PAPERS de l’albamine : celle-ci est son meilleur agite:
DE CHIMIE. 455 bien vidés et iavés, indéfiniment , en les plongeant et les abandonnant pendant un temps plus au moins considérable dans une forte dissolution aqueuse de sublimé corrosif (M. Chaussier). La chair ÿ devient, ainsi que la peau, dure comme du bois, jaunâtre, même brune avec le temps, et imputrescible.
Du chlorure d'argent. 10:
404. Le chlorure d'argent, appelé autrefois argent corné, et muriate d'argent, est blanc, insipide et tout-à-fait insoluble dans l’eau; car, suivant Monnet, 5072 parties d’eau n’en dissolvent qu’une parie ; il en est à peu près de même dans les acides les plus forts et les plus concentrés. L’ammoniaque le dissout facilement, lorsque particulièrement on à détruit sa cohésion en le pulvérisant. Soumis à l’action du calorique, il se fond à 260° centigrades ,et si on le laisse refroidir il se prend en masse demi-transparente, ‘ayant de la ressemblance avec la corne, ce qui le faisait nommer autrelois argent Corné, ou lurie cornée.
À une plus haute température, il passerait à travers
les pores d'un creuset de terre.
On l’obtient en versant une dissolution de sel marin dans une dissolution d’un sel d'argent quelconque. On s’en sert pour obtenir de l'argent pur en le calcinant fortement avec son poids de potasse caustique , qui s'empare du chlore, et met le métal à nu.
Des hydriodates.
405. L'acide hydriodique peut s'unir à la plupart des bases salifiables. I résulte de cette union des sels
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458 NOUVEAUX ÉLÉMENTS qu'ils possèdent les propriétés suivantes : 1° ils sont tous soiubles dans l’eau, et leur dissolution peut se charger d’iode en se colorant en rouge brun foncé; ° ils sont tous susceptibles d’être décomposés par les acides sulfurique concentré, nitrique et par le chlore. Le premier en brûle l'hydrogène ‘par une partie de son oxigène, d'où il provient de l’iode et de l'acide sulfureux. Le second agit encore de même, mais alors c’est du deutoxide d’azote ou de l'acide nitreux qui se dégage. Le chlore forme de l'acide hydrochlorique, et met aussi l’iode en liberté. Aucun hydriodate n'existe dans la nature, du moins jusqu'à présent on n'en a trouvé aucun.
L'hydriodate de potasse se retire.des eaux mères de la lessive des soudes de vareck. Existe-t-il tout formé dans ce genre de fucus, ou se produit-il penleur combusuon ? dé
On peut obtenir ceux de la deuxième section en traitant l’iode par l’eau et les oxides de cette section; les autres se préparent en combinant directement l’acide hydriodique avec les bases salifiables.
L'oxigène de l’oxide est dans les hydriodates à la quantité d'acide : : 1 : 4.
Ils sont sans usages et n'ont encore été examinés
que par M. Gay-Lussac.
Des hydro-sulfates.
L histoire de ce genre de sel est due/à Berthollet
Nous avons vu (390) que l'acide hydro-sulfurique étant un acide fäble, ne pouvait s'unir qu'avec un certain nombre d’oxides de manière à former des sels
DE CHIMIE. 459 ( hydro-sulfates ) | que ces oxides appartenaient aux quatre prémuères sections, et nous ajoulerons qu'il ne peut s'unir à plusieurs de la première , parce qu'ils ont une cohésion trop forte. Nous avons vu aussi (590) pourquoi il forme des sulfures avec les oxides des trois dernières sections; nous allons nous occuper maintenant des propriétés qui caractérisent les né sulfates.
1° Tous les hydro-sulfates sont décomposables par Le du calorique. Celui du magnésie abandonne son acide et laisse son oxide pour résidu. Ceux de potasse et de soude à l’état neutre, et probablement les autres de leur section laissent dégager de l'hydrogène sulfuré, en produisant de l’eau et un sulfure métallique, plus un excès de base. Les quatre hydro-sulfates à bases de manganèse, de fer, d’étain et d'antimoine, forment par cette action de l’eau et un sulfure, à moins que leur oxide ne soït en excès; dans ce Cas, une portion du métal pourrait être revivifiée, et il se produiraït du gaz sulfureux, 2° Le chlore et liode décomposent, même à la température ordinaire, toutes les espèces de ce genre de sel. Ts s'emparent de l'hydrogène et eñ précipitent le soufre. Les résultats sont. des acides hydro-chlorique et hydriodique qui se comportent alors avec les oxides de ces sels, comme nous le savons (391et/05). 5° [ls sont tous ‘solubles dans l’eau , excepté ceux de fer, de manésanèse, d'é- . tain, de zinc et d’antimoine. Leur Haahg ibn a une saveur àcre très désagréable et amère; elle exhaleune odeur PEUT pourris: Les quatre HU: -sulfates insolubles n'ont ni odeur, ni saveur , excepté peut-être celui d’antimoine, qui laisse ani la bouche une im-
Leurs caractères.
Action de l'air.
460 NOUVEAUX ÉLÉMENTS pression particulière. 4° Tous les hydro-sulfates peuvent être encore décomposés par tous les acides un peu forts, en donnant des produits différents , selon leur nature et la nature de ceux-ci. 5° Tous les hydro-sulfates solubles forment, lorsqu'on les verse en solution dans les dissolutions métalliques des sels des quatre dernières sections ,.des précipiiés insolubles, qui sont des MN AH si ces sels sont à bases de manganèse, de fer, d’étain, de zinc et des sulfures dans le cas coniraire. |
Les trois hydro-sulfates insolubles de fer, d’étain et d’antimoine sont. colorés ; le premier en noir, le deuxième en couleur lilas, et le troisième en De un marron. |
Lorsqu'on expose une un d'un hydro-sulfate alkalin au contact de l’air, l’oxigène de celui-ci brûle une partie de l'hydrogène de ce sel, d'où il se produit de l’eau. Par là le soufre devient prédominant dans l’hydro-sulfate qu'il rend sulfuré; comme ce dernier est jaune, la liqueur prend cette couleur. Mais au bout de plus ou moins de temps, l’oxigène étant toujours absorbé finit par brüler totalement l'hydrogène, et même une partie de soufre avec lequel il forme de l'acide hypo-sulfureux , qui, en s’u= missant à la base, donne naissance à un hypo-sulfite sans couleur; ce dernier reste en dissolution, et la décolore, à moins d’être à base de baryte : Ho ce cas , ?l se HA en cristaux aiguillés.
Les hydro-sulfates secs éprouvent un phénomène
analogue par le contact de l'air, mais dans un espace
de temps beaucoup plus considérable, 4o7. Les dissolutions d'hydro-sulfates alkalins
peuvent dissoudre plus ou moins de soufre, en laissant dégager plus ou moins l'hydrogène sulfuré, surtout à l’aide d’un peu de chaleur. Les composés qui eu résultent s'appellent, lorsqu'elles sont saturées de soufre, sulfures hydrogénés, et hydro-sulfates sulfurés quand elles n’en sont pas saturées. On remarque que lorsqu'elles sont avec excès d’alkali, elles ne laissent pas dégager sensiblement d'hydrogène sulfuré en dissolvant du soufre.
On n’a trouvé encore aucun sel de ce genre dans la nature. L'existence de l’hydro- sulfate de soude dans les eaux minérales, admise par quelques chimistes, est même encore en problème.
L’hydrogène dans les hydro-sulfates est à l’oxigène de l’oxide :: 2 : 1, de manière que lorsque ces deux éléments s’y unissent pour former de l’eau , il ne doit rester qu'un sulfure , et c’est ce qui arrive.
Les hydro-sulfates de magnésie, de baryte, de strontiane, de chaux, de potasse, de soude et d’ammoniaque peuvent s'obtenir en faisant passer un courant continuel d'hydrogène sulfuré pendant un grand nombre de jours, au travers de ses bases dissoutes ou délayées dans l’eau. Seulement on place les flacons communiquant entre eux.et avec le ballon d’où se dégage l'hydrogène sulfuré par des tubes recourbés et bien lutés au point de communication dans des terrines pleines d’eau et de glace.
Un seul hydro-sulfate est employé, c’est celui de protoxide d’antimoine. On s’en sert en médecine.
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Du kermès mineral, ou proto-hydro-su jar te d’antimoine.
408. Le proto-hydro-sulfate d’antimoine acquit, sous le nom de kermès minéral, une grande célébrité vers le commencement du 18° siècle, à raison de sa vertu médicale. Glauber paraît être celui à qui la découverte en est due; un élève de ce chimiste avait donné le procédé de la préparation de ce remède à un chirurgien nommé la Ligerie, qui fit part de son secret à un apothicaire des Fan nommé Simon; celui-ci, pour la première fois , le mit en vogue en France, et le gouvernement acheta de la Ligerie, en 1720, le procédé quil rendit public.
409. Le kermès, tel qu’on le désire dans les pharmacies, doit être une poudre légère, d’un brun marron velouté. Cluzel { qui était pharmacien sous-aide au Val-de-Grâce à Paris, a donné le meilleur procédé pour l'obtenir ainsi. IL consiste à faire bouillir dans une chaudière de fer, pendant environ une demiheure, 1 partie de suifure d’antimoine pulvérisé, 22 parties et demie de sous-carbonate de soude cristallisé et 250 parties d’eau. On filire.ensuite la liqueur et on la reçoit dans des terrines chaudes que l’on couvre et que l'on laisse refroidir lentement. Le kermès est déposé au bout de 2/4 heures. Alors on le recueille sur un filtre et on le lave avec de l’eau bouillie , et refroidie sans le contact de l'air, et on le fau sécher à l’étuve à une température de 25°; puis on le conserve dans des flacons bien . bouchés. Les liqueurs d’où s’est séparé le kermès peuvent servir encore une ou plusieurs fois à préparer cet
DE CHIMIE. HS hydro-sulfate ; il ne s’agit que de les faire bouillir de nouveau sur dusulfure d’antimoine ou sur celui échap-
pé à la première opération ; dans tous les cas on pro-
cède comme il a été dit, |
no. La théorie de cette préparation est simple : la soude s’unit avec une partie de soufre du sulfure d'antimoine et forme un sulfure alkalin qui décompose l’eau. L’oxigène de celle-ci se combine avec l'antimoine et l’oxide, de là de l’oxide d’antimoine sulfuré; l'hydrogène s'unit en partie À ce nouveau corps de même qu’au sulfure alkalin, et forme avec le premier du kermès ou hydro-sulfate de protoxide d’antimoine, et avec le second un hydro-sulfate sulfuré de sourés qui n'ayant la propriété de dissoudre le kermès qu'à l'aide de la chaleur, le laisse précipiter par le refroidissement. |
L'eau bouillie et refroidie- sans ch contact de l'air . ne conuent point d'oxigène interposé , conséquem ment elle ne peut décolorer le kermès, Car nous savons que l’oxigène le fair passer à l'état d’hydro-sulfate sulfuré, quiest blanchâtre en brûlant un peu de son hydrogène.
Théorie de la formation du kermès minéral.
Les terrines sont chauffées afin que le refroidisse= | ment s'opérant peu à peu, le kermès ne puisse se dé-
purs tout à coup,pour l'obtenir en plus légers flocons.
Quoi qu'il en soit, c'est en versant dans les eauxmères, d'où l’on a séparé le kermès, un petit excès de due des acides sulfurique, nitrique, hydro-chlorique faibles que l’on se procure un nouveau précipité connu sous le nom de soufre doré d'antimoine, L’acide s'empare de lalkali, et met en liberté l'hy; drogène sulfuré et le soufre qui lui sont unis. Ge
Soufre doré
d’antimoine.
L’oxide, d’antimoine est à l’état de protoxide dans le kermès.
Composition
464 NOUVEAUX ÉLÉMENTS dernier se dépose, combiné avec un peu de kermès formant un hydro-sulfate sulfuré d’antimoine.
Dans la préparation du kermès, on peut remplacer la soude par la potasse ; mais si, en place de l’une de.ces deux bases, on mettait de la baryte, de la strontiane ou de la chaux, on obtiendrait bien encore du kermès ; mais, comme il est aussi soluble à chaud qu'à froid , dans les hydro-sulfates . ces trois nes il ne se déposgroit pas. |
411. Suivant M. Robiquet, l’antimoine dans le kermès y est à l’état de protoxide avec excès de base. C'est donc, d'après le même, un sous-hydro-sulfate d'antimoine, et le soufre doré un sous-hydro-sulfate d'antimoine sulfuré.
Des sulfures hydrogénés.
Nous avons vu (407) que les hydro-sulfates
avaient la faculté de dissoudre une assez grande quantité de soufre en dégageant de l'hydrogène sulfuré , à moins qu'ils ne continssent un excès d’alkali. Nous ajouterons que ces composés, qu'on nomme. quelquefois kydro-sulfates per-sulfurés, renferment d’autant moins d'hydrogène ‘sulfuré (acide hydro-sulfurique) qu'ils sont plus saturés de soufre.
: Onles regarde comme formés d’un peud’acidehydrosulfurique combiné avec beaucoup de soufre etravec leurs bases salifiables respectives, qui sont les mêmes que celles des hydro-sulfates (406 à 407).
Ces sels sont caractérisés par les propriétés suivantes : 1° Îls ne cristallisent jamais. 2° Les dissolutions des sulfures hydrogénés sont d’un jaune ver-
DE CHIMIE. : 165 dâtre; elles ont une saveur âcre, amère et très désagréable; elles exhalent une légère odeur d'hydrogène sulfuré. 3° Les hydro-sulfates per-sulfurés insolubles sont ceux de fer coloré en noir, de manganèse, d’é-
tain et de zinc colorés en jaune pâle, d’antimoine co-'
loré en jaune un peu orangé; ceux-ci n'ont n1.odeur ni saveur. /° D'étre, lorsquils sont en dissolution, susceptibles d’être décomposés par tous les acides un peu forts en donnant divers produits, d'après la nature de l’acide employé, qui, s'il a de Paction sur l'hydrogène sulfuré, comme, par exemple, l'acide sulfureux ,etc., ne produit qu'un dépôt de soufre, tandis que s'il n’en a pas, comme l'acide hydro-chlorique , etc. , il y occasione , outre le précipité de soufre, un dégagement, faible à la vérité, de gaz acide hydro-sulfurique. Dans tous les cas, on obtient en liqueur un nouveau sel à base de l’oxide du sulfure hydrogéné décomposé. 5° Leshydro-sulfates per-sulfurés en liqueur peuvent dissoudre l'or’, et céder du soufre au mercure, au cuivre et à l'argent, très divisés Lorsqu'on les y agite dans cet état. La dissolution, séparée du nouveau sulfure qui s'y est formé, ne contenant alors que de l'hydro-sulfate per-sulfuré, se trouve décolorée en grande. parue. 6° Plus un hydro-sulfate per-sulfuré en dissolution absorbe de gaz hy drogène
sulfuré, plus il laisse déposer du ne ce qui né-
cessairement décolore la liqueur.
On ne trouve aucune espèce de ce genre de sel dans la nature: il se produit seulement un peu de
: À ce sujet on a prétendu qne Moïse se servit de leur moyen pour dissoudre le veau d’or, et qu'ayant mis la dissolution dans une énorme quantité d’eau , il la fit boire aux Israélites.
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… 413. Tous lessulfures hydrogénés solubles peuvent s’obtenir en saturant de soufre, à l’aide de la chaleur,
les hydro-sulfates de leurs bases en dissolution dans
l'eau : seulement il est avantageux de rendre la liqueur un peu alkaline, afin de dégager le moins possible d'hydrogène sulfuré.
La médecine seule fait usage des hydro-sulfates per-sulfurés : elle emploie ceux à bases de chaux, de potasse et de soude contre les maladies de la peau, etc. On en prépare les bains artificiels dits de Baréges ; mais comme il serait trop dispendieux de les préparer comme il a été dit, on se sert du procédé suivant.
414. Les sulfures Bi Oéhes de potasse et de soude s'obtiennent, 1° en prenant des dissolutions caustiques par la chaux de ces deux bases marquant environ 30 à 32° à l’aréomètre de Baumé. On les porte à l’ébullition, puis on y ajoute le quart de leur poids de fleur de soufre qui s'y dissout promptement en colorant la liqueur en rouge brun foncé : lorsque le soufre est dissous J'opérationest terminée 2° En traitant par l’eau le foie de soufre, sulfure qu'on prépare en chauffant au rouge dans un creuset couvert et sous une cheminée trant bien, à cause de la mauvaise odeur qui s’en répand, un mélange d’une partie de soude ou de potasse du‘commerce, et de deux de soufre en canon : ce composé est solide et d’un jaune brun. 3° L’hydro-sulfate per-sulfuré de chaux se produit en mettant un mélange d'une partie et demie de chaux vive et de deux parties de soufre sublimé dans un ballon avec douze parties d'eau bouillante : on bouche en-
DE CHIMIE. 469 suite le vase, et on abandonne le tout à-lui-même pendant deux heures; après quoi on filtre et l’on conserve pour l'usage.
Tous les hydro-sulfates peuvent absorber plus ou moins de soufre, comme nous l'avons vu (407), et sont sulfurés ou ÉD NImEEn selon la PRASERON qu'ils en renferment.
Des hydro-séléniates.
415. L’acide hydro-sélénique peut, selon M. Ber- ‘zelius, s'unir avec la plupart des oxides de la première section, avec tous ceux de la deuxième, et avec les oxides de zinc, de‘manganèse, de cérium et d’urane : il agit, ainsi que l'hydrogène sulfuré, lorsque
celui-ci forme des sulfures avec tous ceux des autres sections, en enr de l'eau et des séléniures.
Les hydro-séléniates de magnésie et ceux de la
deuxième section sont les seulssolubles. L’odeur deleur
dissolution se rapproche de celle des hydro-sulfures, etla liqueur, selon qu'elle est plus oumoins concentrée, tache la peau en noïr, en brun ou en jaune, et la couleur est persistante.
416. Les espèces solubles de ce genre de sels s’obtiennent en faisant passer un courant d'hydrogène sélénié à travers les bases salifiables dissoutes ou délayées dans l'eau, de même que si l’on préparait les hydro-sulfates solubles par le gaz hydrogène sulfuré.
Les hydro-séléniates insolubles sont obtenus par la voie des doubles décompositions en se servant de ceux à bases de potasse , de soude ou d’ammoniaque.
Anälogie de l’action de l’acide hydro-sélénique avec
celle de Pacide bydro- -sulfurique.
DES SUBSTANCES VÉGÉTALES, ET DE LEUR CLASSIFI- CATION
417. La nature a placé d’abord dans les semences ou graines des végétaux, le germe où réside la puissance végétative; elles contiennent en elles-mêmes les rudiments des principes primitifs, qui n’attendent plus, pour se développer et donner la vie aux êtres organiques du règne végétal, que l’acte de la germination.
Il n’est pas de notre sujet de faire une descripuon de toutes les parues des végétaux que l'anatomie ‘botanique apprend à connaître; nous dirons seulement que la graine, destinée par la nature à reproduire la plante qui lui a donné naissance, placée dans les circonstances favorables à sa fécondation, éprouve une
fermentation vitale, si lon peut s'exprimer ainsi, qui lui fait développer toutes les richesses de la végétation : alors s'élève la chétive bruyère ou le cédre le plus majestueux. Elle renferme trois parties principales, qu'on nommeradicule, plumule ou caulicule,
et cotylédons.
La radicule est un petit organe placé dans la graine très près de l'endroit marqué d’un point nommé ombilic ou cicatricule, par lequel la plante mère nourrissait l'embryon; elle-est destinée à former la racine.
La plumule est un autre petit corps tenant à la radicule et portant les cotylédons ; elle est destinée à devenir tige ou tronc.
Les cotylédons sont des organes charnus ou foliacés destinés à préparer ou à transmettre l’aliment nécessaire à la jeune plante; on en compte depuis un jusqu'à six.
418. Pour que les ee ou semences puissent germer, il est nécessaire que la température soit audessus de zéro. Jamais au-dessous de ce degré les végétaux ne peuvent se reproduire; le froid retient dans le germe la force qui leur donne la vie, dans un . engourdissement qui ne cesse que par le concours de
l'humidité et d’une chaleur modérée. On à remarqué
que la température la plus convenable à la végétauon était de + 10 à + 25 ou + 30°, et que des graines, qui avaient été conservées dans de l’eau à la glace, reprenalent, par cette chaleur modérée, leur force végétative.
419. Quoique placées dans cette circonstance favorable et pourvues d'humidité, les semences ne
Germination
Influence de lPoxigène,
pourraient germer si elles étaient toialement privées
d'air atmosphérique ou d’oxigène. Beaucoup d’expériences ont démontré que dans le vide, comme dans tous les gaz qui ne contiennent-point d'oxigène libre, la germination ne peut avoir lieu. C’est par cette rai-
son que les graines meurent et pourrissent dans de
l'eau privée d'air ei qu'elles ne peuvent végéter ou
Influence de la lumière.
Influence du sol],
Actions réunies de l'air du ca®%rique et de l'humidité sur la semence.
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germer à une certaine profondeur au-dessous de la
surface de la terre.
420. Quoique nous ayons vu (42) que la lumière avivait les couleurs et que les végétaux ne pouvaient exister pendant long-temps s'ils en étaient privés, elle n’agit pas aussi favorablement sur les semences au moment de la germinaion,; elle paraît retarder la marche de celle-ci en échauffant trop la graine; car, d'après M. de Saussure, cette dernière germe aussi bien à la lumière solaire qu'à l'ombre lorsque l’on fait tomber sur elle les rayons directs du soleil dont on a absorbé les rayons calorifiques au moyen d’un verre.
421. Ilparaït que sur la germination le sol n'aurait aucune influence; car, dans les circonstances fayorables par la température, l'air et l'humidité, les graines germent tout aussi bien lorsqu'on les place sur une éponge.
4292. Maintenant il nous reste à rechercher comment agissent la température, l'air et l'humidité. On peut croire, 1° que le calorique excite la puissance végétative, puisque le froid retient les semences dans un AA MR semblable à un état de mort; 2° que l'humidité gonfle la graine, ramollit les téguments et facilite par là leur rupture, favorise l’action de l’oxigène et la formation dans les cotylédons de la substance nutritive; enfin qu'elle aide les fibres à absorber cette substance en la rendant plus liquide, ce qui fait que l’assimilation en devient plus facile ; Ki; que l'oxigène de l'air enlève une portion de carbone à l’albumen, d'où il suit qu'il change la proporuon des principes constituants de ce corps qui devient sucré et capable de nourrir la jeune plante ;
DE CHIMIE. 471 il en résulte toujours un volume de gaz acide carbonique égal au volume de l’oxigène agissant, puisque nous savons que cet acide est formé d’un volume de vapeur de carbone et d'un volume d’oxigène condensés en un seul.
425. Lorsque la substance de l’albumen se convertit en matière sucrée, les rudiments des vaisseaux du végétal se manifestent et sont très visibles quand ce phénomène est terminé; la plumule, sous la forme
de tige, se lève dans l'air, et la radicule, se changeant en racine garnie de fibres, s'enfonce dans la terre, où celles-ci s'étendent pour chercher et puiser dans le soi les sucs nourriciers nécessaires à la plante; alors les cotylédons, ayant rempli le but de leurs fonctions dans l'acte de la germination , se montrent au-dessus de la terre sous la forme de feuilles que l’on appelle séminales ; là ils périssent et tombent bientôt après, lorsque la plumule transformée en tige a pris assez de
force et d'accroissement pour recevoir sa nourriture
directement de la radicule devenue racine.
424. Quand le fait de la germination est terminé, que la plante chaque jour se développe, que son accroissement devient de plus en plus considérable, quels sont les corps qui servent à lui fournir les aliments propres à sa nutrition? Il résulte d’un grand nombre d'expériences faites par beaucoup de savants très distingués que les végétaux s’alimentent, non seulement par l’eau et les sucs qu'ils puisent dans la terre par les pompes ou sucoirs des fibres de leurs racines, mais encore par la décomposition qu'ils opèrent sous l'influence de la lumière solaire, de l'acide carbonique de l'atmosphère dont ils s’approprient le
Nutrition et accroisse= ment des plantes.
Les plantes ne peuvent vi-
vre dans une atmosphère
d'acide carbonique ; celui-ci retarde leur végétation
dans l’obscu-
rité.
Inspiration des plantes.
Expiration des plantes.
4p2 NOUVEAUX ÉLÉMENTS carbone, et même de l’oxigène en rejetant plus ou moins de ce dernier.
Il ne faudrait pas croire, d'après ce qui précède,
que les végétaux pussent exister au soleil dans une
atmosphère de gaz acide carbonique; l'expérience a prouvé le contraire.
Tandis que la présence de l’acide carbonique, sous l'influence solaire, favorise constamment Îà végétation , on a remarqué qu'il la retarde au contraire dans l'ombre et plus encore dans l'obscurité.
Â25. Lorsque l’on place, pendant une seule nuit, sous un vaisseau de verre plein d’air des feuilles saines cueïllies pendant un beau jour d'été, on a lieu d'observer que celles qui sont minces REP de l’oxigène et le convertissent en acide carbonique ; celles qui sont plus charnues en prennent de même, mais sans laisser rien dégager. Dans les deux cas aucune d'elles ne reçoit de gaz azote. M. de Saufsure a désigné ce phénomène par la dénomination d’ inspiration des plantes.
Si l'on expose ensuite le même appareïl au soleil pendant quelques heures, le phénomène au contraire a lieu, c’est-à-dire que tout l'acide carbonique qui, dans l’autre circonstance, a été produit, se décompose , et que tout le gaz oxigène qu'il avait absorbé pour £e former r'eparait sensiblement. C'est à ce phénomène que le même savant a donné le nom d'expiration des plantes”.
' On peut, en renfermant des feuilles vertes et fraîches sous une grande cloche pleine d’eau ‘et renversée sur un bain de ce liquide, se procurer des quantités sensibles de gaz pHEbé en.exposant cet appareil aux rayons directs du soleil.
426. Nous venons de voir queles végétaux prennent du carbone dans l’acide carbonique de l'atmosphère, et de l’oxigène dans l'air qui la constitue; mais comme ils ne sont pas formés seulement de ces deux principes et qu'ils renferment en outre une quantité considérable d'hydrogène et de matières salines, ils doivent nécessairement s'approprier ces substances en les puisant dans le sol qui leur sert d'appui.
427. On sait que sans eau les plantes se dessèchent et finissent par périr; de là l’avantage d’arroser les terrains où elles vivent, lorsque les saisons brüûlantes refusent à la terre les pluies et les rosées, causes premières de la fécondation des végétaux. L'eau dans la terre doit y dissoudre toutes les peer solubles qu’elle ÿ renconire ; et en effet , elle s'y charge d’une plus ou moins Énnde quantité de matières salines et d’un peu d'acide carbonique, provenant particulièrement d’ane substance noire, grossière , résidu de la putréfaction des végétaux connue sous le nom de terreau végétal, et agissant comme un excellent engrais pour fertiliser les terres, et auquel on attribue la plus grande partie des sels et oxides qui constituent la cendre que l’on obtient par l’incinération des plantes.
428. Il paraît que l'extrait de ceterreau rend soluble dans l’eau des oxides et des sels qui, comme la silice, le phosphate calcaire, l’oxide de fer, etc., sont insolubles par eux-mêmes et ont une grande force de cohésion. Il suit de là que ce liquide étant chargé de ces matières intimement unies au terreau végétal , est absorbé ou pompé par les sucoirs des fibres chevelues des racines, et porté au sein de la plante; à 11 est introduit de les vaisseaux séveux où lympha-
Les végétaux doivent leur bydrogène à l’eau.
Des oxides
et des sels dans les plantes.
Influence du terreau végétal.
tiques , où, par l'effet de l'assimilation des parties nutriuves, 1l est transformé en /ymphe ou séve, qui, répandue dans tous les conduits du végétal, y est élaborée jusqu'à ce qu'il participe de la nature de ce corps organique. Les substances absorbées nuisibles ou superflues sont rejetées insensiblement du ussu vasculaire par l’exsudation des végétaux.
M. de Saussure a observé que l'absorption de la matère terreuse par les plantes ne dépend pas autant des terres qui constituent le sol où elles végètent que de celles tenues en dissolution qui s'y trouvent répandues. |
429. D'après ce que nous venons d'étudier, on peut parfaitement concevoir l'existence dans les végétaux de substances simples non métalliques, et métalliques insolubles dans l'eau , par elles-mêmes, sans croire que ces matières aient pu s’y engendrer par l'acte seul de la végétation. Cependant l’Académie de Berlin publia, en 1800, les expériences de M. Schrader, pharmacien de cette ville, à qui elle décerna un prix, quitendraient à prouver quil pourrait se produire des oxides ou des terres par le fait seul de la puissance végétative. Il avait fait germer et croître des blés dans de la fleur de soufre, sous des cloches de verreet à l'abri de toute influence étrangère, dont par l'incinération il retira plus d’oxides métalliques qu'il n’en existait dans les semences qu'il avait employées. Des expériences analogues, faites plusieurs années après par M. Braconnot, se trouvèrent être parfaitement d'accord avec celles de M. Schrader, Mais il résulte d’un nouveau travail de M. Lassaigne , que des semences de sarrasin (polygonum fagopyrum), qu'il fit germer et croi-
DE CHIMIE. | 495 tre dans de la fleur de soufre, arrosée avec de l’eau distillée et placée dans une boîte de platine, le tout _ recouvert d'une grande cloche de verre, ne don-
nèrent, lorsque les tiges et feuilles qu’elles avaient
produites furent brülées, que les mêmes quantités de sel et terre qu’elles avaient avant leur germination et leur accroissement.
De la classifwation des matières végétales.
430. Les végétaux, commetous les corps organiques et inorganiques composés , sont formés de principes
primitifs, ou éléments qui, probablement, sont soumis
à des lois générales de composition. Quoiqu'il ait été fait un grand nombre d'expériences pour parvenir à la connaissance de ces lois , nos lumières sur ce sujet sont, jusqu à présent, peu étendues.
431. Lorsque l’on calcine fortement dans une cornue de grès de la sciure de bois, de l’amidon, ou du sucre, etc:, et que l’on fait passer les parties volatiles qui s’en dégagent dans un tube de porcelaine placé horizontalement dans un fourneau à réverbère rempli de charbon allumé, en faisant communiquer ce tube par une de ses extrémités avec la cornue , et en adaptant à l’autre un tube plongeant dans un petit flacon à deux tubulures entouré de glace etdesel, et muni d’un tube recourbé, propre à recueillir le gaz engagé sous le mercure, on obtient pour produit de la vapeur d’eau qui se condense dans le. petit flacon , de l'acide carbonique, de l’oxide de carbone et de l’hydrogène carboné qui se rendent sous le mercure, plus un peu d'acide acétique et d'huile empyreumatique qui, avec Veau, reste dans le flacon, enfin du charbon pour
Eléments | ou premiers principes des matières végétales obte-
nus de leur décomposition par le calorique.
Action du
456 NOUVEAUX ÉLÉMENTS résidu, qui se trouve dans la cornue et en partie dans le tube. L’acide et l'huile se changent également en
charbon, en oxide de carbone et en hydrogène car-
boné iorsqu’ on les traite de même. Il résulte de cette expérience que puisque l’on n'obtient en dernière analyse que des composés binaires formés d'oxigène, d'hydrogène et de carbone, le bois, l’amidon , le sucre , elc., doivent avoir pour principes DAILANE Lénntes ces trois Corps simples. | en est de même pour Deere toutes les autres matières végétales lorsqu'on les soumet à cette expérience, excepté quelques unes qui fournissent en outre de lazote. |
On voit que dans cette hypothèse on n'admettrait pas pour principes constituants des végétaux, les substances métalliques qui , à l'état d’oxide et de sel, se trouvent constamment dans le résidu du charbon après son Incinération.
Quoi qu'il en soit, le nombre des substances vésétales connues est déià très considérable , et sans doûte nous sommes encore fort éloignés hi les connaitre toutes , Car pour peu que lon fasse varier la proportion de leurs éléments , elles se métamorphosent en nouvelles matières.
452. Toutes les parties des végétaux éprouvent, après qu’elles ont cessé de vivre ou de végéter ; divers phénomènes de décomposition dont nous nous occuperons à l’article de la fermentation (583 et suiv.). Nous allons indiquer seulement à présent d’une manière générale l'action des corps simples et autres sur les matières qu'elles nous fournissent.
Voyez l'action du calorique (431). Gelle de lé-
DE CHIMIE hor léctricité sera étudiée au fur et à mesure que nous avancerons; celle de la lumière l’a été (41 et 42).
L'oxigène et l'air sont en général , à la température ordinaire, sans acuonsur les matières extraites des végétaux, excepté sur celles qui sont liquides, dont plusieurs, par l'absorption de l’oxigène , se solidifient ou éprouvent d'autres changements dans leur composition. À une chaleur élevée, ils tendent à produire leur inflammation et à les Éibe passer entièrement à l'état d'acide carbonique et d’eau.
L’hydrogène, le bore, le carbone et l'azote ne paraissent pas avoir d’action chimique sur lessubstances végétales; il en est de même de la plupart des métaux, excepté ceux de la deuxième section, qui, à une température peu élevée , décomposent toutes les substances végétales de la première et troisième classe, et probablement celles de la seconde (a/kalis ve er)
L'iode et le chlore agissent presque sur toutes les matières végétales , soit seuls, soit à l’aide de la chaleur ou par l'intermède de éd. C’est toujours en s'emparant d'une partie où de tout leur hydrogène qu'ils leur font ÉprotiNer les phénomènes de leur action. Îl n’y a guère que quel ques acides végétaux qui pourraient ie exception à cette règle. |
Les produits que nous obtenons de végétaux sont en général solubles dans l’eau quand ils sont très oxigénés , ils y sort insolubles au contraire loréqu'ils contiennent beaucoup d'hydrogène et de carbone. Les autres où l’oxigèné et l'hydrogène sont dans le même rapport que dans l’eau , sont tantôt solubles et tantôt insolubles. é
En suivant le cours de l'étude des corps dont est
calorique, de
l'électricité et de la Jumière.
Action de l’air, ou de l’oxigène.
Action des corps simples.
Action.
de l’eau.
Action des
oxides et des acides.
Classification.
478 NOUVEAUX ÉLÉMENTS composée la chimie végétale, nous ferons connaître sur eux l’action des oxides et des acides. Celle de l'acide nitrique étant la plus importante, nous renvoyons lelecteur au (457, où il verra comment en généralse comporte cet acide avecles matières végétales.
433. La classification des matières végétales , telle que M. Thenard l'a faite, repose sur les propriétés
‘qu'elles ont. lorsque leurs principes sont unis dans
de certains rapports ou proportions , qui sont toujours l'objet de très grandes recherches. Elle est formée de sept classes principales. | _ La première comprend les substances végétales acides qui ne contiennent point d'azote, ou dans lesquelles la quantité de leur oxigène est à celle de leur hydrogène dans un rapport plus grand que dans l'eau, quelle que soit d’ailleurs la quantité du carbone qui entre dans leur composition’. | La deuxième renferme les substances dont on na point déterminé encore assez la proportion des éléments pour savoir lequel de l’oxigène ou de lhydrogène est en excès. Ces substances ayant la propriété de neutraliser ces acides, ont été provisoirement classées après eux. | La troisième réunit les substances végétales dans lesquelles l’oxigène et l'hydrogène sont dans les mémes proportions que dans Peau. On les dit neutres. On place dans cette classe le sucre, la gomme, l’amidon , le miel , la mannite, le ligneux , etc. La quatrième rassemble les matières végétales dans
* Quelle que soit la quantité d’oxigène que contienne un acide végétal, elle n’est jamais suffisante pour transformer son hydrogène et son carbone ou acide carbonique.
nn 454. Cest encore à Schéele que la découverte des ” premiers acides végétaux connus est due, et c’est en
DE CHIMIE. {59 lesquelles l'hydrogène est à l'oxigène dans un rapport plus grand que dans l’eau. Elles contiennent en même temps une grande quantité deïcarbone, et sont ordinairement huileuses , résineuses, alcooliques ou éthérées. On remarque seulement que parmi elles il yen a quelques unes qui jouent le rôle d'acides.
La cinquième est formée par la réunion des matières colorantes. |
La sixième présente les substances végétales dont l'existence est douteuse, et celles qui n’ont encore été que peu examinées.
Enfin la septième se compose de l'étude des matières végétales formées primitivement, comme les autres, d’oxigène , d'hydrogène, de carbone, et contenant en outre l'azote au nombre de ces principes. Cette classe sert de passage de la chimie végétale à la chimie animale. |
PREMIÈRE CLASSE
Des acides végétaux et des sels qui proviennent de leur union avec les oxides et les bases sali-
Jiables.
marchant sur ses traces que les chimistes modernes
Caractères généraux,
sont parvenus à la connaissance de beaucoup d'afitres semblables. Ils sont aujourd'hui au nombre de vingtneuf, et: ont recu, des substancess més' ou extraits , Les noms suivant
Acétique.. ÿ Morique.
Benzoïque. Mucique.
Citrique. Nancéique.
Camphorique. Oléique.
Ellagique. Oxalique.
Fungique. Pyro-malique, au nombre
Gallique. de 2.
Igasurique. Pyro-mucique.
Kinique. Pyro-tartrique. !
Laccique. Rheumique. |
Margarique. Subérique.
Malique. Succinique. VS a
Méconique. Tartrique.: © 00
Mellitique. | Et un acide produit par la | lampe sans flamme.
Ménispermique.
Ces corps sont composés d'oxigène, d'hydrogène et de carbone, et extraits ou faits de matières végétales. Ils ont pour principaux caractères, outre ceux de rougir les couleurs bleues , telles que celles de la
teinture de tournesol , du sirop de violettes , etc. , et
de saturer les bases pour former des sels, 1° d’être : P ;
tous solides, excepté l'acide oléique qui devient liquide à + 6°’; 2° d'être tous incolores et spécifiquement plus pesants que l’eau : les seuls acides margarique et oléique sont moins denses que ce liquide; 3° d'être
tous sans odeur, excepté l'acide acétique; 4° d'être
: L'état liquide que plusieurs acides végétaux affectent à diverses températures paraît être dû à l’eau qu'ils contiennent.
ont on les a for-
DE CHIMIE. 48 tous solubles dans l’eau, excepté les acides: margarique, oléique et ellagique, et pour la plupart solubles dans l’alcool; 5° d’être tous susceptibles de passer à un degré d'oxigénation plns élevé à l’aide de la chaleur pardaction de l'acide nitrique concentré qui,,,par son oxigène, brûle leur hydrogène et leur carbone à tel point qu'il peut les transformer en acide"&arbonique. Les acides benzoïque et subérique et peut-être quelques autres font exception à,cette règle.
Parmi les vingt-neuf substances regardées comme acides végétaux. par de plus grand nombre des chimistes, il en est qui, lorsqu'on les soumet à l’action du calorique, se.volatilisent sans se décomposer : tels sont les acidessacétique ,méconique, pyro-mucique ; d’autres quisedécomposent en partie en produisant des gaz dans lesquels l’autre partie se vaporisé : tels sont les acides benzoïque, ellagique, gallique, margarique , oléique, oxalique , pyro-maliquef,.pyrostartrique et succinique. Enfin d'autres éprouvent une entière décomposition*etse métamorphosent en eaw, en acide carbonique , en acide acétique ei en charbon: Tous ces résultats se constatent en chauffant fortement ces corps dans une cornue"à laquelle on adapte un récipient. | |
135. Les acides, dont nous venons de voir les généralités principales, en se combinant aux bases salifiables , forment des sels qui possèdent les propriétés suivantes. Tous sedécomposent quand omles soumet à l'action d'une, haute température : ceux des deux premières sections out leur acide transformé par la réaction les ans sur les autres de ses princip£s, constituants en, eau, en acide carbonique ET
Propriétés des sels formés par les acides végé-:
taux: ;
État naturel.
Composition
oxide de carbone, étc., et laissent leurs oxides pour résidu qui se comportent avec l’acide carbonique , comme nous l'avons vu (321) ; celui d’alumine ést peut-être le seul qui laisse dégager son acide sans que celui-ci éprouve de décomposition. Les autres des quatre dernières sections ont non seulement leur acide décomposé, mais encore leur oxide qui se réduit , en tout ou en partie, par l'excès d'hydrogène et de carbone que l’oxigène de l'acide décomposé n’a pu brüler, à moins que l'acide ne soit volatil et l’oxide facilement réductible. Alors, dans ce cas, iln’yaqu'une portion de l’acidé qui, en se décomposant, revivifie le métal ou réduit l'oxide;, tandis qüe l’autre se volaulise avéc les gaz qui en proviennent : l’acétate.de cuivre en est un éxemple.
Lesthases qui ont le plus de tendance à s'unir aux acides végétaux dissous dans l’eau sont les bases de la deuxième section; viénnent après la magnésie et l'ammoniique
Du reste, Ces sels rentrent pour toutes les autres
Fo nage ds les généralités des sels (304 à 318). On
n'a encore trouvé dans les substances végétales RU”
dix-huit acidesquisy formentnaturellement. Ils s’appellent, benzoïque, citrique , fungiqüe \ gallique; igasürique , kinique, laccique, méconique , ménis per-
_mique, mellitique, morique, Succinique , tartrique,,
acétiques, margarique, malique , oléique et oxalique: Les cinqs derniers Lai être aussi formés par l’art. it
Parmi les acidés die nous venons de nous occu-
L persil y ena qui “contiennent dans leurs principes * Constituants un excès Néons A Apport à à l’oxi-
DE CHIMIE. 483 gène. On a remarqué qu'ils se rapprochent alors des | corps gras, et on peut dire qu’ils sont aux/autres ce sie les hydracides sont aux oxacides. : ‘riffs
On n’emploie guère dans la médecine ou 0 les arts que quelques acides végétaux. Les plus employés
son les acides acétique , oxalique, tartrique , Citri=!
que, gallique, et plusieurs autres à l’état de sels comme réactifs. Nous allons nous en occuper.
De l’acide acétique, et des acétates. 1:
456. L’acide acétique est employé plus où moins pur: Lorsqu'il provient de la fermentation des liqueurs alcooliques et sucrées , il porte le nom de vinaigre. * Dans cet état il était connu dans les temps les plus reculés. Purifié par la distillation , il est faible, et recut des chimistes le nom d’acide acéteux. Lorsqu'on l'obtient avec le moins d’eau possible, par la distillation . dans une cornue de grès du deutacétate de cuivre, il recoit en pharmacie le nom de vinaigre radical ou d'acide acétique. :
L'acide acétique le plus ‘concentré possible est le
quide, incolore, d’une saveur fortement acide, rougissant. avec énergie les couleurs bleuesevégétales tendres; son odeur est piquante et tfès pénétrante; elle
devient agréable lorsqu'on l’affaibhit. Il se prend’en:
masse cristalline à 1 5°+-0, et à plus#forte raison au-des-
sous : sa pesanteur spécifique est de 1 ,063 à 16940.
Cet acide se forme par/la ferméntation acide et pu-
. ER 5:24 + © a , ‘tride des matières végétales, et même dans la putréfaction des matières animales. On le trouve uni à la
potasse dans la séve de presque toutes les plantes; la
Usages.
Historique,
Propriétés.
État naturel.
Préparation.
Acide acétique retiré du bois.
sueur , l'urine de l'homme, le lait même le plus récent , en contiennent d’une manière sensible ; il se produit encore dans l'estomac à la suite des mauvaises digestions ; enfin nous savons déjà que c’est un des. produits constants de la brie des végétaux par le feu. |
Â37: Nous venons de voir, 1° que ‘p vinaigre pouvait être purifié par la distillauion, et dome ainsi un acide faible; 2° qu'en distillant de l’acétate de cuivre dans une cornue de grès (456) ; on obtenait l'acide acétique très concentré. Enfin > par le procédé suivant ; on prépare un acide acélique qui tient par sa force ou sa concentration le milieuentreles deuxautres.
4358. Nous avons vu-(.451) que lorsque lon distille du bois on obtient pour produit de l’eau, de: l'acide carbonique ; de l'oxide de carbone, de l'acide acétique et de l’huile empyreumatique ; que l’eau , l'acide ét Phuile restaient ensemble’, et que ies gaz se dégageaient, en laissant un résidu de charbon plus ou moins calciné.
C'est sur ce produit de la décomposition du bois par le feu qu'est fondée la théorie , et par suite l’invention de l'appareil distillaoire, dont M. Mollerat s’est servi pour obtenir cette grande quantité de vinaigre qu'il verse chaque année dans le commerce. Au moyen de cet appareil, il fait rendre les gaz dans le foyer du fourneau où est placée la chaudière. Comme ils sont pour la plapañt combustibles, ils alimentent le feu, et servent à continuer la distillation le charbon reste Seul pour résidu. L'eau, l'acide et l'huile empyreumatique épaissie analogue à du goudron, passent
HT
+ On appelait autrefois cé mélange acide pyro-ligneux.
a sdin RENE Me À
| DE CHIMIE. 185 dans le récipient, et sont redistillés ensuite pour en séparer ce dernier. Le produit de cette nouvelle disullation est traité par de la craie tout autant qu'il en peut décomposer. L’acide du carbonate se dégage ; il se forme une écume noirâtre qu'on enlèveavec soin, puis on fait bouillir la liqueur qu'on finit de ‘saturer par dé la chaux délitée. Cela étant fai; on y ajoute une quantité convenable de sulfate de soude qui , par la voie des doubles décompositions, produit avec l’acétate de chaux formé, un sulfate de chaux insoluble, qui entraine de la matière colorante, et un acétate de soude soluble. Le nant étant déposé. , on décante la dissolution qu'on fait évaporer jusqu’à pellicule: par refroidissement elle se prend en masse:
Get acétate de soude, ainsi obtenu , ést noir et impur. On le débarrasse Hé la Hétiée du goudron qu il retient encore en lui faisant éprouver la fusion ignée qui volatilise on charbonne cette substance; ensuite on achève dele purifier en le faisant dissoudre et cristalliser. |
L’acétate de soude purifié de cette manière est re-
dissous dans un poids déterminé d'eau , et décomposé
ensuite par un poids également donné d'acide sulfurique, qui forme un sulfate de soude, qui cristallise facilement et met lacide acétique en liberté; on purifie encore ce dernier par une nouvelle disüllation.
439: Quant à ce quil nous reste à dire de la préparation de l'acide acétique par la décomposition ‘du verdet cristallisé ( deutacétate de cuivre }, nous ajoutérons qu'on doit remplir la cornue de grès aux deux tiers de cet acétate et adapter à son col une alonge communiquant avec un récipient tubulé mani
Préparation du vinaigre radical.
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486 NOUVEAUX ÉLÉMENTS à sa tubulure d'un long tube droit. Cette cornue étant placée dans un fourneau à réverbère , on la chauffe progressivement ; presque aussitôt la décomposition commence et s'annonce par des vapeurs blanchâtres qui deviennent de plus en plus épaisses et se condensent dans le récipient.
Dans l’opération une parüe de l'acide est décomposée; son hydrogène et son carbone enlevent l’oxi-
gène'de l’oxide de l’acétate : de là du cuivre mis à nu,
et de l'acide carbonique, etc., qui se dégagent par le tube, l’autre portion d'acide retenant un peu d'eau passe dans le récipient. On remarque qu’à la fin surtout de l'expérience il se forme une substance sui generis, nommée, à cause de sa volatilité, esprit pyroacétique. L'opération est terminée lorsque la cornuc ayant été portée peu à peu avec beaucoup de soin à la chaleur rouge , il ne se dégage plus rien’.
Quelque chose que l’on fasse, l'acide acétique ( vinaigre radical } est toujours coloré en vert par une petite quantité d’acétate de cuivre, qu'il entraîne. On l'en purifie par une nouvelle distillation jusqu’à ce que les Z du liquide soient distillés.
Tout le monde connaît l'emploi du vinaigre comme assaisonnement. Le vinaigre radical sert à humecter le sulfate de potasse qu’on renferme dans des petits flacons bouchés à l'émeri , et que l’on vend dans le commerce, sous le nom de sel de vinaigre Enfin, en médecine, on regarde l'acide acétique
* On ne chauffe progressivement la-cornue qu’afin que la décomposition se fasse lentement ; car, dans le cas contraire , elle serait si brusque qu’il y ayrait de l’acétate et même du cuivre entraînés dans le récipient. |
. DE CHIMIE. . 485 comme ant-septique , et on s’en sert en pharmacie pour former les acétates. IL sert aussi à dissoudre le gluten uni à la résine; pour les séparer ensuite , on étend ja dissolution-d’eau , ce qui précipite la résine. Le gluten s'obtient après en saturant l'acide par un peu de potasse.
Lo. Les acétates, dans leur décomposition par le calorique, donnent, en outre des produits de la décomposition par le feu des autres sels végétaux, plus ou moins d'esprit pyro-acétique. En général, ils,en, donnent d'autant plus que le degré de chaleur nécessaire
Des acétates,
à la réaction et à la séparation de leurs principes est ,
élevé; aussi , par exemple, les acétates de la deuxième section, et ceux de manganèse et de zinc, qui peuvent supporter une assez haute température, en produisent-ils plus que tous les autres qui se décomposent facilement, d’où il suit qu'ils fournissent moins d'acide.
Dans les acétates neutres, la quantité d'oxigène dans loxide est à la quantité d'acide : : 1 : 6,414. ( M. Berzelius. ) |
Les acétates à bases d'alumnine , de baryte, de chaux, de poiasse, de soude , d’ammoniaque , de fer, de plomb, de cuivre et de mercure, sont les seuls employés; nous allons les décrire rapidement.
De l’acétate d’alumine. 1.
441. Lorsque l’on'fait dissoudre de l’älumine eri gelée dans de l'acide acétique, on obtient, um sel! très déliquescent, qui, suivant M. Thenard, est incristallisable, et, d'après M. Thomson, serait suscepuible de former des cristaux aiguillés. Quoi qu'il'en:soit,
Composition
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ce sel est incolore, rougit la teinture de tournesol, a une saveur styptique, et sert à fixer les couleurs sur toile dans les fabriques de toiles peintes ; mais alôrs on se sert de la voie des doubles décompositions. Pour l'obtenir, on verse de l’acétate de plomb dissous dans l'eau, dans une dissolution de sulfate d’alumine (alun )'.
Le sulfate de plomb étant insoluble se précipite, et l'acétate d’alumine reste en liqueur avec le sulfate d'ammoniaque où celui de potasse contenus dans lalun.
De l’acétate de baryte. 2.
442. Ge sel est légèrement efflorescent, très âcre, sans action sur la‘teinture de tournesol, soluble dans 1,1 de son poids d’eau à 15°, et un peu plus dans ce liquide bouillant. On l’obtient en traitant le carbonate de baryte ou le sulfure de cette base par l'acide acétique. Par ce procédé-ci, il faut prendre les précautions indiquées (361).
Ce sel sert de réactif pour découvrir en solution de l'acide sulfurique libre ou combiné.
De l’acetate de chaux. 3.
443. L’acétate de chaux peut être obtenu en traitant le carbonate de chaux par lacidé acétique. Sa dissolution cristallise facilement en prismes déliés , brillants et comme salinés, incolores , et sans action sur le tournesol.
; L *, En général on fait toujours à froid les doubles décompositions lorsque les sels sont solubles, et on les favorise en agitant les liqueurs avec un'tube de verte.
Préparé avec la chaux et l'acide pyro-ligneux, il
sert, comme nous l'avons vu, dans la fabrication de l'acide acétique.
De l’acétate de potasse. 4.
444. Lacétate de potasse paraît avoir été connu des anciens. Raimond Lulle, qui vivait au treizième siècle, a décrit ce sel avec précision. On Pappelait-autrefois arcanum tartari, terre foliée de iaïtre, tartre régénéré, sel diurétique, sel essentiel du vin, etc. Il est extrêmement soluble dans l’eau et déliquescent. Sa dissolution cristallise par évaporation et refroidissement en petites lames blanches, et par évaporation spontanée en prismes réguliers. Sa saveur est piquante; 1l est sans action sur le tournesol. On Vobtient par plusieurs procédés, mais en combinant
toujours de la potasse ou du sous-carbonate de cette
base avec de l'acide acétique concentré. Le plus ordinairement , après avoir combiné la base avec l'acide, on fait évaporer à une douce chaleur la liqueur jusqu'à moitié de son volume, puis on y mêle une quantité convenable de noir d'ivoire (charbon animal); après quoi on la filtre à travers ce charbon , et on la fait FETE à la même chaleur dans une bassine d’argent jusquà siccité, pour peu qu'il.y ait un petit excès d'acide; on Pie toujours blanche, et, telle que le commerce la désire.
On s’en sert en médecine comme fondant durée tique, etc.
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490 NOUVEAUX ÉLÉMENTS De l’acétate de soude. 5.
445. L’acétate de soude, connu autrefois sous le nom de terre foliée cristallisée, s'obtient en saturant de l'acide acétique par du sous-carbonate de soude. La dissolution cristallise par refroidissement en prismes, dont la forme se rapproche de celle du sulfate de sa base. Il est soluble dans un peu moins de trois fois son poids d’eau à 16° + 0, et plus soluble quand elle est bouillante.
On le prépare avec du sulfate de soude dans la décomposition de l’acétate de chaux, pour fabriquer le vinaigre de M. Mollerat.
De l’acetate d'ammoniaque. 6.
446. Cet acétate était connu et l’est souvent encore sous le nom d'esprit de Mindererus. I.se forme en traitant directement l'acide acétique par de l’ammoniaque ou par le carbonate de cette base jusqu'à parfaite saturation’, et en évaporant la dissolution convenablement. Comme pendant l’évaporation il passe à l’état de sur-sel , on le neutralise au moment où elle est à peu près terminée ‘par une addition suffisante d'ammoniaque. |
Cet acétate ainsi préparé est incristallisable ; mais lorsque l’on sublimeun mélange à parties égales d’acétate de potasse et de sel arnmoniac ( hydro-chlorate
" Lorsque l’on sature un acide par une base salifiable , il faut, pour que la saturation soit tout-à-fait opérée , que la liqueur ne puisse rougir ni verdir le papier coloré par la teinture de tournesol.
DE CHIMIE. £ d'ammoniaque) en le chauffant dans une cornue, il s'en dégage de l'eau de l'ammoniaque, et il se sublime un acétate acide dont une partie se trouve sous la forme de longs cristaux déliés et apiatis.
On ferait bien en pharmacie de se servir de ce sur-acétate pour préparer l'esprit de Mindererus, qu’on emploie en médecine comme un bon remède diaphorétique , atténuant, pénétrant, apéritif, etc. : on le donne dans des potions depuis quinze ou vingt gouttes jusqu’à la dose d'une demi-once.
Du proto-acétate de fer. 7.
447. L'acide acétique dissout le fer en. limaille avec assez-de rapidité. Une portion de son eau $e décompose, l’oxigène oxide le métal, et hydrogène se dégage avec.plus ou moins d’efflervescence. Si la dissolution se fait sans le contact de l'air, on!a un proto-acétate pour résultat. Ce sel cristallise par évaporation en pelils prismes verts, qui passent bientôt à un degré d'oxigénation plus élevé par leur exposiüon à l'air.
Quant aux deute et trito-acétates de fer, on les obtient très facilement en dissolvant les deuto et tritoxides de fer dans l'acide acé‘ique. Le trito-acétaie même. se forme lorsque l’on fait; comme ci-dessus; le proto-acétate avec le contact de l'air.
Le trito-acétate de fer est incristallisable, et se prend.en gelée lorsqu'on évapore sa dissolution.
Ces sels sont employés dans les manufacturés de toiles peintes, comme base des couleurs noires. :
On pourrait sceller des métaux dans la pierre en
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se servant de lunaille de fer arrosée avec du vinaigre, qui, par le contact de l'air ; facilite sa prompie oxidation, et lui fait prendre ainsi une PRES force de D ébéost | |
Des acétates de plomb. 8.
448. L’acide acétique est sans action sur le plomb, lorsqu'il n’a pas le contact de l’air , ainsi que Schéele l’'observa le premier; mais lorsqu'il est fävorisé par le secours de ce fluide, le plomb s’oxide, et il le dissout aussitôt. Il en résulte un acétate de plomb qui peut : être neutre où à l’état de sous-sel.
L’acétate de plomb neutre, connu depuis bien des siècles, a été appelé autrefois se de Saturne, sucre de plomb, sucre de Saturne, ete. Ce sel est üñ peu efflorescént, très soluble dans l’eau, ün peu plus à chaud qu'à froid ; il n'élève point le terme de Pébullition de ce liquide, ce qui démontré qu'il ne doit être déliquescent dans aucune circonstance. Sa dissolution ne rougit pas le tournesol, ét cristallise par évaporation et CR lessons en Res à quatre pans, terminés par des sommets dièdres plus ou'moins gros. Sa saveur est sucrée , puis astingente. Lorsqu'on expose sa dissolution, qui est incolore, au contact de l'air, elle laisse déposer sur les parois du vase un précipité blanc de carbonate c'e plomb par l'absorption de l'acide carbonique de l'atmosphère. |
On l’obtient en faisant bouillir de ‘la litharge en poudre (protoxide de plomb) dans du: vinaigre distillé ou dans de l'acide acétique purifié, provenant de la distillation du bois. Le sel cristallise par une éva-
DE CHIMIE. 493 . A j* es poration convenable. On reconnait qu'il est bien neutre par le moyen de l'acide carbonique, qui, versé dans sa dissolution, n’y doit produire tout au plus qu'un très faible précipité.
L’'acétate de plomb neutre est regardé en médecine
Usages.
comme un excellent résolutf, PACA on ne l’ad- .
ministre guère qu'à Vanier GA rt c'est un poison, son usage interne devrait être proscrit de la médecine , quoique considéré comme anti-aphrodisiaque. Nous avons vu que dans les arts on l’emploie pour préparer en grand l’acétate d’'alumine, dont on se sert: pour fixer les couleurs sur les toiles de coton. IL sert encore pour obtenir le carbonate de plomb , connu sous le nom de blanc de plomb de céruse, ainsi que nous allons le faire voir tout à l'heure.
449: Lorsque l'on fait bouillir une partie de l’acétate précédent avec deux parties de litharge calcinée et porphyrisée dans vingt à vingt-cinq parties d’eau, on obtient une dissolution qui renferme. un -sousacétaie de plomb, ayant trois fois plus de base que l'acétate neutre; filtrée et évaporée convenablement, elle cristallise en lames opaques et. blanches ; elle rougit le papier de curcuma, et verdit celui de tournesol.
Schéele est le prémiér qui ait reconnu la nature de ce sel. |
On l’emploie en pharmacie sous le nom d'extrait de Saturne. En versant quelques gouttes de sa disso-
lution dans de l’eau de puits, il s'y forme de suite du
sulfate de plomb qui rend subitement la liqueur blanche, ce qui a fait donner à celle-ci le nom d’eau blanche , qui s'appelle encore eau végéto-minérale,
Sous-acétate de plomb.
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/ é 494 NOUVEAUX ÉLÉMENTS ou de Goulard. Ces eaux servent en lotions, collyres , etc.
Dans les arts, le sous-acétate de plomb est d’une grande utilité pour former le blanc de plomb ou céruse. À cet effet on en sature de l’eau, au travers de laquelleon fait passer aprèsun courant de gaz acide carbonique, jusqu’à ce qu'elle ne laisse plus précipiter de carbonate de plomb ou blanc de plomb; alors on reprend la liqueur décantée, qui ne contient plus que de l’'acétste neutre, et on y fait dissoudre de nouveau de la litharge calcinée’ et porphyrisée , comme il a été dit, et l’on recommence à faire passer le courant d'acide carbonique comme auparavant. Le blanc ainsi obtenu est lavé, et puis séché doucement, ensuite versé directement dans le commerce.
Si pendant l'opération il ne se perdait point d’acétate neutre, on voit qu'il serait possible de faire, avec la même quantité de ce sel, ‘une très grande quanteé de blanc de plomb. C'est par ce procédé, qui est dû à M. Thenard, qu'on prépare à Clichy celui de la fabrique de MM: Roard et Brechoz. |
On peut encore obtenir ce blanc par d'autres procédés ; mais celui de M. Thenard étant préférable, nous ne les décrirons pas; seulement nous dirons que c'est en exposant à la vapeur du vinaigre et à l’action réunie de l'acide carbonique des lames de plomb, qu’on obtient un carbonate de plomb mêlé d’acétate, qu'on les séparé lun de l'autre en les broyant dans l'eau, qui laisse le premier et dissout le second.
* On calcine la litharge pour la débarrasser dé l’acide carbonique qu’elle pourrait contenir, et qui, à l’état de carbonate, ne pourrait se dissoudre dans l’acétate neutre.
DE CHIMIE. 495 De l’acétate de cuivre. 0.
450. L’acétate de cuivre fut connu des anciens; Pline en fait mention; il est connu dans le commérce , lorsqu'il est à l’état neutre, sous les noms de cristaux de Vénus , de verdet cristallisé ; il prend encore le nom de vert-de-gris ou verdet par son mélange avec le sous-acétate.
Le deutacétate de cuivre est d’une belle couleur
verte, tirant sur le bleu, peu soluble dans l’eau, , plus .
à hu qu’à froid; ce liquide bouillant en peut prendre le cinquième de son poids; sa saveur.est métallique et nauséabonde; c’est un poison comme tous
les sels de cuivre; sa dissolution cristallise par évapo-
ration et refroidissement en beaux cristaux , ayant la forme de pyramides tétraèdres tronquées; sa densité, suivant Hassenfraiz, est de 1,770.
M. Proust a remarqué le premier que l'acide qu’on appelait autrefois acéteux forme le même sel que l'acide acétique, d'où il en à conclu que ces: deux acides étaient identiques.
Le vérdet cristallisé se prépare dans nos départe-
ments méridionaux, particulièrement à Montpellier,
en faisant bouillir dans du vinaigre le vert-de-gris obtenu par la fermentation des marcs de raisin sur des lames de cuivre.
La liqueur concentrée convenablement cristallise sur des bâtons fendus en quatre dans presque toute leur longueur qu'on place verticalement daïs la dissolution.
Nous avons vu que c’est de ce sel qu’on retire le
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496 NOUVEAUX ÉLÉMENTS vinaigre radical; il entre aussi dans la composition du vert d'eau et dans celle de quelques teintures.
Le sous-acétate est solide, pulvérulent, in
‘soluble dans l’eau, presque insipide, quoique ce soit
un poison; sa couleur est d’un. vert pâle; il ne cristallise pas et fournit les mêmes produits à la distillation que le deutacétate.
On le retire en broyant dans de l'eau le vert-de-gris du commerce’ qui n'est qu'un mélange de deutacétate et de sôus-acétate de cuivre : le premier s’y dissout, l’autre s’en précipite.
Le vert-de-gris se prépare en superposant des lames de cuivre et des couches de marc de raisin, dé manière que le lit commence et finisse par une couche de ce marc. Au bout d’un temps plus ou moins long ces lames se trouvent attaquées tout à la fois par l'air et le vinaigre qui s'est formé par la fermentation du marc, alors on en retire le vert-de-gris, dont on retire l’acétate neutre et le sous-acétate de cuivre.
Le sous-acétate de cuivre est employé en médecine comme un léger cathérétique , en pharmacie pour faire l'emplâtre divin; il entre dans la composition de quelques teintures sur toiles. et est utile à la peinture, etc.
De l’acétate de mercure: 10.
L/acide acétique a pen d'action sur le mercure
: Il ne faut pas confondre ce vert-de-gris avec la matière verte quise forme sur nos ustensiles de cuivre , lorsqu'ils sont gras ou mal nettoyés, et que vulgairement on nomme vert-de-gris. Celui-ci n’est autre chose qu’un sous-carbonate de cuivre. | . ;
mais il s'unit à ses oxides et forme un pou et deutoacétates de ce métal. C'est à à Margraff qu est due la :
découverte de l’acétate de mercure, et c'est M. Proust qui , le premier, a reconnu que ce sel pouvait être à deux degrés d’oxigénation. 1
Le Hentaceute est le seul employé; ôn lobtient soit en faisant bouillir du vinaigre distillé ou radical affaibli sur de l’oxide rouge de mercure, soit par la voie des doubles décompositions en se servant d’une
dissolution d’acétate neutre de potasse et d’une sem-
blable de deuto-nitrate de mercure; dans ce cas-ci on obtient aussitôt l’acétate , qui forme des cristaux en lames minces assez larges, d’un blanc argentin, comme nacréess ce sel a une saveur âcre métallique, il pro-
voque la salivation et n’est soluble que dans six cents
fois son poids d’eau froide. sm
On emploie l’acétate de mercure dans la composition des dragées de Keyser et quelquefois dans celle du sirop de Belet en place du nitrate de ce métal.
De l'acide malique et des malates.
455. L’acide malique , découvert en 1785 par Schéelé, se trouve tout formé dans beaucoup de fruits, tels que pommes, prunes, baïes de sureau, de sorhier, etc. C'est à cet acide que la plupart des fruits aigres doivent leur saveur : il n'y a pas long-temps encore que l’on connait les procédés pour l'obtenir pur; ils sont assez nombreux. Nous ne citerons que celui pratiqué pour la première fois par MM. Vauquelin et Donovan ; il consiste à exprimer le suc des baies du sorbier (sorbus aucuparia, pyrus aucupa-
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riad), à le laisser reposer, puis à le filtrer et à y ajouter alors une dissolution d’acétate de plomb; il s'y produit aussitôt un précipité formé de malate de plomb, de matière colorante, etc.; on le lave bien avec.de l’eau froide, et ensuite on 1é traite par ce liquide bouil- Jant pour Sade le plus possible de malate de plomb. Celui-ci s'en dépose par refroidissement sous la forme d’aiguilles blanches, brillantes, ayant de la ressemblance avec celles de l'acide benzoïque. Si elles
“étaient eñcore colorées, on les mg par une nou-
velle cristallisation.
454. Les cristaux séchés sont repris et traités par 2,30 de leur ‘poids d'acide sulfurique d’une densité de 1,09; lorsque le tout a bouilli une demi-heure, on
ïe laisse refroidir , puis onen sépare le sulfate de plomb
insoluble en décañtetnt sur un filtre l'acide malique irès soluble , retenant encore du plomb, dont on.le débarrasse en faisant passer au travers un courant conuinuel de gaz hydrogène sulfuré jusqu’à ce qu'il ne se dépose plus de flocons noirs de sulfure de plomb. La liqueur est portée à l’ébullition de nouveau pour en chasser l'excès d'acide hydro-sulfurique qu’elle pourrait retenir; filtrée ensuite et évaporée jusqu'en consistance sirupeuse, elle laisse cristalliser l'acide malique sous la forme de peuts mamelons. ; . Get acide est blanc, incolore, déliquescent ; sa saveur est forte et analogue à celle de l'acide citrique; soumis dans une cornue à l’action du feu, il.se décompose en donnant lieu à la formation des deux nouveaux acides pyro-maliques, qui se subliment, l’un à l'etat liquide, l'autre sous ‘la forme d'atéilles blanches. On trouve dansle vase un petit résidu de charbon.
La découverte. de l'acide oxalique, que plu
sieurs chimistes atiribuent à Bergmann , paxait être due à Schéele, suivant M. Ca
Cet acide Ti en prismes quadrilatères dont les pans alternativement plus larges sont terminés par des sommets dièdres; ses cristaux sont incolores et | transparents ; ils renferment de l’eau de cristallisation, ce qui fait qu en les chauffant doucement. ils dimi- _nuent d'environ le quart de leur poids et deviennent pulvérulents; à une chaleur plus élevée, ils éprouvent la fusion aqueuse; le liquide s’épaissit., dont une petite partie se décompose en produisant des gaz dans lesquels le reste de l'acide se vaporise et vient cristalliser dans le col de la cornue où l’on doit faire l'expérience : : c'est, de tons les acides végétaux , le plus oxigéné.
453. On connaît plusieurs procédés pour l'obtenir; celui de Bergmann consiste à traiter, à l’aide d'une chaleur modérée, dans une cornue munie d’un récipient, une partie de sucre par. trois parties d'acide nitrique d’une densité de 1,567, jusqu'à ce que le sucre soit dissous; ce qui donne lieu, pendant lébulliuon #à un dégagement de vapeur d’eau, d'acide carbonique, d'oxide d'azote ou d'acide nitreux, plus d’un
Des malates,
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acide nitrique.
500 NOUVEAUX ÉLÉMENTS peu d'acide hydro-cyanique. Il se forme én outre dans la cornue de l'acide malique et un peu d'acide acétique. Lorsque le sucre est dissous, on ajoute à la liqueur colorée en brun rougeâtre trois autres parties d'acide nitrique, et l’on continue à porter la dissolution à une nouvelle ébullition jusqu’à ce que le dégagement des gaz précités qui reprend son cours ait cessé; alors le liquide décoloré dans la cornue ne contient plus d'acide malique et acétique; ceux-ci sont convertis en un acide beaucoup plus oxigéné qui cristallise par refroidissement en prismes d'acide . oxalique *. | En opérant on a lieu d'observer que la quantité d'acide malique est moindre que celle du sucre employé, et que celle de l'acide oxalique l’est moins , encore. | On pourrait remplacer dans cette opération le sucre par de la fécule, ét beaucoup d’autres substances végétales , particulièrement de celles appartenant à la troisième classe, etc.
On purifie l'acide oxalique par dissolution et cris-
tallisation. de Son extrac- 498. On peut aussi obtenir cet acide en décom- 5 posant le sel d’oseille ( oxalate acide de potasse }),
ss qu'on se procure en Suisse en faisant cristalliser le suc exprimé et clarifié par de l'argile du rumex acetosella, et en Angleterre de l’oxalis acetosella.
À cet effet, on le dissout dans l’eau, et l’on verse dans
; la liqueur une dissolution d’acétate de plomb jusqu’à
1: Si l’on traitait encore ce nouvel acide par l’acide nitrique, comme on l’a dit, on le transformerait en acide carbonique, en eau; et le dégagement des gaz en serait augmenté en reprenant son cours.
DE CHIMIE. Ne 5o1 cessation de tout précipité. Le dépôt d'oxalate de plomb, étant bien lavé, est traité à l’aide de la chaleur par trois ou quatre fois son poids d'acide sulfurique faible. Lorsquele nouveau précipité (sulfate de plomb) qu se forme pendant l’ébullition est achevé, on ajoute à la liqueur contenant l'acide oxalique une suffisante quantité de litharge porphyrisée, pour en précipiter tout l'acide Te que qu'elle pourrait retenir, ce dont on s'assure en en filtrant une portion et en l’essayant par un peu d’eau de baryte. Alors, comme elle ne peut plus retenir qu'un peu de D. on le lui enlèveen faisant passer au travers un courant d'hydrogène suifuré, jusqu'à ce qu'il ne s’y produise plus de flocons noirs de sulfure de plomb. Filtrée et évaporée conve-
nablement, de laisse cristalliser de très beaux cristaux”
d'acide lue L'oxide oxalique seul ou combiné à k ON SUNE, etc. , est'le réacuf de la chaux dans un liquide quelconque. On s’en sert pour séparer le fer d'avec le titane et le cérium, pour purifier la zircone, et 4l est employé dans les nr de toiles peintes.
459. L’acide oxalique peut s'unir avec les bases ou oxides pour former des sels, de quatre manières différentes : il produit avec les unes des oxalates acides, avec d’autres des oxalates acidules, neutres, et avec excès de bases ; mais aucun oxide ou base ne peut par sa cote Oh avec lui donner naissance à ces quatre variétés d'oxalaies. La potasse en produit trois ; les auires , en général , n’en fournissent que deux. La quantité de base étant la même les Re d'acide sont entre elles dans ces sels:: 1: 2 :: 2:41: 4: 8. Cest d’après cette composition, résultat de Tone ados de
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502 NOUVEAUX ÉLÉMENTS M.Wollasion, que lon peut appeler les oxalates acidules bi-oxalates, et les oxalates acides quadrox alates.
460. Tous les oxalates sont suscepubles, ainsi que tous les sels formés par les acides végétaux’, d'être décomposés par le CalrIque Arr comme leur acide est le plus oxigëné , il y à peu de charbon mis à nu dans leur décomposition par ce moyen.
Tous les oxalates en général sont insolubles à l’élat neutre, excepté ceux d'alumine, de potasse, de soude et d'ammoniaque.
On remarque que les oxalates insolubles se dissolvent sensiblement par un excès de leur acide, tandis qu'au contraire les oxalatés solubles laissent cris- _talBser un sel acide par la même addition.
Les bases qui, par l’intermède de l’eau, ont le plus d’affinité pour l'acide oxalique sont : la chaux, la baryte et la strontiane. s | Jusqu ici on n’a trouvé dans la nature que’ deux espèces de ce genre de sels : l'oxalate de chaux et celui de potasse. Le premier dans beaucoup de racines , telles que celles nommées arréte-bœuf, curcuma , gingembre, valériane; etc.; le second dans le rumex et oxalis acetosella , et dans les rhubarbes, ec.
Les quatre oxalates neutres solubles se préparent en unissant directement leur acide et leurs bases. Les autres s'obtiernent au moyen des dissolutions de ces SURVIE par la voie des doubles décompositions. PTS De tous les sels de ce genre, il n’y à que l’oxalate _de potasse et d’ ammoniaque d employés.
De l’oxalate de potasse neutre. 1.
L’oxalate neutre de potasse peut S'obtenir en
saturant de l'acide oxalique par de la potasse ou du
sous-carbonate de cette base. Sa dissolution ne criställise bien que lorsqu'elle contient un petit excès d’acide ou d’alkali. Ses cristaux sont des rhomboïdes aplats , terminés le plus souvent par des sommets dièdres. Sa saveur est amère et fraîche ; il est soluble dans deux ou trois parties d’eau froide.
Le bi-oxalate ou sel d’oseille , répandu dans le commerce , s obtient, conrme nous l'avons vu, du rumex et de l’oxalis acetosella; ces plantes sont pilées et mises en macération dans une certaine quanuté d'eau pendant quelques jours. Après ce temps on les met àla presse pour .en extraire tout lé suc ; ensuite on le fait chauffer légèrement pour le: Aétiqués ; et on le met ensuite en contact avec de l’ argile pendant deux à trois jours. Celle-ci le décolore; après on le décanieet.on le fait évaporer. Les cristaux qu’on obtient d’une première cristallisation sont. souvent verdâtres ; on! les purifie par de nouvelles dissolutions, etc, |
De l’oxalate d’ammoniaque.. 2.
462. En saturant l'acide oxälique par de l'ammo niaque ou du carbonate de cetie base, on obuent une dissolution qui, évaporée RAR ADI RRE donne des cristaux en tétraèdres longs et terminés par des sommets dièdres. Ce sel a une saveur piquante comme tous les sels ammoniacaux : il est employé comme réactif de la chaux libre où combinée et
[2 Retiré du rumex et de l’oxalis acetosella.
Pr éparation.
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504 NOUVEAUX ÉLÉMENTS pour reconnaître la thorine, qu'il précipite de ses dis- ‘solutions sous la forme d’une matière blanche, volu-
mineuse, gélatineuse et demi-transparente.
De l'acide citrique. 3.
465. C'est encore à Schéele que l’on doit la connaissance de l'acide citrique comme corps particulier; et c'est toujours par le procédé qu'il a indiqué qu'on l'extrait des limons, qui sont de tous les fruits ceux qui le contiennent en plus grande quantité. À cet effet, après avoir exprimé le suc des citrons, on le fait chauffer, et l’on y met peu à peu de la craie en poudre fine, jusqu’à ce que l’effervescence due au dégagement de l'acide carbonique ait cessé; et on favorise l’action en agitant la dissolution avec un tube
de verre. Le citrate calcaire est insoluble ; il se pré-
cipite; on le recueille sur un filtre et on le lave avec de l’eau chaude jusqu’à ce que ce liquide cesse de se colorer ; on verse ensuite dans une capsule autant d’acide sulfurique, étendu de six fois son poids d’eau,
qu ïl en faudrait pour saturer le carbonate de x employé, et, au moyen d'un tube de verre, on y dé-" laie le CT Alors on fait bouillir Roi un quart d'heure : on laisse refroidir, le sulfate de chaux
se dépose. La liqueur, filtrée de nouveau et évaporée
en consistance convenable, laisse former des cristanx
d'acide. citrique par son refroidissement.
Les cristaux ainsi obtenus, retiennent presque toujours de l’acide sulfurique. On les en débarrasse aû moyen d'un peu de litharge porphyrisée qu'on agite
DE CHIMIE. : 5o5 dans leur dissolution bouillante, et en agissant du reste comme pour l'acide malique ( 454.)
La dissolution d’acide citrique cristallise en prismes rhomboïdaux à pans inclinés entre eux sous des angles d'environ Go à 120 degrés, terminés à chaque
extrémité par quatre faces trapézoïdales qui embrassent les angles solides. Ces cristaux, suivant M: Berzelius , contiennent plus d’un sixième d eau de
clean Leur saveur est horriblement acide; dis-
sous dans une quantité convenable d’eau , ils Fa AO à ce liquide une acidité agréable. Ils y sont solubles dans 0,75 parties.à la température ordinaire, et à la chaleur de l’ébullition dans le tiers de leur poids.
Soumis à la distillation, l’acide citrique donne les mêmes produits que les matières végétales fournissent
dans leur décomposition par le feu (/431),etenoutreun
peu d'acide que les gaz qui se forment entrainent. Cet acide est employé pour: faire des limonades, et dans la teinture :.
464. Les bases peuvenit, en se combinant avec l'acide citrique , former des sels, qui tous se dissolvent dans
un excès de leur acide, et qui ious se décomposent
par l’action d’une température plus ou moins élevée. Ils renferment dans leur composition, suivant M. Berzelius , une qhaQute d’ oxgene dans re oxides propor elle: à la quantité d'acide :: 1,: 5,297:
Les citrates de potasse, de co d’ammoniaque, de strontiane, de magnésie, de fer, sont. solubles
* On fait venir du midi, à grands frais, le suc de citron. Ne serait-il pas plus avantageux d’y combiner cet acide avec’ la chaux, et d’en-
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voyer en place le citrate calcaire pour en retirér au Lada l'acide,
comme il a été dit ci-dessus?
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506 NOUVEAUX ÉLÉMENTS dans l’eau et cristallisent plus ou moins facilement.
On les obtient en unissant directement leur acide avec
leurs bases ou avec les carbonates. Ceux qui sont insolubles sont préparés par la voie des doubles décompRstens se | | On n’a encore rencontré que le citrate de chaux en petite quantité dans quelques espèces de fruits. Les citrates sont sans usages.
De l’acide tartrique. 4.
465. Duhamel et Grosse, et, après eux, Margraff et Rouelle le jeune, démontrèrent que la crème de tartre était un composé de potassé uni à un acide; et c'est encore Schéele qui parvint à isoler ce dernier. |
Après avoir fuit dissoudre dustartrate acide de potasse (crème de tartre) dans de l’eau bouillante, on sature son excès d'acide par de la craie ; il en résulte de l'acide carbonique qui se dégage avec ‘efferves-
cence , et un tartrate, de chaux qui se précipité, la
liqueur ne contient plus que du tartrate de potasse
‘uni à un peu de tartraté calcaire. Ony verse alors un
excès d’hydro-chlorate de chaux; de là une double décomposition : un nouveau tartrate de chaux qui va rejoindre le premier, et un hydro-chlorate de potassequi reste en dissolution. Le précipité, bien lavé pour le
débarrasser de ce qu'il pourfait retenir de l’hydro-
chlorate de potasse, est traité par les + de son poids
d'acide sulfurique concentré, étendu de quatre parties
d’eau, et l’on opère ensuite comme il a été dit’ pour laoide malique (454 bis). ;
Lorsque la liqueur ne renferme plus ne de l'acide tärtarique ,; on doit la faire évaporer jusqu’à ce qe elle soit très concentrée. Alors on l'abandonne à ‘ellemême, et elle laisse former lentement des cristaux dont la forme est tellement irrégulière que les chiinistes ne sont x d'accord pour la déterminer. Le plus souvent, d'après Bergmann, ils affectent celle de lames assez laties et légèrement divergentes.
L’acide tartrique (tartarique) cristallisé est blanc, peu transparent , très soluble dans l’eau, s’y recouvrant de moisissures au bout de plus ou moins de temps , très acide , inaltérable à Vair, éprouvant la fusion aqueuse à 120° + o, terme où il entre en ébullition dans l'eau qui lui ést propre; en’ parfaite fusion, il est limpide et transparent ; refroidi, il se prend èn masse et devient déliquescent; À une chaleur plus élevée , il se boursoufle, se décompose en répandant vne odeur sensible de caramel et finit même par s’enflammer ; si l'expérience se fait en vases clos, il laisse sublimer , au milieu du courant des gaz provenant de sa Lo D bEtbEt un acide appelé pyro=tar- (rique.
* Souvent, lorsque l'on triture l'acide tartrique , il se réduit en une espèce de pâte. -
On croyait dans ces derniers temps que l'acide tartrique avait la propriété de formér avec l’acide borique, un composé très solublè dans l’eau. D’après M. Vogel, on peut, au contraire, les séparer l’an de
l'autre d'un mélange à à parties égales, par ce liquide
qui dissout le premier et laisse l'acide borique presque entièrement.
L'acide tartrique jusqu'à présent n'est ile que
Ses
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508 NOUVEAUX ÉLÉMENTS pour faire des limonades en remplaçant ainsi le suc de citron ou l'acide citrique, seulement il'est légère-
ment laxatif dans ces sortes de boissons.
466. L’acide tartrique, en s’unissant aux bases, forme des sels qui, de même que tous les sels végétaux, peuvent être décomposés par l’acuon du calorique. Lorsqu'ils sont neutres et à bases de potasse, de soude, d’ammoniaque , de magnésie , de deutoxide de cuivre, ils sont solubles dans l’eau ; les autres , en général, y sont insolubles., On observe que les pre-
miers le deviennent moins par un excès de leur
acide, et qu'ils s’en déposent sous forme cristalline, tandis que les seconds , au contraire, s’y dissolvent par la même addition, C’est ce qui fait que la plupart des acides forts troublent les dissolutions des tartrates de potasse, de soude et d'ammoniique, en les faisant passer à l’état de sur-sels ; e qu'ils facilitent la. dissolution de ceux qui sont m-
solubles à moins qu'ils ne puissent en dissoudre la
base.
La chaux, ensuite la baryte et la strontiane, paraissent avoir, par l’'intermède de l'eau, plus d’afhnité pour l'acide tartrique que les autres bases.
467. Les tartrâtes de potasse , de soude et d’amimoniaque peuvent non seulement, en se combinant ensemble , former des sels doubles, mais encore produire de semblables résultats en s’unissant aux autres tartrates. Tous _Jes-diflérents sels doubles qui en proviennent sont plus ou moins solubles dans l'eau, et celui de chaux , uni soit avec celui de potasse, de soude cu d’ amvhoniaqUe , ne peut même exister que dans ce liquide; car aussitôt qu'on évapore sa disso-
DE CHIMIE. 509 lution, le tarirate calcaire simple reprend sa cohésion et s’en sépare en grande partie.
Les tartrates de potasse et de chaux sont les seuls qu'on rencontre dans la nature : le premier est aswez abondant; on le trouve avec l’autre, ‘qui est plus rare, dans les raisins; et seul, il existe encore dans le tamarin. |
468. On prépare les tartrates neutres solubles en combinant. directement l'acide tartrique avec leurs bases ou avec les carbonates. Celui de potasse excepté, les autres s’obtiennent par la voie des doubles décompositions , à moins qu'il ne puisse en résulter des tartrates doubles solubles ; dans ce cas, on les formerait directement, en ayant soin de mettre un petit excès d'acide. e
Les tartrates doubles, composés de tartrate de potasse, se font en faisant bouillir dans de l’eau de la crème de tarire (sur-tartrate de potasse) avec un oxide ou un carbonate; et ceux, formés des tartrates de soude et d’ammoniaque, en remplaçant la crème de tartre par ceux-ci et agissnt de la même manière.
Dans les tartrates neutres, la quantité de Voxigène de l’oxide est à la quantité d’acide :: 1 : 12,14.
Cinq tartrates sont employés dans les arts et dans la médecine. Ils sont à bases de potasse avec excès d'acide, de potasse à l’état neutre, de potasse et de soude, de potasse et de fer, de potasse et d’antimoine. Nous allons les examiner succinctement.
Du sur-tartrate de potasse. 1.
Le sur-lartrate de potasse sedépose avec un peu
État naturel. *
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de lie sur les parois internes des tonneaux dans lesquels on conserve le vin ,etformelamatière connuesous le nom de tartre Lab ou rouge, selon la couleur de celiquide. Sa purification repose sur la propriété qu'il a d’être soluble dans l’eau chaude et de l'être, au
contraire, très peu. dans l'eau froide. On l’exécute en
grand à Montpellier , où l’on emploie 4 à 5 pour 100 d’une terre argileuse qu'on délaie dans la dissolution du tarire pour en faciliter la décoloration.
Letartrateacide depotasse cristalliseen prismes quadrangulaires, courts, coupéside biais aux deux extrémités. Ges cristaux renferment sur 100, {4,74 d'eau
- de cristallisation et sont faciles 2 à ER TU en poudre.
Il est soluble dans soixante parties d’eau bouillante et seulement dans cent parties d’eau froide, et tout-àfait insoluble dans l'alcool. Sa saveur est acide , et il n'éprouve aucune altération dans son contact avec l'air. Dissous dans l'eau , il se décompose, suivant Berthollet , au bout d'un temps plus ou moins considérable : sa dissolution se trouble et il sen précipite
des flocons muqueux; il corient alors du sous-carbo-
Composition
Usages.
mate de pôtasse coloré par un peu d'huile.
Soumis, dansune cornue, à l'action du calorique, il se décompose , et au milieu des gaz auxquels il donne naissance , il laisse sublimer un acide appelé pyrotaripique.
Ge tartrate paraît contenir, ainsi i que les tartrates acides de soude et d'ammoniaque , par rapport à leurs tartrates neutres, deux fois autant d'acide que le sien.
450. En pharmacie, la crème de tarte sert à former les tartrates doubles, que nous verrons tout à l'heure, les boules de Nanci, la teinture de-mars de
Ro . DE CHIMIE. | Six Ludovic, de mars tartarisée , etc. : mêlée avec le borate de Liu. elle forme la crème de tartre soluble, qui, comme ne. est un léger purgatif; elle sert aussi pour.donner de la fixité aux couleurs dans les manufactures, de toiles. peintes. Nous ayons vu qu'en la brûlant avec du nitre, on obtenait un carbonate de potasse avec lequel on obtient ‘l’hydrate de celte base. C’est en jetant dans un creuset rouge de feu un mélange de deux parues de nitre ‘et une de tartre, qu'on obtient pour résidu le flux blanc, et Flux blanc en opérant ainsi sur deux parties de tartre et une de FCI nitre, qu’on se procure le flux noïr. Enfin, c’est en calcinant du tartrate de potasse avec de l’antimoine ou avec du bismuth, que M. Vauquelin a obtenu des al- A llages da liages de ces métaux et de potassium, et c’est en opé- POtassium rant ainsi avec l’étain et le plomb que M. Sérullas a formé l'union de ces métaux-ci avec le potassium. M. Berzelius à reconnu tout nouvellement que l'acide columbique était très soluble dans la dissolution concentrée de crème de tarire.
Du taritrate de potasse. 2.
471. Le tartrate neutre de potasse est connu en mé- Préparation.
decine sous le nom de se/ végétal : on le prépare en je-
tant par petites portions, dans une dissolution bouil-
laniede sous-carbonate de potasse, de la crèmedetartre pulvérisée, jusqu'à ce qu’elle n’y produise plus, en
l'y agitant avec un tube de verre, une effervescence
due au dégagement de l'acide carbonique. On essaie-
alors la liqneur avec du Rien de tournesol, qu’elle -ne doit ni rougir ni verdir ; etc est à quoi l’on (FPE
512 NOUVEAUX ÉLÉMENTS toujours en y ajoutant soit un'peu de carbonate de potasse ou de crème detartre. La liqueur filtrée, pour en séparer une petite quantité de tartrate de chaux, et concentrée, jusqu'à pellicule, par évaporation, laisse, au bout de plus ou moins de temps, former des cristaux en prismes rectangulaires à quatre pans ; aplatis, terminés par des sommets dièdres. La saveur de ce sel est amère. HR |
Usages. La médecine fait usage du sel végétal comme purgatif et diurétique.
Du tartrate de potasse et de soude. 3.
472. Seignetté, qui était apothicaire à La Rochelle, a donné son nom au tartrate de potasse et de soude , qu'il forma le premier, et dont il un’ la préparation secrète. Ce sel fit sa fortune. Il le recommanda, dans “unedissertation qu'ilen publia en 1672. ANNE après le sel de Seignette fut un purgatif à la mode.
Pour l'obtenir, on remplace, dans la préparation du précédent, le PE AU de passe par celui de soude , et l’on agit de la même manière. Sa dissolution Da oies des cristaux en prismes à huit ou dix pans inégaux, ayant leurs extrémités tronquées à angles droits. Ces pans sont ordinairement coupés en deux dans la direction de leur axe; ce qui a fait dire aux anciens chimistes que ce sel cristallisait en tombeau. L
Ce sel a une saveur un peu amère ; il est efflorescent, soluble dans l'eau, plus à chaud qu'à froid. Sa He est de 1,79.
Pe
Du tartrate de potasse et de fer. 4.
435. Le tartrate de potasse et de fer se prépare en faisant bouillir dans de: l'eau un mélange fait à parties égales de crème de tartre et de limaïlle de fer : la liqueur, filtrée et évaporée convenablement, donne des cristaux verdâtres en petites aiguilles , d’une sa veur styptique. Ge sel fait la base de plusieurs préparations pharmaceutiques. FT
Du tartrate de potasse et d’antimoine , ow émé-
tique. 5.
474: Le tartrate de potasse et d’antimoine, connu autrefois, et même encore, sous les noms d’émétique, de tartre stibié , de tartre émétique , eic., fut décrit pour la première fois, en 1651, dans un ouvrage d'Adrien Mynsicht, ayant pour titre : Thesaurus medico-chimicus.
On a donné plusieurs procédés pour l’obténir : le suivant est le plus généralement employé. On fait bouillir dans un vase de verre, penceut une demiheure , ‘un mélange à parties égales dé crème de tartre et de verre d'AfÉtaSrhe pulvérisés, dans six fois son poids d’eau, en agitant là liqueur avec un tube de verre presque continuellement; on la filtre ensuite et on la fait évaporer jusqu'à siccité, après quoi on reprend le résidu par de l’eau bauillante , et l'on filtre encore cette nouvelle dissolution, qui, par üne évaporation jusqu à légère pellicule , laisse former ,' par
Historique,
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le refroidissement et le repos, des cristaux de tartrate de potasse et d’antimoine,
On à lieu de remarquer, pendant l'opération, que la liqueur se colore plus ou moins en jaune, qu'il s’en dégage un peu d'hydrogène sulfuré, et qu’elle contient quelques flocons de kermès. Enfin , lorsqu'on la fait évaporer convenablement, et qu'on la laisse refroïdir , elle prend souvent Ge consistance gélauneuse , après avoir laissé déposer des cristaux d'é émétique en tétraèdres, recouverts cà et là de tartrate de chaux AS en aiguilles, partant toutes d’un centre commun.
455. La théorie de cette opération s'explique ainsi: 1° le verre d’antimoine doit être considéré comme un composé de sulfure d’antimoine et de protoxide de
-ce métal; plus, d'un peu de silice et d’une. petite
quantité de fer. 2° La crème de. tartre est formée de sur-tartrate de potasse, relenant un peu de tartrate de chaux. Cela posé, on dit : l’eau est décomposée par les différentes affinités de l'hydrogène pour le soufre, d’une part, et de l’autre, de l'oxisène pour ee et de l'excès de l'acide tartrique pour le
_protoxide d’antimoine. Les produits de cette réaction
sont, dans la dissolution houillante , 1° de l'émétique, provenant de l'union du tartrate acide de potasse avec le protoxide d’antimoine, qui en sépare le tartrate de chaux, sensiblement soluble à cette température ; 2° des flocons de kermès, résultant de la combinaison de l'hydrogène sulfuré, 5 ae une partie se AÉSABE À à état gazeux, avec le ere d'antimoine ; 3° d'une petite quantité de tarirate de fer, fournie par vas de l’oxide de fer axec un peu de crème de tartre; en-
DE CHIMIE. G15 fin de la silice, provenant des fours où l’on grille le sulfure d’antimoine pour le convertir en verre, et qui donne à la liqueur, évaporée jusqu'à un certain point, la consistance de gelée.
Par l’'évaporation j jusqu'à siccité, on fait reprendre à la silice toute sa cohésion; ne elle reste sur le filtre avec le kermès. (nant aux tartrates de chaux et de fer, 1l est évident qu'on s’en débarrasse par la MAI Le et la cristalhsation. 5
Quoi qu'il en soit, on retire des eaux-mères de nouvel émétique , en jou filtrant et les évaporant jusqu'à ce qu'elles en soient épuisées.
Le tarirate de potasse et de protoxide dadumone 1 ou émétique, cristallise en tétraèdres réguliers et quelquefois en octaèdres. Ses cristaux sont incolores, transparents, solubles dans quinze fois leur CN d'eau froide, et dans deux fois leur poids lorsqu’ elle est DANS L'é émétique s’effleurit légèrement à à l'air : sa saveur est âcre et nauséabonde ; il rougit le tournesol : enfin, tout le monde connaît son action délétère sur pet À animale. Il donne la mort, lors-
qu'on le prend. intérieurement seulement à la j'apse
d'un ou GRUX FOIE
des hydro-sulfites de potasse. ou de ose on as du
kermès pour précipité, tandis que, par, An, comrant
d hydrogène sulfuré, on obtient tout à la bis 4 du Er
mès.et de la crème “A tartre. à fi ASE Toutes les décoctions de racines, écorces, elc, ; qui
contiennent des matières tannantes ou astringentes,
décomposent subitement l'émétique. Le |Précipité, qui
s'en sépare est formé. d’une substance végétale unie
Propriétés.
Usages.
Son réactif.
Historique,
état naturel et préparation, etc.
516 NOUVEAUX ÉLEMENTS avec de l’oxide d’antimoine : en conséquence on doit s'abstenir de l’administrer dans ces sortes de véhicules.
La médecine fait usage de l'émétique comme vVomitif et purgatif, etc.
476. Le meilleur féacuf pour reconnaitre la présence de ce corps dans un liquide, est la dissolution dans de l’eau distillée de la matière tannante, obtenue de Ja noix de galle par le moyen de l’éther , en suivant le procédé de M. Laubert. Gette matière , ainsi dissoute, décèle des atomes d’émétique, en formant avec lui un précipité caillebotté plus ou moins blanchâtre.
De l'acide gallique. 5.
477. L'acide gallique, découvert par Schéele en 1706, ne se rencontre que dans la noix de galle, excroissance qui se forme sur les feuilles de quelques espèces de chène par la piqüre d’un insecte qui y dépose ses œufs, et dans plusieurs écorces contenant de la matière tannante ; on à donné plusieurs procédés pour l’extraire de ces substances. Nous ne dé-
‘crirons que celui de Schéele, perfectionné par M. Bra-
connot; il consiste à faire digérer pendant quatre jours 250 grammes de noix de galle pulvérisée dans un litre d'eau, en agitant de temps en temps ce mélange , on filtre ensuite, et on abandonne la liqueur à elle-même dans un vase ouvert; au bout de deux mois on trouve quelle s’est recouverte de moisissures, et qu'elle a laissé déposer une assez grande quantité de cristaux d'acide gallique, que l’on sépare du liquide par une forte expression dans une toile ; on fait
DE CHIMIE. o1r ensuite évaporer la liqueur, séparée des cristaux, jusqu'à ce quelle soit réduite en consistance sirupeuse; par le refroïdissement et le repos elle fournit encore une nouvelle quantité d’acide que l'on sépare de la même manière ; alors on abandonne à lui-même le marc de la noix de galle, restant de la décocton, après l'avoir humecté d’eau, pour qu'il subisse la fermentation ; ensuite repris par de l’eau bouillante, il fournit encore une quantité additionnelle de cristaux. l'acide gallique ainsi obtenu est coloré et mélangé à une poudre insoluble; pour le purifier on le fair bouillir dans de nouvelle eau, et on filtre sa dissolution toute bouillante, et par le refroidissement on obtient des cristaux d'acide gallique, qui ne sont plus que légèrement colorés en jaune; on leur enlève entièrement cetie couleur en es. faisant bouillir de nouveau dans huit fois leur poids d’eau avec cinq fois leur poids de charbon animal (noir d'ivoire }; la liqueur filtrée encore chaude laisse déposer en se refroidissant des cristaux d'acide gallique, blancs comme de la neige. |
458. Le dépôt qui se produit spontanément dans l'infusion de noix de galle renferme , outre l'acide gallique et la matière colorante, un peu de gallate et de sulfate de chaux, et un nouvel acide annoncé en 1819 par M. Chevreul; acide que M. Braconnot a proposé de nommer ellagique du mot galle renversé. Comme ce dernier acide est sans usages, nous n’en parlerons pas. ‘
L’acide gallique est un des réacufs des sels de fer, etc.
La théorie de l'extraction de l’acidé gallique peut
Acide ellagique.
Usages.
Théorie,
Des gallates.
s'expliquer ainsi : l’eau dissout cet acide avec la matière tannante à laquelle il est uni dans la noix de galle ; avec le temps et le contact de l'air cette matière se décompose en produisant de la moisissure et de l'acide ellagique ; celui-ci étant insoluble même dans l’eau bouillante se précipite et entraine la matière colorante avec l'acide gallique. On en sépare ce dernier comme nous venons de le voir.
479. Les gallates de potasse, de soude, d'ammonièque, et peut-être ceux à bases salifiables végétales’, paraissent être les seuls solubles ; on les obtient en unissant directement leur acide avec leurs bases; les autres se préparent par la voie des doubles décompositions.
Les gallates, jusqu’à présent , ont été peu étudiés , et sont réstés sans usages.
Sur les 29 substances admises au rang des aura végétaux, nous venons d'en étudier les cinq principales , qui sont : les acides acétique, citrique, oxalique , tartrique et gallique. Nous avons vu quels sont les sels utiles aux arts et à la médecine qu'ils peuvent former. Comme l’histoire des acides malique, pyro-malique, pyro-tartrique et ellagique en dépénd, nous avons dû en parler, quoiqu'ils soient sans usages. Il ne nous reste plus maintenant, pour finir l'étude abrégée de ce genre de corps, qu’à nous occuper de la description des 19 autres ; mais comme la plupart de ces acides ne sont utiles que parce qu'ils
* Dans l’histoire des différents genres de sels, nous n'avons pas parlé de l’union des bases salifiables végétales avec les acides, quoiqu'il y, ait déjà beaucoup de leurs sels, de connus. Nous y reviendrons en faisant la description de ces bases (499).
font nombre en chimie, nous ne décrirons la préparation que de élqués: uns, Sn PO , à l'état de sels, servir de réactifs. |
+ : De l’acide benzoïque. 1.
480. L'acide benzoïque où acide du benjoin existe dans les baumes naturels, et dans les urines de quelques animaux herbivores.
On l'extrait ordinairement en mettant du bénjoin concassé dans un pot de terre dont les bords supérieurs sont usés, et que l’on recouvre d’un long cône de carton troué à son sommet; on place cet appareil ainsi disposé sur un fourneau, et on le chauffe modérément ; le benjoin alors fond, et l'acide s'en sublime et cristallise dans le cône sous la forme d’aiguilles minces, blanches et satinées. De temps en temps on élève ce cône, ét on en fait tomber l'acide au moyen de la barbe d’une plume ; on continue ainsi jusqu’à ce qu'il ne se dégagé plus rien, le résidu est alors de la résine de benjoin plus ou moins charbonnée. |
L’acide ainsi obtenu n’est pas pur, il retient encore uné petite quantité de résine, qui le colore et lui donne de l’odeur ; on le purifie en le faisant chauffer, avec son poids d'acide nitrique, dans une cornue de verré munie d'un récipient, jusqu'à ce que le mélange soit réduit à siccité; le résidu est ensuite fondu dans de l’eau bouillante, et la dissoluuon laisse cristalliser l'acide benzoiïque pur. On voit que l’acide niirique n’agit que sur la résine et sur la matière colorante, qu'il détruit.
État naturel.
Préparation.
Usages.
Benzoates et leur composition.
Benzoate d’ammoniaque.
ÿo , NOUVEAUX ÉLÉMENTS
L’acide benzoïque pur est inaltérable à l'air, blanc, inodore, en. aiguilles brillantes, éemént ductile, rougissant l'infusion.de tournesol, particulièrement à l’aide d’un peu de chaleur ; sa saveur est sensiblement amère et piquante; chauffé dans un vase ouvert , il se réduit en fumées blanches, qui provoquent la toux, et qui s’enflamment par le contact d’un corps en ignition ; fondu, il se prend par le refroidissement en une masse assez dure, composée dans son milieu d'une multitude de petites aiguilles divergentes. Get acide est peu soluble, l’eau bouillante en dissout la 25° partie de son poids, et froide elle n’en prend que les 0,020; il est beaucoup plus soluble dans l'alcool, etc.
Get acide est sans usage, ainsi que tous les sels qu'il forme en s’unissant aux bases qui ont été à peine étüdiées.
C'esi en combinant directement, par l’intermède de l’eau, l'acide benzoïque avec les Déc salifiables, que tes produit les benzoates. D'après M. Penelins loxigène dans leur, oxide est à la quantité de leur acide 44: 519,008:
481. M. Berzelius recommande le benzoate d'ammoniaque comme un excellent réactif pour reconnaître les dissolutions de fer, qu'il précipite en couleur orange. D’après ce savant, ce sel ne produit cette couleur dans aucun autre sel en liqueur. .
Le benzoate d'ammoniaque ne cristallise que difficilement , étant délisquescent et conséquemment très soluble dans l’eau. Ces cristaux prennent la forme de plumes. On le prépare en combinant directement son acide et sa base.
DE CHIMIE. 591 De l’acide camphorique. 2.
482. L’acide camphorique, découvert en 17985 par M. Kosegarten, est sans usages. Il cristallise en barbes de plumes opaques ét blanches, sa saveur est un peu amère, son odeur rappelle celle du safran; il est fusible et volauil, soluble dans dix fois son poids d’eau bouillante, et dix fois moins soluble dans ce liquide à 19°; l'alcool le dissout beaucoup plus facilement. On l’obtient en distillant sur du camphre de l'acide nitrique, qui, lorsqu'il est passé à moitié dans le récipient, doit être remis dans la cornue, c’est-à-dire cohobé, et l'on agit encore de même une seconde fois ; ensuite, quand il est réduit au quart de son volume, il laisse cristalliser l'acide camphorique par le refroidissement.
L'acide camphorique, étant uni directement avec la plupart des bases de la deuxième section, forme, par l'intermède de l’eau, des sels sans usages, et cristallisant pour le plus grand nombre. |
De l'acide fungique. 3.
483. L’acide fungique est, ainsi que ses seis, un corps sans utilité; 1l a été découvert par M. Braconnot, dans les champignons, et libre dans la pezize notre, et uni à la potasse dans le bolet du noyer. (Foy. Ann. de chimie, tom. LXXX VIT, p. 237 et 253.)
propriétés , usages, etc.
Préparation.
Des camphorates,
Historique, préparation, usages, etc.
De l'acide igasurique. 4.
484. L’acide igasurique, uni à la strychnine, a : été découvert par MM. Pelletier et Caventou, dans leurs belles expériences sur plusieurs produits des plantes du genre strychnos.
Ce corps est à peine connu et sans usages, ( /7oy.
Ann. de chimie et de physique, tom. X. pag. 142.) De l'acide kinique. 5.
485. En faisant infuser du quinquina à froid dans de l’eau, et concentrant ensuite la macération par la chaleur; on obtient un sel qui se sépare de Ja liqueur abandonnée à elle-même, et qui, pour la première fois, a été obtenu par M. Deschamps, pharmacien à Lyon. M. Vauquelin a reconnu que ce sel était le résultat de l'union de la chaux avec un acide qu'il a nommé kinique , dont il Va séparé par l'acide oxalique. Cet acide rougit le tournesol, cristallise difficilement ; ses cristaux affectent la forme de lames divergentes ; sa saveur est forte; il ne précipite point les nitrates de plomb, d'argent , et de mercure.
Les sels terreux et alkalins qu'il peut produire sont tous solubles et cristallisables.
Cet acide est sans usages, et les kinates sont peu connus.
De l'acide laccique. 6.
486. M. John ayant traité de la lacque en poudre par l'eau, l'alcool et l’éther , a obtenu un acide qu'il a
nommé laccique. Ce corps parait pouvoir cristalliser;
sa couleur est celle du vin jaune clair; sa saveur est acide, et il est soluble dans l’eau, lafaol et l’éther. Du reste, tout-à-fait sans usages. (7/oyez Ann. de
chimie et de phys. tom. [page 445.)
2 S s ‘ De l'acide margarique. 7.
7 * Nous n'examinerons l'acide margarique qu’en faisant l'étude des graisses. | | De l'acide méconique. 8.
La découverte de l'acide méconique date de
1805; elleest due à M. Sertuerner, pharmacien à Eimbeck , il la fit dans l'opium, qui, jusqu’à présent, est la seule substance où l’on ait rencontré cet acide.
L’acide méconique est blanc, fusible, volatil, très soluble dans l’eau ét dans Tfébol: sa Re Évaporée convenablement laisse Fos des cristaux, “ tantôt en longues aiguilles, et tantôt en lames carrées; il rougit le tournesol et forme avec la morphine, la potasse, la soude, la chaux, l'ammoniaque, la baryte, des sels que pla dissout plus ou moins facilement. IL donne aux dissolutions des sels de fer per-oxidés une couleur rouge des plus vives, sans y produire dé précipité. Il détermine dans la dissolution du sulfate de cuivre une belle teinte de vert éméraude, et laisse ensuite former un dépôt d’un jaune pâle. Il trouble aussi la dissolution de deuto - chlorure de tercure.
Le meilleur procédé pour l'obtenir a été donné par
Propriétés.
Ses
propriétés.
524 NOUVEAUX ÉLÉMENTS ‘ M. Robiquet (voyez Ann. de chimie et de POYAIRE, tom. V, pag. 21 et 280.)
De l'acide mellitique. 9.
488. L’acide melliique n’a encore été trouvé qu'uni à de l’alumine, dans un minéral très rare nommé honigstein et mellite ou pierre de miel,
découvert par Werner en 1790; aussi est-il sans
usages. Îl a une saveur acide et puis amère; il cristallise en petits prismes durs, isolés, ou quelquelois en aiguilles peu solubles dans l’eau , etc. (7707. Ann. de chimie, tom. XXXVI , page 265 et tom. XLIV,
page 232.
De l’acide ménispermique. 10.
489. Il paraîtrait, selon M. Boullay, qu'il existe un nouvel acide dans le fruit d’une plante des Indes orientales appelé coque du Levant (menispermum cocculus), dans lequel il a déjà découvert la picrotoxine. Cet acide aurait pour principaux caractères 1° de former un sel peu soluble avec la baryte et de ne point troubler l’eau de chaux ; 2° de précipiter?le nitrate de mercure en gris, le nitrate d'argent en jaune foncé, l’hydro-chlorate d’étain en jaune, et l’hydro-chlorate d’or en rouge brun; 3° de ne point {ormer de précipité dans la dissolution de proto-sulfate de fer, et d’en occasioner un de couleur vert foncé, très abondant dans celle du deuto-sulfate de fer, etc.; {4° enfin, de ne pas être susceptible de
« DE CHIMIE. | fe 020 passer à l'état d'acide oxalique par l’action de l’acide nitrique, et d'être soluble dans l’eau.
On l'obtiendrait en versant du nitrate de baryte dans une forte infusion de coques du Levant; le précipité qui s’y formerait, recueilli sur un filtre, étant lavé avec de l'alcool pour lui enlever sa matière colorante, serait regardé comme du ménispermate de baryte qui, séché et traité par son poids d'acide sulfurique étendu de moitié d’eau, se transformerait en acide ménispermique soluble, en laissant déposer le sulfate de baryte.
Il'est sans usages.
De l’acide morique. 11.
490. L'acide morique n’a encore été trouvé que combiné avec la chaux dans l'écorce du mérier blanc (morus alba). La découverte en fut faite , en 1803, par M. Klaproth. Cet acide rougit le tournesol; sa saveur est. âcre : il est jaunâtre, soluble dans l’eau et l'alcool; sa dissolution le laisse cristalliser en ages, très déliées. Chauffé dans une cornue, une partie s’en décompose, et l’autre, au milieu de gaz, vient, cristalliser par ARE en aiguilles transparentes et sans couleur. Il peut former des sels avec plusieurs bases. Les morates n'ont point encore été étudiés.
Pour obtenir, on prend des écorces de mürier blanc recouvertes de morate de chaux qui est soluble dans 28 fois son poids d’eau bouillante, et on les traite à chaud par une grande quantité d’eau distillée, qui, évaporée, laisse le morate pour résidu ; celui-ci , mis dans un excès d’acétate de plomb en dissolution, forme
Préparation.
Historiqueet propriétés.
Sa préparation,
Historique.
Des mneates.
baGi iii, NOUVEAUX ÉLÉMENTS , pendant l'ébullition un morate de plomb insoluble , qu'on traite ensuite comme le malate de plomb (454).
Cet acide est sans usages. | f
De l'acide mucique. 12.
491. En 1780, Schéele fit la découverte de l'acide mucique, en cherchant à savoir s’il obtiendrait l’acide oxalique pour produit de l’action de l'acide nitrique sur le sucre de lait, de même qu’en se servant de sucre. Au lieu d'acide oxalique, il trouva dans la cornue une poudre. blanche qu'il reconnut pour être un nouvel acide quil appela saccho-lactique. Cet acide est sous la formé de poudre blanche, graveleuse, d’une saveur faiblement acide, peu soluble dans l’eau, un peu pius à chaud qu'à Ed! Soumis dans une cornue à l'action du calorique, il fond, se décompose, et il se produit un acide partiéulier qui se sublime, appelé pyromucique.
L'acte mucique peut s'unir aux bases ei ae AE des sels qui d'après M. Berzelius, renferment dans leur composition hi oxides dont la quantité d'oxigène
est’ à celle de l'acide : : 13, 185. Îls sont, ainsi que
leur acide, sans sADLE De: Facide nancéique.: 14.
492. Selon M. Braconnot, il se forme ; dans plusieurs substances végétales qui passent à l'acescence,
un acide, particulier , auquel il a donné le nom de nancéique. I] Va trouvé dansle riz aigri, les haricots et les pois bouillis et acescents, etc.
(Fey. Ann. de chimie, tom. LXXXVI, pag. 84.) De l'acide oléique: 13.
L’acide oléique, de même que l'acide margarique, ne sera examiné que dans l’histoire des graisses.
De l'acide rheumique. 16.
493. L'acide rheumique a été découvert par M. Henderson dans la racine indigène appelée rheum raponticum (rhubarbe commune );, il en. publia la description en 1816. Get acide est blanc, en cristaux aiguillés, légèrement déliquescent à Pair, s0luble dans deux fois son poids d’eau. Le caractère principal qui le distingue de tout autre acide végétal connu est dé, pouvoir dissoudre le mercure, avec facilité.et effervescence ; mais cette dernière propriété mérite confirmation.
ie l es subérique ag brisshi
Lh94. En 1 987 F M. Brugnatelli fit la st de l'acide subérique en faisant agir l'acide nitrique sur le liége, écorce d'une espèce de chêne appelé quercus suber, On annonça ensuite que cet acide n’était autre chose que l'acide oxalique. Enfin, MM. Bouillon-Lagrange et Chevreul ayant étudié avec soin l'acide subérique ont démontré qu'ilétan d’unenature particulière.
Historique.
Sa préparation.
Propriétés.
Subérates.
528 NOUVEAUX ÉLÉMENTS 495. On lobtient en distillantet cohobantsix parties d'acide nitrique sur une de râpure de liége : lorsque
J'acide n'a plus d’action sur ce corps, on fait évaporer
la liqueur jusqu'en consistance d'extrait, en l’agitant pendant l’évaporation avec une spatule. Parvenuedans cet état, on verse dessus de l’eau chaude, et on maintient le mélange pendant quelque temps à la chaleur du bain de sable; par le refroidissement, il s'en sépare deux matières solides; l’une se fige et vient à la surface du liquide comme le ferait du beurre fondu , on l'enlève avec ume carte; l’autre se précipite sous la forme de flocons. La liqueur, séparée de ces deux substances, contient l'acide subérique. Tlne s’agit plus que de la concentrer pour qu'elle le laisse déposer sous la forme d’une substance pulvérulente d’un blanc jaunâtre. On le décolore en le lavant avec un peu d’eau froide , et on le purifié entièrement en le faisant dissoudre dans: ce liquide bouillant, dont on le retire par refroidissement.
L’acide subérique ainsi obtenu est très biais légèrement aigre, ayant peu d'action sur le soif: fusible comme une graisse, et cristallisant alors en longues aiguilles; lorsqu'on le met sur des charbons
incandescents , il se volatilise en répandant une odeur
de suif très D AOARRETE Il est plus soluble dans l'alcool que dans l’eau ; 80 de de celle-ci n’en peuvent dissoudre, à 15° 40, qu'une partie, etc.
Il peut s'unir à Lushnns bases en les'unissant directement avec lui. Les subérates sont'sans usages : ils ont été examinés ‘par M. Gén Le ge (vor.
Ann. de chimie, tom. XXIIT, pag. 52)
DE CHIMIE. | 529 De l'acide succinique, tiré de l’ambre, jaune. 18.
- 496. On. trouve dañis quelques endroits; à de,certaines profondeurs en terre, et,sur les côtes de plut sieurs mers, particulièrement de la Baltique, une,substance su generis; solide, transparente, d'une couleur jauxe , brune , rougeâtre , etc:, susceptiblé dé prendre un beau poli , dont les anciens ont eu connaissance sous les noms d’electrum, succinium;,. et dont on ob ténait en la distillant un sel volatil, connu d’Agricola sous la dénomination de sel d’ambre. La nature-de ce sel resta cachée jusqu'à Boÿle , qui découvrit que c'était un acide qu'il appela succinique.
On se procure cet acide.en remplissant: à moitié de:succin- une pette corriue de. verre, adapiée. à un récipient tubulé, et placée sur un peut fourneau | dans lequel ,on la, chauffe modérément, D'abord il passe un flegme insipidé, puis un, acide fâible qui serait, suivant Schéelé, de l'acide acétiqué; enfin l'acide
succinique appärait ét vient cristalliser dans de ;col
de la cornue. Le |succin alors à éprouvé.tout. son boursouflage, et1l s'affaisse. Si l'on continuait.à chauffer, 1] passerait une huile épaisse retenant un: peu d'acides suoii cridrtion 497: Get rh ainsi obtenu , est sali part un. re d'huile qui-s’est formée pendant l'opération. Plusieurs procédés sont indiqués pour le purifier, le meilléir est celui donné par Guyton-Morveau ; il consiste à distiller, à une chaleur très modérée, de l'acide nitrique sur l'acide succmique, de manière que. celui-ci ne puisse, se-sublimer. Suivatit Richter, il'en ‘est un
État naturel du succin.
Historique.
Préparation.
Sa purification.
préférable. On fait, suivant lui, dissoudre l'acide succinique dans l'éau bôlillätte: or sature cette dissolution, quand elle est Hiee, par de la potasse ou de la soude, et ôn la fait bouillir avec de la poudre de charbon , qui lui enlève sa partie colorante. Filtrée encore de nouveau , elle ne contient plus que du succinate de potasse où de soude, que l’on décompose par la voie des doubles décompositions , en se servant du nitrate de plomb. Ün succinate de plomb inso- Juble en est le produit. Gelui-ci traité par l'acide sulfurique et la litharge comme l’oxalate de plomb (458) laisse l'acide succinique pur.
Propriétés, / L'acide succinique aïnsi purifié est volaül , blanc, transparent, brillant; ses cristaux ont la forme de prismes triangulaires feuilletés , acides et rougissant le tournesol, plus solubles dans l’eau chaude que dans l'eau froide.
Des 498. L’acide succinique peut s'unir aux bases sali-
OURS fiables ; les sels qui en résultent ont été jusqu’à présent peu étudiés ; ils renferment dans leur composition, suivant M. Berzelius, des oxides dont la quantité de leur oxigène est à celle de l'acide : : r::6, 28.
On prépare les succinates so.ubles d’alumine, de magnésie, de potasse, de soude et d’ ammoniaque , etc, en combinant directement l'acide succinique avec ces bases. Lorsque parmi les autres il ÿ en a d’insolubles, on peut les obtenir par la voié des doubles décompositions.
Du succinate d’ammoniaque.
Le succinate d'ammoniaque cristallise difficilement; ses cristaux sont aiguillés, sa saveur est rêche, pi-
DE CHIMIE. 5 quante et amère ; 11 se sublime sans éprouver de décomposition: C'est un excellent réactif pour précipiter les sels de fer peroxidé; il forme dans leurs dissolutions un succinate insoluble d’un du de chair foncé. IL est employé également, de même que les succinates de potasse et de soude, pour séparer l’oxide de fer, de l’oxide de manganèse, dont il précipite le premier en laissant tout-à-fait le second dans la liqueur. Quoique ce procédé soit excellent, on ne l’emploie
guère : il est trop dispendieux.
De l'acide produit par la combustion lente de k l’éther. 19.
On a Annoncé dans les Annales de chimie et de physique, tom. IV, pag. 350, qu'il se formait un acide dans la combustion lente 7 l’'éther, lorsque l’on plonge un fil de vas de -“ de pouce de diamètre chauffé au point de n'être pas lumineux dans l’obscurité, dans la vapeur qui se forme immédiatement PR de la surface de ce liquide. -Cet acide. est-il d'une nature particulièré? On ne l’a obtenu qu'en si petite quantité, que son étude est fort incomplète. Il a été découvert par M. Davy, etexaminé par M. Faraday.
DEUXIÈME CLASSE
Des bases isalifiables végétales.
499. M. Sertuerner, pharmacien : à : Éimbeck.. ‘en annonçant l'existence Dre matière alkaline, ras l'opium, qu ïl désigna sous le nom de A
est le premier qui ait ouvert le champ, aux belles
Historique.
découvertes dés bases salifiables végétales qu'on a proposé d'appeler a/kalis végétaux. Quoiqu'il eût, dès 1805; publié à ce sujet le résultat de ses observätions, on ignora en France la nature dela morphine jusqu’en 1816, époque à laquelle M. Sertuerner publia un nouveau travail qui confirmait l'existence de cetté substance alkaline , ‘et qui fut inséré dans les Arnales de chimie et de physique. M. Robiquet reprit ce travail ; ét démontra jusqu'à l'évidence l'exactitude des résultats obtenus par M. Sertuerner ; dès lors les chimistes pharmaciens français, soupconnant avec justesse que la morphine ne devait pas être la seule de cette nature dans les végétaux, entreprirent de nouvelles récherches qui ont été couronnées des plus heureux succès. MM. Pelletier et Caventou ont fait cotinaître en 1818 que la fève Saint-Ignace ( graine du strychnos ignatiaæ), la noix vomique (graine du strychnos nux vomica ) , et le bois de couleuvre (strychnos colubrina ), devaient leur énergie sur . l'économie amimsale à une substance analogue à la précédenite ; à laquelle ils ont donné le nom de strychnine. Is annoncèrent en même temps que l'écorce de fausse angusture ( brucæa anti-dysenterica), contenait un autre alkali végétal, qu'ils ont nomimé brucine. M. Boullay a aussi donné le nom de picrotoxine à la base qu'il a découverte unie avec l'acide qu'il appelle renispermique ; dans la coque du Levant ( menispermum cocculu, ). MM. Lassaigne et Féneuille ont de même réconnu l'existence d’un autre alkali végétal; auquel ils ont donné lé nom de delphine , dans la graîne de saphisaigre ( delphinium staphisagria). Enfin, MM. Pelletier et Caventou
DE CHIMIE. 5393 viennent tout nouvellement d'enrichir encore la science de trois nouvelles substances, ayant toutes les propriétés des bases alkalines végétales, ils les ont nommées v'ératrine , cinchonine et quinine. La première existe dans la cévadille (graine du weratrum sabadilla), dans l'ellébore blanc (veratrum album ), et dans la racine de colchique (colchicum autumnale ) ; la seconde dans le quinquina gris (cinchona condaminea ) ; et la troisième dans le quinquina jaune (cinchona cordifolia ) , il enest encore une autre dans le daphne alpina dont M. Vauquelin annonça l'existence dès 181 2. :
Six à sept nouvelles substances ont été décrites en 1820, comme étant analogues aux précédentes. Leur nature particulière n'étant pas encore bien constatée, nous n’en parlerons pas.
500. Toutes les bases végétales sont en général combinées dans les végétaux, où elles existent avec des acides en excès, dont plusieurs ont été reconnus pour être nouveaux. Ainsi la morphine neutralise l'acide méconique dans l’opium; la strychnine est engagée avec l'acide igasurique' dans les s#rychnos, elc.
501. De tous les procédés indiqués pour obtenir les bases salifiables végétales isolées, le meilleur repose toujours sur celui qu'en a donné M: Robiquet : il consiste à faire bouillir pendant un quart d'heure une dissolution aqueuseet concentrée de l extrait acide qui contient l'alkali végétal avec de la magnésie calcinée. La liqueur refroidi estversée sur un ns Le précipiié qu'elle y laisse est avé ‘ensuite avec de l'eau froide; pour le décolorer le plus possible ; dans cet état , on
État naturel.
Préparation de la morphine, de la strychnine, et de la delphine.
534 NOUVEAUX ÉLÉMENTS le traite par de l'alcool très rectifié et bouillant, qui dissout la base végétale, restée avec l’excès de ma-
_ gnésie; on filtre ce liquide, par évaporätion,, il la
Préparation de la vératrine.
Préparation de la brucine.
laisse déposer , soit à l'état crista'lin , soit à l’état de poudre selon la forme qu’elle affecte.
502. Ce procédé est employé particulièrement pour se procurer la morphine de l'opium, la strychnine de la fève Saint-Tgnace , la delphine de la graine de staphisaigre, et est modifié ainsi qu'il suit pour obtenir la vératrine : on verse d’abordune dissolution d’acétate de plomb dans une décoction de la substance qui renferme cette base. qui jusqu’à présent ne s’est trouvé unie qu'avec l'acide gallique. Il en résulte un gallate de plomb insoluble qui entraîne beaucoup de:la matière colorante ; on filtre, il ne passe que l'acide acétique , engagé avec la vératrine , plus l'excès d’acétate de plomb; alors on fait rendre un courant d’ hydrogène sulfuré à travers la dissolution , qui en précipité tout le plomb à l’état de sulfure , sous la forme de flocons noirs; on chauffe pour les rapprocher, et on filtre de nouveau pour les séparer de la liqueur. Il ne reste plus alors, pour isoler la vératrine, qu’à faire chauffer cette liqueur avec de la magnésie , et à traiter ensuite le dépôt par de l’alcool rectifié et bouillant , comme il vient d’être dit pour la morphine, etc.
503. Ce n'est plus ainsi qu'il faut agir pour sépa= rer la brucine de l'acide gallique et de a matière Colorante aveg lesquels elle se trouve engagée; on doit procéder ainsi qu'il suit : après avoir traité par l’eau la fausse angusture, il convient d'ajouter dans la liqueur de l'acide oxalique, qui enlève la brucine à l’acide gallique, et de la faire évaporer ensuite jusqu’à
DE CHIMIE... 939 consistance d'extrait; ainsi réduite, elle doit être lavée avec de l’alcool à la température de zéro; ce liquide dissout toute la matière et ne laisse que l’oxalate de brucine. Si alors on fait chauffer ce sel dans de l’eau avec de la magnésie, celle-ci en s’unissant à l'acide oxalique déplace la brucine qui, par le refroïdissement, se précipite avec l'excès de magnésie, plus un peu d’'oxalate de magnésie très peu soluble. Le dépôt formé est ensuite traité par l'alcool qui ne dissaut que la brucine et la laisse, par une évaporauion convenablement ménagée, cristalliser en, prismes obliques, à quatre pans, avec base parallélogrammique, quelquefois aussi sous la forme d’écailles nacrées analogues, pour la ressemblance, à l’acide borique.
504. Suivant M. Boullay , lorsque l'on a obtenu l'extrait d’une forte décoction de coques du Levant, s de baryte ou de magnésie pure, et après 24 heures de contact, on _épuise le mélange à l’aide de la chaleur par de lalcaol absalu. La liqueur ensuite. est décolorée en la fasant bouillir avec du charbon animal; filtrée et évaporée à un très petit volume, elle laisse cristalliser la picrotoxine quelquefois très pure, et d’autres fois colorée. Dans ce cas on la redissout dans de l'alcool très faible.
Préparation de la
picrotoxine.
IL est probable qu’en traitant le daphne alpina par :
l’un des procédés que nous venons d'indiquer, on isolerait son alkali.
505. Le docteur Gomès de Lisbonne avait obtenu, en traitant la résine du quinquina par une solution
de potasse, un sédiment d’un blanc verdâtre qui, dis-
Découterte.
de la cinchonine,
de la cinchoni 1e.
Préparation de la quinine.
536 NOUVEAUX ÉLÉMENTS sous dans l'alcool, donnait par l'évaporation de ce liquide une substance: cristallisant en sen déliés
qu'il appela cinchonin.
M. Laubert qui a beaucoup éclairé l’histoire naturelle des quinquinas, et qui s’est parüculièrement occupé de leur examen chimique, a depuis obtenu la même substance. MM. Pelletier et Caventou ont pensé judicieusement que cette substance pourrait bien être une base salifiable analogue aux autres organiques; de là les analyses qu'ils ont faites des diverses espèces de quinquina.
506. Le meilleur procédé pour obtenir la cinchonine débarrassée de la matière grasse qui accompagne toujours celle préparée par la formule du docteur Gomès consiste à traiter l'extrait alcoolique de quinquina gris { Cinchona condaminea ) par de l’acide hydro-chlorique faible, qui dissout lx cmchonine et un peu de la matière colorante. L’hydro-chlorate de cinchonine est ensuite décomposé par la magnésie dont l’excès et la cinchonire forment un dépôt qui, lavé et séché avec soin, est repris ensuite par de lalcool rectifié, dans lequel on le fait digérer à chaud ; la dissolution filtrée et évaporée doucement laisse précipiter la cinchonine.
_bo7. C'est en opérant comme il vient d’être dit sur l'extrait alcoolique de quinquina jaune (cinchona cordifolia } qu’on peut se procurer la quinine. Seulement: comme plusieurs espèces de quinquina la renferme en même temps que la cinchonine, et:que leur mélange peut être le produit d’une opération ayant pour objet de n'obtenir que l’une ou l’autre; on pourraib parvenir à les séparer par l'emploi de Véther, de
DE CHIMIE. 59 la cristallisation où par la différence de solubilité de leurs combinaisons avec les acides, etc:
508. MM. Magendie et Pelletier sont les premiers qui soient parvenus à isoler la substance active de V'ipécacuanha , à laquelle ils donnèrent, il ÿ a plu- _sieurs années, le nom d’émétine. Par suite des nouvelles recherches de M. Pelletier sur cette substance dont la nature ne paraissait pas parfaitement déterminée , il résulte que lorsqu'on l’obtient pure en ‘a débarrassant d’une matière colorante et d’un acide auxquels elle doit sa grande facilité à se dissoudre, elle se rapproche des bases salifiables végétales, particulièrement de la cinchonine, et conséquemment nous croyons devoir la placer au rang des alkakis végétaux.
509. On met dans de l’éther de l’ipécacuanha en poudre ( psychotria emetica où calicocca ipecacuanha ) pour enlever à cette racine une matière grasse, et on les laisse en contact à la température de 30° + 0, jusqu'à ce que l'ipécacuanha ne éède plus
Na
Préparation de l’émétine,
rien à l’éther renouvelé convenablement. Lé dépôt :
est ensuite repris pour en dissoudre l’émetine par de l'alcool rectifié, dans lequel on le fait bouillir au bain-marie, en recueillant l'alcool qui s’en dégage, jusqu'à ce qu'il soit tout distillé, Le résidu est ensuite redissous dans de l’eau; on fiktre sa dissolution et on y fait macérer de la magnésie calcinée en excès, pour saturer les acides qui s'y trouvent libres où combinés.
L'émétine, par cette opération , devenue moins solu-
ble se précipite avec l'excès demagnésie; on lave le dépôt avec de l’eau très froide pour le décolorer le plus-possible. Séché avec soin, on le rédissout dans
Propriétés physiques.
de l’alcool, qui alors ne prend plus que l'émétine. On filtre, on fait évaporer et on obtient léméume, qu'on purifie encoreen la faisant redissoudre dans de l’eau aiguisée par un acide, et en la traitant alors avec du charbon animal; précipitée ensuite par ‘une base salifiable, elle possède en général les propriétés du genre que nous venons d'étudier.
Nous venons de voir qu'il y a maintenant neuf alkalis végétaux, dont l'existence est bien reconnue. Sans doute que par la suite les découvertes en ce genre augmenteront encore celte classe de corps, dont nous allons étudier les principales propriétés particulières à chacun d’eux. |
510. Tous les alkalis végétaux ou bases salifiables végétales sont blancs, quand ils sont purs, inodores, plus pesanis que l’eau. Leur saveur varie: les uns sont insipides, telle est la morphine; les autres sont d’une horrible amertume, telle est la strychnine, la brucine et la picrotoxine; les autres sont très âcres, telle est la vérairine et la delphine; les autres sont sim-
_plement amers, telle est la cinchonine, la quinine et
l'émétine.
. Il en est de même de leur cristallisation. La morphine cristallise en aiguilles prismatiques ; la strychnine, en petits prismes quadrilatères terminés par
des pyramides à quatre faces un peu surbaissées ;
la brucine, régulièrement en prismes obliques à quatre pans, avec base parallélogrammique et quelquefois sous la forme d’écailles nacrées , ou en champignons; la picrotoxine, en aiguilles, dont la forme est difficile à déterminer ; la vératrine et la delphine, affectent l’état d’une poudre blanche; la cinchonine
DE CHIMIE. 559 s'obtient sous forme d’une masse translucide et cristalline; la quinine, sous la forme d’une masse po= reuse ; Mon l'émétine, sous la forme d'une matière Monte
911. En général, les bases salifiables végétäles sont insolubles ou du moins très peu solubles an l’eau ; la morphine y paraît être insoluble ; il faut au moins 6000 parties de ce liquide pour en dissoudre une de strychnine à la température de 15° + 0; la brucine exige dans les mêmes circonstances 1000 parties d’eau pour se dissoudre. La vératrine et la délphine sont sensiblement plus solubles, mais dans des proportions qu’on n’a point encore évaluées. La cinchonine refuse de se dissoudre dans moins de 3000 partes d’eau froide; la quinine est encore à se dissoudre; énfin, l’émétine, quoique plus soluble, ne l'est pas ne : dans tous les cas, l’eau botillänte dissout davantage les alkalis végétaux que l’eau froide.
512. [’alcool peut Hiésoutlté tous les alkalis végétaux , et leur dissolution verdit sensiblement le sirop de violette. L'éther est sans action sur quelques unes, particulièrement sur la morphine, la strychnine, la brucine et l’'émiétine. I dissout assez facilement la vératrine et la delphine , et beaucoup moins la cinchonine, etc. |
913. Les huiles fixes ne les peuvent dissoudre, tandis que les huiles volatiles en prennent une petite quantité.
La lumière n’altère point les bases salifiables végétales; l'électricité, par l'action de la pile, Bru désunir leurs clé el seulement, quand elles sont à l'état dé sels, elles se comportent comme les corps
Propriétés chimiques.
Action de l’eau.
Action de l’alcoo!l et de Péther.
Action des huiles,
Action des fluides im pondérables et des corps sim.
ples.
Action des oxides et des acides.
540 NOUVEAUX ÉLÉMENTS électro-positifs, et se.rendent conséquemment au pôle
négatif. Le calorique les décompose toutes à la tem-
pérature de 300°; alors elles produisent les résultats de la décomposition des matières végétales par le feu (431). La morphine, la brucine, e vératrine, la delphine, l’émétine enirent.en en avant de se décomposer : il en est de même de la quinine si elle reuent un peu d'eau.
514. Le soufre, le carbone ne se combinent point avec les alkalis végétaux. Le chlore et l’iode les attaquent par l’intermède de l’eau, et forment ayec eux, de même qu'avec la potasse et la soude, des hydrochlorates et des hydriodates, ainsi que sé chlorates et des iodates. L'action des autrés corps n'est pas connue. | |
Les oxides ne paraissent pas avoir d'action sur les alkalis végétaux.
515. Les bases salfiables organiques se combinent avec les acides de manière à les saturer complétement, telles sont la morphine, la strychnine , la brucine, la quinine et la cinchonine, qui peuvent former des sels neutres; et à ne produire avec eux que des combinaisons acides, telles sont là vératrine, la delphine, la pycrotoxine et l’émétine, qui ne donnent conséquemment que des sur-sels.
La capacité de saturation des alkalis végétaux pour les acides est très faible. On a remarqué que celle de la cinchonire était la plus grande : viennent ensuite successivement la morphine, la sirychnine, la quinine, la brucine et la vératrine, L> analyse des aures sels n’a pas encore.été faite.
Lorsque l’on distille les bases végétales dans
un appareil convenable , elles ne donnent pour produits de leur décomposition que de l'eau et de l'acide carbonique’ ; corps composés en dernière analyse d’oxigène, d'hydrogène et de carbone. Elles ne sont donc formées que de ces’trois éléménts, comme la plupart des matières végétales.
517.bLes bases salifiables CrEAAITUES paraissent jouir en général de la faculté de s’unir avec tous les acides, de manière à donner naissance à des sels : parmi ceux- . ci, les sulfates, hydro-chlorates et nitrates à bases alkalines organiques ont été particulièrement étudiés. Les sels de morphine, de strychnine, de brucine , de cinchonine et de quinine sont les seuls capables de cristalliser : ceux de vératrine, de delphiné, d'émétine et de picrotoxine ne forment point de éristaux. En général , tous les sels de cette nature retiennent fortement la saveur de leurs basés" et sont aussi phis solubles qu elles.
Soumis: à lPaction de la pile, ils se PATES comme les autres sels.
Le sulfate de morphine affecte la forme de
ramifications d'apparence nacrée : il ést très soluble, et sa saveur est un peu amère.
7. Le sulfate de strychnine, à l’état neutre, cristal lise en cubes transparents; à Fétat acide, en :prismes aiguillés. IL est soluble dans dix parties d’eau froide.
. Le sulfate de. see à l’état neutre , Cris en aiguilles prismatiques. Ces trois Me soni sus- Kat de prendre une fois autant d'acide: que ce+
lui qu ls contiennent à l’état neutre pour former des sur-sels.
Le sulfate de cinchonine cristallise en prismes à
Des sels à base d’alkalis organiques.
Sulfates.
Hydro -chlo-
rates.
Nitrates.
542 NOUVEAUX ÉLÉMENTS quatre faces, dont deux plus larges, terminées par une face inclinée. Il est très soluble dans l’eau:
Le sulfate de quinine est moins soluble dans ce liquide que le précédent : il cristallise en aiguilles nacrées , ayant de la ressemblance avec l’amiante.
519. En général les hydro-chlorates sont plus solubles que les sulfates et cristallisent différemment. Il leur faut moins, pour leur saturation, d'acide hydrochlorique que d'acide sulfurique. Ce'caractère les rapproche des oxides métalliques.
520. On forme les nitrates en dissoivant les bases alkalines organiques dans de l'acide: nitrique très étendu..Par l’évaporation de la dissolution à Vétat neutre, on obtient, par le refroidissement, des cristaux, avec la strychnine et la brucine seulement ; les autres paraissent ‘incristallisables. Un petit excès d’acide favorise la cristallisation.
521. Lorsqu'on verse sur de la morphine de la strychnine ou de la brucine, de l'acide nitrique, il se développe un très belle couleur rouge. Cette couleur disparaît par l'action des corps désoxigénanis , tels que lhydro-chlorate de protoxide d’étain, le PRÉOSUE fate de fer, etc.
522. Les alkalis végétaux sont | déplacés! de leurs dissolutions salines par es oxides de la deuxième section, la magnésie et l’ammoniaque : ils éliminent au contraire en partie tous les oxides des autres sections; mais ils paraissent sé combiner avec l'acide du sel en liqueur, dont ils déplacent une partie de oxide de manière à donner naissance à des composés triples.
C'est dans les bases alkalines' végétales que
DE CHIMIE. 543 réside toute l'énergie violente ou l’action médicamenteuse des végétaux vénéneux et autres d’où on les a tirées. Ainsi, quand elles se combinent avec les acides, elles forment des sels qui en général retiennent toutes leurs facultés sur l’économie animale.
524. Suivant M. Orfila, les chiens faibles pourraient prendre, sans en étre incommodés, jusqu'à douze grains de morphine; ce qui paraît dépendre de son insolubilité. Les sels solubles dans l’eau de cette base produisent la même acuon que l'extrait aqueux d'opium, etc. L’empoisonnement par la morphine doit être uraité comme celui par l’opium. |
525. La strychnine agit particulièrement sur la moelle épinière. Elle donne la mort en causant des attaques de tétanos.
Un demi-grain, mis dans la gueule d’un lapin , suffit pour le tuer en cinq minutes.
Le nitrate et l’hydro-chlorate de cette base ont une acuon encore plus prompte.
526. L'action de la brucine est analogue; mais un peu moins fortes
527. La vératrine, prise àpetites doses, cause d’affreux vomissements ; quelques grains suffisent pour donner la mort. :
Quelques atomes de cette substance, portés par l'air où autrement sur les mernbranes du nez, provoquent des éternuments violents. ‘
528. La picrotoxine est encore un affreux poison. Dix grains de cette substance, > cor pores dans de la mie de pain ,ont donné la mort à un chien de moyenne force en quarante- cinq minutes.
La quinine est maintenant employée par
Leur action sur l’économie animale, ‘19 De la morphine.
29 De la Strychnine.
5° de la brucine.
4° De Îla vé-
ratrine,
5° De la pi-
crotoxide.
6° De la quinine,
re De l’é-
métine.
Propriétés générales,
Historique.
beaucoup de médecins , de même que son sulfate, pour remplacer le quinquina, et guérir les fièvres intermittentes. On la prescrit depuis deux, quatre , six jusqu'à vingt grains.
330. L'émétine est aussi employée pour remplacer la poudre d’ipécacuanha. On: ne doit l’administrer qu'avec prudence. Pure, elle fait vomir à moindre-dose que le tartrate de potasse et d’antimoine ( émétique). Son contre-poison est la noix de galle.
TROISIÈME CLASSE
Des substances neutres ; ou dans lesquelles l’oxigène et l’hydrogène sont dans la proportion nécessaire pour " former l’eau.
531... Toutés lés substances de cette classe sont solides, plus pesantes que | l’eau , inodores et sans:action sur Fe couleurs bléues sésilèles
Nous allons en étudier les propriétés particulières
en faisant l’histoire des espèces, qui:sontau nombre
de sept : savoir, le sucre , le miel, la: mannite:ysl'asparagine, l’amidon, la gomme.et le ligneux.! -:e
br:
Du sucre.
531 bis. Lesucre paraît : ayoir!été connu din LA siè—
de. les plus reculés.des habitants, de J'Indostan et dé là
Chine; etilest à présumer qu'ilnele futen Europequ'après les conquêtes d'Alexandre-le:Grand: Le mot sucre (saccharum.) a .élé, employé dans les écrisde Pline et de Dioscoride. Dans le commencement .deW'introduction de cette substance chez les peuples de lOccident, on'ne l’utilisa que comme médicament. Ce ne
fut guère qu'au temps des croisades que les Vénitiens, maîtres alors du commerce du monde, le ré- ‘pandirent dans les pays septentrionaux , où son usage devint plus général. La découverte de l'Amérique ; pays fertile pour la canne à sucre, en donnant aux
possesseurs de ces contrées la facilité de se procurer.
& 2 le sucre en abondance, en cultivant cette plante, a
permis de l'employer comme aliment dont aujour-
d'hui on ne pourrait facilement se passer.
On appelie sucre une matière contenue dans
beaucoup de parties des végétaux, qui, dissoute
dans l’eau, et mise en contact avec le ferment, se décompose en donnant naissance à la Érciientsiti it spiritueuse.
Cette matière nous offre plusieurs variétés de sucre
qui existent : la première dans la canne à sucre, l’acer montanum, la betterave, etc. ; la seconde dans presque tous les CEE la troisième dans les cham-
pignons ; enfin la quatrième et la dernière dans l’u-
rine de certains diabétès. à
535. Le sucre est:solide, blanc:, un peu transparent quand il est cristallisé, inodore, quelquefois très dur , toujours cassant et facile à réduireren poudre tout le monde connaît sa saveur. Sa pesanteur: spécifique est, d’après Fahrenheit, de 1,6065.
535 bis. Le sucre est très peu soluble dans l'alcool recufié. L'eau en dissout plusieurs fois son poids. Un kilogramme de sucre, fondu dans 500 grammes de .ce liquide, ‘forme un sirop qui se conserve très bien en, vases clos : ce sirop, rapproché encore, laisse: former :à l’étuve des: cristaux: dont: la forme
est celle d'un prisme. tétraèdre , ayant pour base.
Il y a quatré principales variétés de sucre.
Propriétés physiques.
Propriétés chimiques.
Action du
sucre sur les dissolutions . salines.
un rhombe dont la longueur est plus grande que la largeur, et dont la hauteur a une moyenne proportionnelle entre la longueur et la largeur de la base. On les obtient sur des fils que l'on plonge au milieu du sirop : ils sont appelés vulgairement sucre candi.
Soumis à l’action du Pa; le sucre se boursoufle, répand une odeur pe cuire , dite de caramel, et se décompose (451). L'air et l'oxigène, à la température ordinaire ; n’agissent pas sur ce corps. Le carbone, à l'état de charbon animal par l’intermède de l’eau, ser: à le décolorer. Le phosphore, suivant M. Vogel, passe à l’état d'acide phosphoreux en agissant sur lui, et il en résulte qu'il le transforme en une masse noire et gluante. L'iode, le chlore, se eomportent comme nous l'avons dit (432). Les acides sulfurique et hydro-chlorique charbonnent le sucre, et une grande partie de ce corps perd la faculté de cristalliser.. L’acide nitrique peut le changer en acide oxalique (457). Enfin il est plusieurs oxides qui peuvent se combiner avec lui, particulièrement le «protoxide de plomb; mais, dans ce cas, les acides: faibles sutlisent pour décomposer le composé qui en résulte.
534. Le sucre, par lPintermède de l’eau-et à l’aide de la chaleur, peut réduire l’hÿdro- chlorate d’or, les nitrates & mercure et d'argent, et ramener les oxides de BASES OrS sels à un he degré d’oxidation.
535: L’acétate de plomb a la propriété dé précipiter la majeure partie des substances végétales: de
leurs dissolutions, excepté le sucre : en conséquence .on peut l’employer pour les séparer. d'avec celui-ci.
: De Fesrabtion et préparation du sucre de canne. 1.
536. C'est de la canne à sucre (arundo saccharifera), cultivée dans les deux Indes , qu’on reure le plus abondamment le sucre ordinaire. La plantation de ce roseau se fait toujours par boutures. Une année après qu’on Pa mis en terre, il fleurit, et quatre ou cinq mois après il devient jaune, signe de sa maturité. Sa hauteur varie depuis trois ou quatre mètres diese six; et la quantité de sucre qu'il fournit est à six à quinze centièmes de son poids.
537: Lorsque les cannes à sucre sont parvenues à leur maturité, on les coupe, on les effeuille et on les porte au mouli*, qui se compose principalement
de trois cylindres de fer , placés verticalement les uns
à côté des autres , et mis en mouvement par des bêtes de somme. Le suc qui en découle est recu dans une auge garni de plomb, d'où il passe dans un réservoir ; les camnes ainsi comprimées prennent le nom de
bagasse. Le suc est composé d’eau, de sucre cris.
tallisable et de sucre incristallisable, plus d'un peu de fécule verte ou albuminé, de gomme de fer: ment, contenant en outre une petite quantité de rmätières salines , et plus où moins de matière fibreuse en suspension. On ne pourrait le laisser dans le résérvoir plus de vingt à trente minutes , sans qu’il ne éomi= mençât à fermentér. Cest pourquoi on le met dé suite dans une grande chaudière à fond plat; qu'on appelle clarificatoire , avec un millième de son volame de chaux. Alors , on le chauffe à 60° +: 6 één-
État naturel.
Dans l'Amérique.
tigrades , puis après on éteint le feu. 11 se forme, par la coagulation de l’albumine végétale, à la partie supérieure du liquide une écume très épaisse, qui y demeure comme une croûte sans sy briser. On retire alors, ‘par un robinet placé à à la partie, basse et latérale # la chaudière, la liqueur sirupeuse presque clarifiée , et on la fait couler dans une chaudière de cuivre où on la porte vivement à l'ébullition, en ayant le soin d'enlever les nouvelles écumes au fur et à mesure qu'elles se forment, ei en ajoutant de temps en temps un peu d’eau de chaux pour les faire monter. De cette seconde chaudière, le suc passe dans une troisième, puis dans une quatrième , où il est traité de la. même manière; cette. dernière chaudière est nommée flambeau. Lorsque le sirop est devenu suffisamment cuit, ce que l’on réconnaît en en prenant une goutte entre le pouce et l'index, et les écartant brusquement, d'où 1l résulte un filet qui se rompt près du pouce et remonte vers l'index en forme de crochet ( on pourrait se servir d'un thermomètre centigrade pour en reconnaitre la cuisson; il marque 110° phomie le sirop a acquis la consistance nécessaire), on le fait passer dans un grand vaisseau de bois appelé rafraïchissoir, où il se grène en masse, en se séparant du sirop incristallisable, qu'on appelle mélasse. Cette masse est mise dans des tonneaux vides, percés en leur fond de trous bouchés avec des chevilles entourées de feuilles sèches de maïs. C'est par ces trous que la mélasse s'écoule dans un autre réservoir. Au bout de trois semaines , le sucre est passablement sec et plus ou moins coloré ; il nous vient dans cet état sous lenom de moscoudde ou cassonade.
DE CHIMIE : 549 538. Dans les raffineries de sucre en. France , on clarifie le sirop fait avec le sucre brut ou cetide: au moyen d’eau de chaux et de sang de bœuf. Ensuite on le passe à travers une étofle de laine, et on le fait cuire en consistance très épaisse, comme il a été dit ci-dessus , après quoi on le remet dans un rafraichissoir, où on l’agite jusqu'à ce que sa température ait baissé à 40° + 0. Alors on en remplit des pots de terre , ayant la forme d'un cône renversé, percés en leur TT d’un trou que l’on tient Houèhé avec une cheville. Lorsqu'ils sont pleins el que, par le refroidissement , la cristallisation commence, on ôte cette cheville, et le sucre incristallisable coule dans d’autres pots, sur lesquels on les place à cet effet. Lorsque cette première partie du raflinage est faite, on enlève une couche de sucre de-27 millimètres d'épaisseur à l'ouverture des vases de forme conique, et on la remplace par du sucre en pain pulvérisé, recouvert d’une pâte d'argile délayée dans l’eau. Ce liquide, en se filtrant peu à peu au tfavers du sucre, rend le sucre incristallisable, qui toujours est coloré, plus fluide et l'entraîne. Cette opération dure ordinairement huit jours et s'appelle terrage. On est souvent obligé de la répéter trois où quatre fois pour avoir ke sucre parfaitement blanc et dur.
559. Le sucre s'obtient encore dans l'Amérique septentrionale de la séve de l'acer saccharinum ou érable du Canada, arbre de haute futaie de-la
polygamie monœcie de Énnes Cet arbre, qui est très
commun dans les bois de ces contrées , ne parvient à sa maturité qu'au bout d'environ vingt ans ; dans le mois de février, de mars et d'avril, on le perce
Raflinage du
sucre.
Sucre de Pacer montanum,.
Sucre
debetterave.
avec une tarière dans une direction ascendante, et on adapte à ce trou un tuyau propre à diriger l’écoulement de la séve; quand l’écoulement cesse d’un côté, on reperce l'arbre d’un autre, et ainsi de suite. Cette perforation , au lieu de nuire à l'arbre, semble l'améliorer. Dans les bonnes saisons, un arbre ordinaire peut fournir de 80 à 100 litres de séve, dont on ne retire à peu près que oo grammes de sucre brut et très coloré, par 19 kilogrammes de séve. Du reste , on la traite à peu près comme il a été dit pour le suc de la canne à sucre.
54o. La découverte du sucre de betterave est due à Margraff. Les premières fabriques en grand de ce sucre ont d’abord été établies en Prusse, particulièrement dans la Silésie , et ensuite en France. Les procédés ont dû varier jusqu'à leur entier perfecuonnement ; aujourd'hui, on se contente de râper la betterave après l'avoir lavée et mondée, et ensuite d'en extraire le suc à la presse. Ce suc ne diffère pas beaucoup de celui de la canne, si ce n’est qu'il contient beaucoup moins de sucre. Quoi qu’il en soit, on le traite à peu près de la même manière. On se sert d’un lait de chaux au commencement pour saturer le peu d'acide qu'il renferme; ensuite on y ajoute un peu d'acide sulfurique faible, pour neutraliser l'excès de chaux , après quoi on le décolore au moyen de la poudre de charbon animal; enfin, lorsque par l’évaporation il est parvenu à marquer 18 à 20°, à l'aréomètre de Baumé, on l’abandonne à lui-même pendant 24 heures; après ce temps on le passe à travers une étoffe de laine , et on le concentre vivement par l’ébullition comme il a été dit pour le
DE CHIMIE. 551 sirop de canne, et on le traite ensuite de la même manière.
5h31. Le duc de Bouilloh fut le premier qui reira du sucre des raisins. M, Proust fit voir la différence qu'il y a entre cette variété de sucre et les précédentes.
Le sucre de raisin se trouve dans la plupart de fruits : il est moins blanc que le sucre de canne, et sa savent d'abord fraîche, devient sucrée ensuite , mais n'est pas à à beaucoup près aussi douce que celle du sucre de canne: aussi , nour sucrer la même quantité d’eau, faut -il employer deux fois et demie. plus de l’un que dé l'autre. L'eau et l'alcool en dissolvent plus à chaud qu’à froid ; il s'en dépose par le refroidissement avec la plus grande facilité : la forme qu'il affecte est celle de petits grains réunis, ayant peu de consistance, et ressemblant assez aux tubercules qu'on remarque dans les chouxfleurs.
542. Pour l'obtenir, on exprime le suc des raisins, puis on le traite par de la craie pour saturer l’excès d'acide tartrique du tartrate de potasse qu'il contient. L’effervescence passée , on le clarifie avec des blancs d'œufs ou avec du sang , comme il à été dit pour le raflinage du sucre de canne , puis on le fait évaporer jusqu’à ce que, bouiïllant, il marque 55° à Paréomètre. Abandonné à lui-même , il se prend presque en masse au bout de quelques jours. Gette masse égouttée et lavée avec une petite quantité d’eau froide est soumise à la presse, et laisse cette espèce de sucre pour résidu.
545. Ilest une maladie , appelée diabétès, qui tourmente d'une soif continuelle les malheureux qui en sont atteints. Îls rendent quelquelois par jour jusqu’à
Sucre de raisin,
Sucre des diabétés.
Usages.
Propriétés physiques.
50 litres d'urine, et boivent par conséquent en proportion; quand elle est arrivée à son plus haut pé-
riode , l'urine du malade ne renferme sensiblement
que de l'eau, du sucre et des traces de matières salines et animales. Pour en extraire le sucre, on eli précipite toutes les parties qui lui sont étrangères par l’acétate de plomb; après quoi, faisant passer au travers de la liqueur un courant d'hydrogène sulfuré et la filtrant ensuite, on l’évapore en consistance de sirop rapprochée, et on obtient un sucre qui, mis dans les circonstances favorables, donne tous les produits de la fermentation spiritueuse.
Les sucres de canne et de betterave servent en pharmacie pour conserver une foule de substances médicamenteuses. Îls font la base de l’art du confiseur ; du reste tout le monde connait leurs nombreux usages comme aliments.
Du miel. 2.
544. On ne sait pas bien encore si le miel se trouve tout formé dans les végétaux et si les abeilles ne font que l’élaborer après l'avoir puisé sur les nectaires des fleurs et dans les ovaires mêmes, ou s'il se produit dans les estomacs de ces mouches laborieuses. Quoi qu'il en soit, le miel a une consistance molle et greaue , Sa saveur est douce et sucrée, sa couleur varie du rouge brun au blanc légèrement jaunâtre, son odeur est plus ou moins aromatiqu:2. Les qualités du miel paraissent plutôt dépendre des plantes sur lesquelles les abeilles vont chercher leur nourriture, que du mode de son extractiou. On a remarqué que les
DE CHIMIE. 555 miels des. pays méridionaux , où croissent plus abondamment les plantes aromatiques , sont plus blancs et plus suaves que ceux des contrées du nord et de l'ouest. De là la grande différence qu'il y a entre les miels de Normandie, de Bretagne, et les miels du Languedoc et de la Provence, etc.
ous les miels un peu passables contiennent du sucre de raisin , du sucre incristallisable , un peu de matière muqueuse odorante, et probablement nn acide.
On peut obtenir le sucre cristallisable du miel en délayant celui-ci dans de l'alcool; enfermant le tout ensuite dans une toile serrée, on le soumet à la presse, l'alcool entraîne le sucre incristallisable, etc., et le sucre solide reste dans la toile. S'il n’est pas assez pur, on recommence de même une seconde fois.
Le miel est utile comme aliment depuis les teraps les plus reculés ; on s’en sert pour faire une foule de médicaments et même des liqueurs spiritueuses. Traité par le cinquième de son poids d’eau avec un peu de craie en poudre et ensuite par le charbon animal et les blancs d'œufs , il donne un sirop qui ne le cède en rien au bon sirop de sucie, etc.
De la mannite. 3.
549. Lorsque l’on fait fondre de la manne en larmes dans de l'alcool bouillant , il se fait un dépot cristallin par le refroidissement ; ce dépôt étant pressé dans des doubles de papier joseph et redissous ensuite dans de nouvel alcool bouillant, laisse précipiter une substance solide, blanche, très soluble dans l’eau ,
Usages, /
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554 NOUVEAUX ÉLÉMENTS cristallisant en aiguilles demi-transparentes, d’une saveur douce. Cette substance , à laquelle M. Thenard donne le nom de mannite, produit à une chaleur élevée tous les phénomènes de la décomposition des mauères végétales par le feu, et peut être transformée en acide mucique et oxalique par l'acide nitrique, de même que le sucre, etc. Le sous-acétate de plomb ne la précipite pas de sa dissolution. |
La mannite mise en contact dans l'eau avec le ferment ne produit point de fermentation ; du reste elle est sans usages.
De l’asparagine. 4.
L’asparagine a été découverte par MM. Vau
quelin et Robiquet : c’est une substance particulière que le suc de l’asperge, après avoir été déféqué par la chaleur, filtré et évaporé convenablement, laisse, cristalliser spontanément dans l’espace:de plusieurs jours, sous la forme de prismes rhomboïdaux, avec une autre matière, en aiguilles ayant quelque analogie avec la mannite , Ho on l'en sépare avec soin.
" one purifiée par dissolution et cristallisation, est dure et cassante , incolore; sa saveur, d’abord faidhe devient bientôt DRE PTE et excite fortement la salive. Elle est peu soluble dans l’eau froide, mais beaucoup plus dans l’eau bouillante, et insoluble dans l'alcool. Du reste elle est sans usages.
. De l’amidon. 5.
L’amidon a été connu des anciens. Les habi
* DE CHIMIE. 555 tants de l’île de Chio paraissent avoir été les premiers qui aient trouvé Part de le préparer (Pline, lib. XVIII, cap. 9). C'est une substance blanche, ayant un aspect cristallin lorsqu'on la regarde à la loupe, pulvérulente, insipide, inodore, insoluble dans l’eau, inaltérable à l'air, et qui existe dans toutes les semences des graminées , dans les graines des légumineuses , dans les pommes de terre, les marrons d'Inde, les étage plusieurs espèces la palmiers et dans une foule de racines , etc.
Lorsque l’on jette de l’amidon sur des charbons allumés il prend feu et répand une fumée d’une odeur piquante particulière. Nous savons que quand on le chauffe fortement dans une cornue, il se décompose comme les autres substances végétales.
L'air et l’oxigène ne paraissent pas avoir d’action à la température ordinaire sur l’amidon sec.
L'iode, ainsi que nous l'avons vu , forme une belle couleur bleue avec l'amidon en suspension dans l'eau. Cette couleur peut leur servir de principal caractère.
5/48. La potasse triturée avec l’amidon lui donne la faculié de se dissoudre dans l’eau froide, La dissolution se trouble par les acides, qui s'emparent de lalkali et mettent l'amidon en liberté. Si l’on emploie l'acide hydro-chlorique , il s'exhale une odenr aromatique particulière.
L’acide nitrique peut changer l’amidon en acides malique et oxalique, de même qu’une foule d’autres sukistances végétales.
L’acide sulfurique peut s'unir à l’'amidon de manière à produire un composé cristallisable. ( Annales de chi-
mie et de physique , tom. XT, pag. 587.)
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Sucre d’amidon.
Théorie de la formation du sucré par lamidon.
549. L’amidon est insoluble dans l’eau froide, dans l'alcool, même bouillant, et dans l’éther. Il peut s’unir à l'eau à l’aide de la chaleur, et forme une matière de consistance gélatineuse connue sous le nom d'empois. Une légère torréfaction lui donne la propriété de se dissoudre dans l’eau froide à la manière de la gomme: il peut dans ce cas la remplacer dans plusieurs arts. (MM. Vauquelin et Bouillon-Lagrange.)
M. Kirchoff, chüniste russe, a fait voir que
l'on peut méiamorphoser l'amidon en sucre, en le
faisant bouillir pendant trente-six heures dans quatre fois son poids d’eau, aiguisée par cinq millièmes de son poids d’acide sulfurique. Du reste, on a le soin d’agiter de temps en temps le mélange avec une spatule et presque continuellement pendant la première heure, et d'ajouter de nouvelle eau au fur et à mesure qu’elle s'évapore.
Quand la liqueur a suffisamment bouilli, on sature par de la craie l'acide, et on la clarifie avec du charbon et de l’albumine (Hans d'œufs) ; : après quoi on la verse sur une chausse de laine puis on la fait évaporer jusqu’en consistance presque sirupeuse. Par le refroidissement, le sulfate de chaux s'en dépose; on décante alors et l’on recommence l’évaporation jusqu'à ce que le sirop puisse donner le sucre d’amidon, sucre en tout analogue au sucre de raisin.
551. Pendant l’ uliibn il ne se dégage point de gaz ; l'acide sulfurique “est point décomposé; l'air n'agit en rien sur le mélange, et si l'on a employé 100 parues d’amidon on a obtenu 110,14 parties de sucre. M. Th. de Saussure , ayant analysé comparatiyement ce sucre et l’amidon , en a tiré cette consé-
quence, que l'amidon, en se changeant en sucre, augmente les quantités de son oxigène et de son hydrogène dans la proportion nécessaire pour faire de Véauk c'est-à-dire qu'il solidifie une portion de ce liaa et que l'acide sulfurique n’a d’autre influence dans l'opération que de rendre la dissolution d’amidon plus fluide.
552. M. Th. de Saussure a encore publié une série d'expériences très curieuses, d'oùil suit que l’amidon
peut se transformer en grande partie en sucre sans de.
secours de’acide sulfurique. Ainsi de l'empois ou un mélange d’amidon..et d’eau, abandonné à lui-même, au contact de l'air ou même dans le vide, se convertit presqu’en totalité en sucre, formant à peu près la moitié de l’'amidon employé, en gomme, en amidine,.en ligneux amilacé.et en ligneux mélé de re L° reste est une petite quantité d’amidon non décomposé. IL disparait pendant la décomposiuon près du quart de l’amidon employé.
593. La fécule de l’amidon est toujours libre dans les végétaux qui la contiennent. Pour l’en séparer , 1l suffit de briser les cellules qui la renferment en les soumettant à l'action mécanique de la râpe, et ensuite de laver sur un. tamis la pulpe qui en provient. La fécule étant insoluble et d’une pesanteur spécifique plus grande que celle des substances avec lesquelles elle est mêlée , est entrainée par l’eau et se dépose au
Préparation de l’amidon et des fécules
amilacées.
fond de ce liquide. Il n’y a que lorsqu'elle est envez
loppée de gluten, comme dans la plupart des graines céréales, qu'il faut détruire celui-ci par la fermentation.
554. Quoiquetoutes les fécules amilacées se rapprochent les unes des autres par leurs propriétés géne-
Théorie de la séparation de l’amidon.
rales ; cependant elles ne sont pas toutes absolument
identiques ; les unes, par exemple, comme celle de la pomme de terre, sont plus fiables , leurs grains sont
plus gros que ceux de l'orge et du froment, etc. Enfin
on remarque: qu il y en à qui exigent une chaleur
moins élevée pour prendre l’état de gelée.
Il n’est pas de notre sujet de décrire toutes les manipulations des amidonniers ; nous dirons seulement qu'ils se servent le plus souvent de blé et d'orge gâtés , et qu'après les avoir moulus , ils lés font fermenter dans de grandes cuves avec de l’eau et une certaine quantité d’eau sure provenant d’une précédente fermentation, D’après l'analyse qu'en a faite M. Vauquelin, cette eau suré est composée d’un peu d’alcool, d'acide acétique : celui-ci facilite la dissolution d'une certaine quantité de gluten plus où moitis altéré, de phosphate de chaux, et contient en outre uñe petite quantité d’aimoniaque.
555. En expliquant la théorie dé la séparation de Vamidon d'avec le gluten qui le renferme, on u'ouve que l'eau sure ést le produit des fshiséhitione spiritueuse, acidé ét pütfide ; on dit : les farines de froment et d'eigé sont composées d’amidom ou fécule amilacée énveloppée dañis du gluten , plus d’un peu de ferment, d'albumine , de phosphate, de chaux et de traces d'autres sels. Le sûcré ét le fermerit dénnent lieu d’abord à là fermentation spiritueuse, de là l’alcook, plus de l'acide éarbünique qui se dégage ; la fefmentätion acide succède la première et produit de Pacide acétiqué, qui rend soluble lé glutén non totalement dé- Composé et lé phosphate calcaire ; enfin, a fermentation putride s'établit, et par 1a détompésition de la
DE CHIMIE. 559 majeure partie du gluten , substance très azotée, il se forme aussitôt de l’ammoniaque. Alors l’amidon devenu libre se précipite; on le lave et on le sèche “08 les procédés ordinaires des amidonniers.
Les fécules amilacées sont généralement employées comme analeptiques. L’amidon sert à rouler des tablettes , pastilles , etc., il donne la poudre à poudrer, eu forme l’empois dont on se sert pour donner une certaine roideur au linge , etc.
De la gomme.
556. La gomme est l’un des sucs immédiats des végétaux ; elle est solide, cassante, facile à pulvériser, peu sapide , inodore , incolore par elle-même, insoluble tout-à-fait dans l'alcool et les huiles, soluble dans l’eau, incnistallisable , formant avec ce liquide une substance gélatineuse que lon nomme mucilage. Sa densité ou pesanteur spécifique est de
557: L'air est sans action sur la gomme , la lumière du soleil paraît être capable de la blanchir. Chauflée fortement dans une cornue , elle se ramollit d'abord, se boursoufle, se noircit ensuite, et donne les produits de la décomposition des matières végétales , et en outre un peu d'ammoniaque, provenant sans doute d’une substance étrangère dont il est difficile-de la séparer. Suivant M: Vauquelin, lorsqu'on la torréfie légèrement de manière à ne décomposer aucune de ses parties , on Jui fait a=quérir la propriété de se-dissoudre plus facilement dans l'eau. L’acide nitrique peut la transformer en partie en acide mucique ; malique et même oxalique. L’acide sulfurique la charbonne; et
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probablement que tous les acides inorganiques puis< sants la décomposeraient aussi. On a remarqué que les acides végétaux peuvent la dissoudre sans Paltérer sensiblement. La gomme étant en dissolution dans
l A f Aix . .
‘1eau peut étre transiormee en un acide qui se rap
proche de l'acide citrique , lorsque l'on fait passer dans cette dissolution étendue d’eau un courant continuel de chlore gazeux. (M. Vauquelin.) La potasse, versée dans une solution aqueuse de gomme , la con-
vertit en une substance ayant l'apparence de lait
caillé, qui se redissout ensuite pour se précipiter de nouveau si on la garde pendant long-temps dans cet état. Quel que soit le dissolvant de la gomme, lalcool la précipite immédiatement-sous Îa forme de flocons. La potasse silicée est, suivant M: Thomson, le réactif le plus sensible pour reconnaître la goinme en dissolution, avec laquelle il forme ‘un précipité blanc HAE
La £omme s’exsude à travers les écorces de certains arbres et de plusieurs espèces de mimosa, qui croissent particulièrement en Afrique et en, Asie, et se durcit à l'air. Elle existe dans presque toutes les parues des plantes herbacées ; dans tous les fruits, dans toutes les feuilles, dans les tiges et dans ben dis de racines même.
Les gommesles plus communes et ls plus cold sont celles nommées gomme arabique, gomme du Sénégal, gomme adragant.
La gomme arabique et adragant sont employées en pharmacie pour préparer des potions, des loochs, des sirops, des pâtes, des pastilles , etc. : la première sert dans les arts à lustrer les draps , etc.
DE CHIMIE. dx 8 Du ligneux.
558. Lorsque l’on épuise un morceau de bois, ou mieux encore de la sciure de bois, par l’action DL vante de l'alcool qui s'empare de la partie résineuse, de l’eau qui dissout ensuite la gomme et les autres matières extractives, enfin de l'acide hydrochlorique très-étendu qui attaque les sels que l'alcool ét l'eau n'ont pu dissoudre, et qu'après on lave le résidu avec de nouvelle eau pour le débarrasser de l'acide quil pourrait retenir, on a, en dernier résultat, une substance solide d’un blanc sale, insipide, inodore, plus pesante que l’eau, insoluble conséquemment dans les trois liquides que l’on a fait agir sur elle, à laquelle les chimistes ont donné le nom de ligneux.
De tous les corps immédiats des végétaux, le ligneux est le plus abondant; il fait souvent plus des 0,97 ou 0,98 de toutes les diverses espèces de bois, et constitue enuèrement la fibre ligneuse formée de fibres longitudinales que l’on peut facilement subdiviser. Il existe dans toutes les parties des végétaux, dans la racine, le tronc, les tiges, les feuilles, les fleurs et les fruits, etc.
L'air et l’oxigène ne paraissent point avoir d'action sur le ligneux à la température ordinaire, à moins qu'il ne soit humide; dans ce cas ils le charbonnent, mais alors il leur faut un laps de temps considérable ; si la température est élevée ils le brûlent totalement.
559. Lorsque lon calcine un mélange à parues égales de ligneux ou de sciure de bois et de potasse caustique avec un peu, d’eau, la matière combustible végétale se ramollit, se boursoutle, brunit, et le tout
Propriété s.
État naturel.
Action de la potasse caustique.
Ulmine.
! Action de l’acide sulfurique sur le ligneux.
Matière gommeuse.
Matière sucrée.
alors peut se dissoudre dans l’eau, excepté de petites quantités de silice et de phosphate de chaux qui se précipitent; si l'on verse de l'acide sulfurique faible dans la dissolution qui contient alors lalkali uni avec une cértäine quantité d'acide acétique engagé aussi avec une substance particulière, on obtient celle-ci en flocons bruns que l’on nomme wlmine.
560. Lé ligneux , de même que tous les corps qui en sont presque entièrement formés, peut être changé, par l’action de l'acide sulfurique, en une es spèce de matière mucilagneuse analogue à la gomme; ainsi, par exemple, deux parties de toile de Chaire: usée et coupée en petits morceaux, arrosées peu à peu dans un mortier de verre par trois parties d'acide sulfürique, de manière qu'elles ne s’échauffent pas sensiblèment et qu’elles s'imbibent également, donnent au bout d’un quart d'heure, sans laisser dégager aucun gaz, lorsqu'on les triture avec le pilon, une substance tenace, ‘poisseuse, homogène, légèrement colorée et qui peut se dissoudre dans l’eau; quand elle y est en dissolution, si on la traite par la craie pour lui enlever l'acide sulfurique, par l'acide oxalique pour la séparer
de la chaux , puis ensuite par l'alcool qui s'empare des
acides, on a la gomme pour résidu.
Lorsqu’au lieu de saturer cette dissolution
par la craie, on la fait bouillir pendant dix où douze
heures, la matière gommeuse qu'elle tient en dissolution se métamorphose en sucre analogue au sucre d’amidon ; on le retire comme ce dernier.
Suivant M. Braconnot , à qui toutes ces découvertes sont dues, 20,4 grammes de chiffons secs peuvent se changer en 23,3 grammes de matière sucrée.
R DE CHIMIE. 565 562. M. Braconnot a encore obtenu, outre la gomme et le sucre précités, dans ses expériences sur le ligneux traité par l'acide sulfurique, un acide qu'il a nommé végéto-sulfurique, composé de soufre , de carbone, d'hydrogène et d'oxigène dans des proportions qu il n’a pas encore déterminées. (Ann. de chim. et de phys., tom. XII, pag. 172.) Le ligneux pur est sans usages; ondoit voir qu'il est au contraire le corps le plus employé à l'état de bois, etc.
QUATRIÈME CLASSE
Des substances dans lesquelles l'hydrogène est à l’oxigène dans un rapport plus grand que dans l’eau.
563. Les substances de cette classe renferment dans leur composition, indépendamnient de leur excès d'hydrogène par rapport à leur oxigène, une très grande quantité de carbone, quelquefois même elles en possèdent les 0,80 de leur poids; en général elles ‘sont huileuses, alcooliques ou éthérées; quel ques unes seulement peuvent se comporter à la manière des acides. Toutes sont aussi en général très fusibles, très-combustibles et plusieurs sont volaules; toutes sont susceptibles d'être décomposées par une haute température; alors elles fournissent en abondance du gaz hydrogène per-carboné, une certaine quantité de gaz oxide, de carbone, et laissent pour résidu un dépôt considérable de charbon. La plupart d’entre elles sont solubles dans l'alcool et insolubles ou peu solubles dans l’eau. On peut les diviser d’après leurs propriéiés principales, 1° en huiles fires,
Àcide végéto-sulfurique.
Usages.
Des huiles grasses , fixes, etc.
Caractères des huiles fixes.
564 NOUVEAUX ÉLÉMENTS douces ou grasses; 2° en huiles essentielles ou volatiles , qu on nomme quelquelois essences ; 3° en résines ; 4° en gommes-résines ; 5° en Lee :
6° en alcool et en éthers. |
564. Les huiles fixes ont été connues dans les temps les plus reculés; on trouve dans la Genèse, XV, 17, que du temps d'Abraham on s'en servait déjà
our brüler et faire des lampes.
Les huiles fixes ou douces sont des sucs naturels qui ne se rencontrent, pour ainsi dire, dans les végétaux que dans les semences ou cotylédons, d’où on les retire en général par expression. Les huiles grasses animales se trouvent plus particulièrement dans le foie des animaux et dans les œufs des oiseaux ; elles ont toutes pour principaux caractères, 1° d'ê e liquides à la température ordinaire, noté celles de palme, de cacao, d'œufs, etc.; encore celles-ci le deviennent-elles promptement par une douce chaleur; 2° d’avoir un certain degré de viscosité qui les rend, onctueuses au toucher, et qui les fait adhérer sous, la forme de stries aux parois des vases de verre dans lesquels on les renferme; 3° de n'être jamais parfaitement transparentes, ni tout-à-fait dépourvues de couleurs : le plus souvent.elles sont jaunâtres ou verdâtres ; /°. d’avoir une saveur douce ou fade ; 5° d'être oil dans l’eau et sensiblement solubles dans l’éther et l'alcool : celui-ci les dissout plus facilement en proportion de la quantité de leur oxigène ou de celle de ce gaz qu'elles ont absorbée (M. de Saussure ); 6° de n’entrer en ébullition qu'à la température exprimée par le 516° centuig.; 7° parmi elles il en est de congélables comme l’huile d'olives, etc. ;
DE CHIMIE. 565 d'autres. non congélables comme celles ‘d'amandes,
d’œillet, etc. ; d’autres siccatives comme les huiles de
lin, de noix, etc.; 8° elles peuvent toutes laisser, étant mises sur du papier, une tache graisseuse qui ne disparaît pas par la chaleur : ce dernier caractère sert souvent à les différencier des huiles essentielles dont la tache que ces dernières laissent sur le linge ou le papier, se dissipe aisément; 9°.enfin toutes ont - une pesanteur spécifique moindre que celle de Peau.
565. Lorsque l’on soumet les huiles fixes dans une cornue à l’action du calorique, elles commencent à se décomposer en partie un peu au-dessus du terme
de leur ébullition , alors elles passent à la disullation
en produisant une grande quantité de gaz hydrogène per-carboné, et laissent dans la cornue un petit résidu de charbon; l'huile obtenue dans le récipient est plus fluide , plus légère, plus colorée, et sa saveur est devenue bien plus forte, d’où il suit qu’elle a dû éprouver une ‘altération quelconque dans cet état; on la nommaït autrefois huile des philosophes. Lorsque l'on enflamme les huiles, le produit de leur combustion est de l’eau et de l'acide carbonique: Abandonnées au contact de l'air, les huiles absorbent plus ou moins vite de l’oxigène, et s’épaississent de plus en plas jusqu’au point de devenir solides ; les unes dans ce changement conservent leur transpa-
rence, ce sont les huiles szccatives ; les autres de-' viennent opaques, et appartiennent plus particulière-
ment aux huiles grasses.
Suivant M. Th. de Saussure, l’action des huiles récentes sur l’oxigène est d’abord lente; mais il vient un moment où elles absorbent ce gaz avec une éner-
Propriétés chimiques.
Âction de Pair.
gie qui leur en fait prendre dans le même temps cent fois plus qu'aux huiles volatiles; et c’est à cette absorption sans doute que l'on doit attribuer les inflammations spontanées des huiles ainsi épaissies, particu-
” lièrement des huiles siccatives, et dont les huiles essen-
Commenton augmente la propriété siccative des huiles.
Action des corps simples.
Action des oxides.
tielles n'ont point encore offert d'exemple. (Ann. de chim. et de phys., tom. XIII, pag. 350.)
566. On augmente la propriété siccative, qui réside particulièrement dans les huiles de lin, de noix, de pavot ét de chenevis, en les enflammant et en les laissant brûler quelque temps; ensuite on les éteint en couvrant la chaudière où elles brûlent; elles acquièrent par là une couleur plus foncée et une grande consistance, et s’épaississent souvent au point de ne plus tacher le papier sur lequel on les applique; souvent aussi on les fait bouillir dans le même dessein avec de la litharge ( protoxide de plomb }; mais le premier procédé détruit plus complétement leur onctuosité.
567. L’hydrogène, l'azote, le carbone m'ont point d'action. sur les huiles; le phosphore et le soufre paraissent y être sensiblement solubles à l’aide de la chaleur; le soufre cristallise et s'en sépare en partie par le refroidissement ; l’iodeet le chlore leurenlèvent de l'hydrogène même à la température ordinaire; de potassium et le sodium s'oxidemt peu à peu dans leur contact avec les huiles, et finissent par former une espèce de savon très oléagineux.
568. Lorsque l’on fait bouillir des huiles avec des oxides alkalins ou avec d’autres oxides qui ont beaucoup d'affinité pour les acides, ils réagissent les uns sur les autres et donnent naissance aux acides margarique et, oléique qui, en se combinant aux oxides ,
forment des composés que l’on nomme savons so lubles ou insolubles dans l’eau; plus à une substance parüculière connue sous le nom de principe doux des huiles : (581 bis) les savons insolubles forment la base de plusieurs emplâtres. |
369. . Les acides faibles ne paraissent pas avoir d’action sur les huiles; l'acide sulfurique les noircit ou les charbonne, et les fait passer plus ou moins promptement à l’état de bitume, et si son action est prolongée
les décompose entièrement; l'acide nitrique concentré les attaque brusquementet enflamme même les huïles,siccauves ; mêlé avec une portien d'acide sulfurique , il peut aussi produire l'inflammation des huiles grasses.
570. Il résulte des recherches faites par M. Chevreul , et ensuite par M. Braconnot, que les huiles doivent contenir deux matières grasses, l’une solide, analogue à la stéarine, et l’autre liquide, analogue à V ne : plus un peu d'une substance odoranteet d une autre matière colorante. (Ann. de chim., tom. XCHI, pag. 220.)
571: En général Vextraction des ‘huiles! fixes est fondée sur deux genres de procédés : 1° on broie, après les avoir mondés, le$ semences ou cotylédons soit dans des morters, soit au moulin, et on les exprime à froid en les soumettant à la presse, si leurs huiles sont fluides, et entre.des plaques plus où moins chauffées si elles sont concrètes ; 2° c’est encore de mème que l’on opère; mais alors on torréfie les semences pOur en détruire le mucilage qui s'opposerait à la sortie de l'huile; puis on les Het avant de les soumettre à l’action de la presse.
Action des acides.
Composition
Usages.
568 NOUVEAUX ÉLÉMENTS ‘ Noms de plusieurs huiles qui s ‘obtiennent
Par le 1 procédé. ! Par de »° procédé.
Huile d'olives (otea euro- [Huile de ricin (ricinus compæa).. munis).
d'amandes douces ou| : delin’({inum usita- . amères ( amygdalus tissimum).
communs ). de chenevis (cannade faîne ( fagus sylva- bis sativa).
tica ). Huile ou beurre de cacao de colza ou de navette (theobroma cacao).
(brassica napus). d'œufs (ovum phad’œillet (papaver som- _ siani galli) etc.
niferum).
de noix (juglansregia).
Huile ou beurre de noix mus-
cades { myristica moschata), etc.
Quelquefois on iodifie le second procédé : lorsque la substance, d’où l’on veut faire sortir l’huile, est mondée et Droÿéél on la met dans de l’eau botillanité pour en séparer l'huile qui vient se rassembler à la surface du liquide d’où on l’enlève; c’est ainsi qu'on prépare le beurre de cacao. D’autres fois on fait bouillir, dans quatre ou cinq fois leur poids de ce liquide, la cnSUnée torréfiée légèrement et divisée par le pilen, et on enlève l’huile comme la précédente; ce procédé sert à la préparation de l'huile de ricin ; enfin on ajoute quelquefois-aussi aux cotylédons broyés un peu d’eau bouillante avant de les soumettre à la presse ; par exemple c’est ce que l’on fait dans l'extraction de l'huile de muscades. :
Tout le monde connaît l'emploi des huiles
DE CHIMIE. | 569 comme aliment; elles servent encore dans l'éclairage, et la lumière qu 'elles donnent est produite par l'inflammation de l'hydrogène per-carboné, provenant deleur décomposition; rènidifes plus siccatives qu'elles ne le sont naturellement, elles servent d’excipients aux couleurs dans la peinture ; mélées avec le noir de fumée elles fournissent l'encre d'imprimerie. Enfin, on prépare avec les huiles une foule de médicaments, et dans les arts on en fabrique plusieurs espèces de savons.
"QE Des savons.
573. Les savons sont des corniposés dont le nom Historique. sapo ne se trouve pour la première fois que dans les écrits de Pline et de Gallien : le premier attribue la découverte du savon aux Gaulois, quile préparaient avec du suif et des cendres. (Pline, lib. XVIIL, c. 51.)
574. D'après les expériences de M. Chevréul sur les corps gras, il résulte que, dans la préparation des savons, les oxides métalliques ou les bases inorganiques salifiables dans leurs combinaisons avec les huiles fixes comme avec les graisses, réagissent réciproquement sur Ces corps, et que, par cette action mutuelle, les deux substances (stéarine et élaïne), dont ces dernières sont principalement formées, se convertissent en acides AR et oléique avec lesquels les bases salifiables s'unissent. Les sels qui en pro= viennent sont solubles dans l’eau quand ils sont à bases de potasse, de soude ou d’'ammoniaque!, et sont insolubles dans le cas contraire. Il suit de là que les savons sont des composés salins, formés de marga-
Théorie des savons ins0lubles, ou ‘des emplâtres métalliques.
Préparation.
rates et d'oléates solubles ou indissolubles , suivant les bases qui les constituent. En conséquence, chaque fois que l’eau contiendra en dissolution des sels autres que ceux à bases de potasse, de soude et d'ammoniaque , elle ne pourra dissoudre les savons, et voilà pourquoi les eaux de puits qui renferment plus ou moins de sulfate de chaux, les font se grumeler lorsque l’on veut s'en servir pour les dissoudre ; il se produit alors une véritable double décomposition forcée par les margarates et oléates insolubles, et par le sulfate alkalin soluble qui doiverft en ProNenane
575. On doit comprendre dans la même théorie les emplâtres métalliques, puisqu'ils sont formés particulièrement du produit de l'action des huiles ou des graisses sur les oxides métalliques ou de la combinaison de ces mêmes corps. D'où l’on voit qu'ils sont évidemment formés de margarates et d’oléates imsolubles outre les autres matières qui entrent dans leur composition ; ainsi, par exemple, si d'on verse nne dissolution d’acétate de plomb dans une solution de sayon dans de l’eau distillée, on obtient un précipilé qui, malaxé, est analogue à l’emplätre diapalme, composé que l’on prépare en pliarmacie en faisant bouillir avec un peu d’eau, de l’huile, de la graisse de porc purifiée et de la litharge MALE (protoxide de plomb) : il se forme, en outre, par ce pro cédé-ci une certaine quantité du corps appelé principe doux des huiles. (581 bis.)
576. En France , en Italie, en Espagne, etc. contirées naturclles à e culture “+ l'olivier, on ne prépare guère en général les savons, pour les usages domes- Liques , qu'avec les huiles, Celle d'olives se saponifie
DE CHIMIE. 571 le mieux; après elle vient celle d'amandes douces, puis les huiles animales telles que le suif, la graisse, ete. ; en Angleterre et dans le Nord les savons sont faits principalement avec des suifs et des graisses.
Ordinairement en France on emploie à peu près pour la saponification d’un mélange de quatre-vingts. parties d'huile d'olives et de vingt parties d'huile de colza ou denavettes, cinquante à cinquante-cinq parties de soude du commerce , de bonne qualité.
La soude est rendue caustique par le quart de son pois de chaux éteinte; on abandonne leur mélange à la température ordinaire, à l’action dissolvante de l’eau pendant une A soutate: Après cë temps on retire une première lessive; on ajoute successivement d'autre eau , et toujours à froid jusqu'à ce que la matière soit épuisée: Les différentes lessives qu'on en obtient sont conservées séparément, et il est clair qu'elles sont de densité différente.
Lorsque l’on a obtenu une suffisante. quantité de lessive, on en met en premier lieu de la faible dans une Didiirel et on y ajoute peu à peu de huile , et en porte ce mil à à l'ébullition, qui devient alors blanchâtre comme un liniment voluit: ; alors on ajoute successivement , en ménageant le feu, de l’huile et de la lessive faible, et l’on agite ce mélange de manière qu'il ne reste, m d'huile à la surface, ni de lessive au fond. Lorsque toute l'huile que l'on veut saponifier est employée , on y ajoute peu à peu de la lessive forte jusqu'à parfaite saturation , ce que l'on reconnaît au moment où le savon parfait qui se sépare de Ja lessive vient se rassembler à la surface , etc.
On prépare un savon en pharmacie, connu sous
Lessive des
savonnierse
Savon médicinal,
Propriétés.
Savons durs, blancs et . marbrés.
Savons mous et verts.
Savons acides,
le nom de savon médicinal, en abandonnant à luimême un mélange fait à froid dans un mortier de marbre, d'huile d'amandes douces récente ou d'huile d'olives fine, jusqu'à ce she ait acquis une assez grande consistance. |
Les savons sont durs ou mous, Mine ou x colorés, d’une odeur agréable on féuüde. Noiis: allons en décrire. rapidement quelques uns.
577. Les savons durs ont une légère odeur qui n’a rien de désagréable ; ils sont faits ins particulièrement avec des huiles d'olives et des lessives de soude rendues caustiques par la chaux, et blancs ou quelquefois colorés ‘ou marbrés, comme le savon dit de Marseille, par un peu doxille de fer uni à de. l’alumine : dans tous les cas ils contiennent au moins le tiers, de leur poids d’eau. On doit préférer pour l'usage les savons marbrés parce qu'ils renferment une moins grande quantité de ce liquide que les savens blancs... |
578. Les savons à base de potasse sont mous et verts, et ont en général une odeur désagréable. On les prépare communément avec des lessives caustiques de cet alkali, et des huiles: de navette, de colza, etc.
50; Macquer et Achard, etc. , ont fait beaucoup
d'expériences pour obtenir he savons par la Combi-
naison des acides avec les huiles; nous avons vu l'action que ces corps ont les uns sur les autres (569); 4 nous : ajouterons que l'acide sulfurique peur s'unir avec les huiles, particulièrement avec Îes huiles siccauves, de manière à produire une espèce de savon acide. Quoique ce composé soit soluble dans l'eau ,
DE CHIMIE. 573 et quil puisse faire mousser ce liquide, on ne doit pas ie considérer comme un véritable savon.
580. Les savons alkalins sont solubles dans l’alcool ; on profite de cette propriété pour en former des le pour la toilette : on dissout à cet effet deux parties de savon blanc dans quatre parties d’alcool affaibli, et on aromatise convenablement le tout avec une certaine quantité d'huile essentielle soit de lavande, de tubéreuse, etc. Cette espèce de savonule est connue vulgairement sous le nom W’essence royale.
581. Lorsque lon mêle trente-deux grammes d'huile avec six grammes d'ammoniaque liquide, on obtient sur-le-champ un comméncement de saponification; ce composé prend en pharmacie le nom de liniment volatil.
Du principe doux des huiles.
b81 Dis. Le principe doux des huiles a été découvert par Schéele; il est liquide et sans couleur, d’une consistance visqueuse, transparent, inodore, d'une saveur douce ; plus pesant que l'eau, soluble dans ce liquide , inflammable presque à la manière des huiles. Lorsqu'on le distille dans une cornue, une portion se décompose , et l’autre se vaporise ; exposé à l'air il en attire l'humidité. L'acide nitrique peut le transformer en acide oxalique, et, suivant M. Vogel, lacide sulfurique peut le changer en sucre, à la manière dont il agit sur l’amidon. ( Bulletin pharmacie : t. À > P- 299. )
Si, lorsque l’emplâtre diapalme est cuit, on y ajoute
Savonules.
Liniments volatils.
Propriétés,
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554 NOUVEAUX ÉLÉMEÆENTS de l’eau , et qu'après avoir filtré la liqueur , on fasse passer à travers un courant d'hydrogène sulfuré pour en séparer le plomb, on obtient une dissolution du principe doux des huiles qu'il ne s’agit plus que de faire évaporer convenablement pour le séparer du
” liquide qui le contient. Ce corps résulte plus parti-
Leurs principaux Caractères.
culièrement de l’action de la litharge sur les huiles fixes. Il n’a point d'usage.
Des huiles essentielles.
582. Les huiles essentielles ou volatiles ont été connues de temps immémorial; elles sont comme les huiles fixes , des sucs naturels ou produits immédiats des végétaux; mais tandis que ces dernières ne se trouvent que dans les semences ou cotykédons,; les huiles essentielles au contraire se rencontrent indifiéremment dans toutes les parties des végétaux, sans cependant exister dans toutes les parties de la même plante ; ainsi, par exemple, on les retire tantôt des semences, comme celles que l’on obtient des ombellifères, tantôt des graines et des racines, comme celles que l’on extrait des balisiers où amomes ; quelquefois du bois des écorces et des feuilles, comme celles que l’on peut extraire des laurinées ; d'autres fois des fleurs et du calice, comme celles provenant des myrtes ; d'autres fois des sommités, comme celles des corymbifères ; on les retire aussi du péricarpe, comme celles des citronniers ou hespéridées ; enfin des feuilles et des fleurs, comme celles qui existent dans les labiées , etc.
583. Les huiles volaules ou essentielles ont pour principaux caractères les propriétés suivantes : 1° elles
DE CHIMIE. à ‘5 sont liquides sans viscosité à la température ordmaire ; il en est cependant qui peuvent prendre une consistance visqueuse à cette température, comme celles de girofle, de cardamome', de sassafras, etc., et même une consistance solide comme celles d’anis, de fenouil, de persil, etc.; 2° elles ont une saveur âcre et brûlante, et une odeur fortement aromatique ; 3° plusieurs sont colorées ; 4° toutes sont très combustibles et brûlent, lorsqu'on les enflamme, avec une flamme vive et claire en répandant une fumée noire, abondante et épaisse; 5° quoique se volatilisant avec une grande facilité à la température de l'aumosphère, en répandant une odeur sui generis souvent très caractérique", le terme de leur ébullition est moins élevé que celui de l’eau ; 6° toutes ont une pesanteur spécifique moindre toi ce liquide, excepté celles de sassafras , de cannelle et de girofle. 7° Enfin le caractère qui les distingue parfaitement des huiles fixes ou grasses, c’est de faire sur le papier une tache qui s'évapore sans laisser aucune trace. Cette propriété sert à reconnaître quand elles sont falsifiées avec des huiles grasses.
58/4. Exposées au contact de l'air ou de l’oxigène, les huiles essentielles absorbent celui-ci peu à peu, ainsi que Priestley la remarqué le premier , s'épais- .." On attribue généralement l’odeur exhalée de certains corps à une partie de ce corps même qui prend l’état de vapeur : on pense, d’après
les expériences faites à ce sujet , et publiées dans les Annales de chimie et de physique , tome XV, page 27, que dans beaucoup de circonstances
Propriétés chimiques.
elle est due, non pas à ce corps seul, mais à un gaz ou à une vapeur
provenant de sa combinaison avec un: | véhicalé quelconque capable de se répandre dans l’espace.
Il y a beancoup d’odeurs ou arômes qui proviennent des végétaux, et qui n’ont pas pour principes des huiles volatiles.
Phosphore liquide.
Baume facce de soufre.
Savon
de Starkey.
576 NOUVEAUX ÉLÉMENTS sissent e et plusieurs finissent même par se solidifier en se transformant en substances analogues aux résines. D’après Fourcroy, une partie de l'hydrogène serait brûlée, et il se formerait de l’eau pendant cette absorption.
Elles ne paraissent pas recevoir d'action de la
part de l'hydrogène, du bore, du charbof et de
l'azote. . |
586. Elles peuvent dissoudre le phosphore à l’aide de là chaleur ; mais elles l’abandonnent en se refroidissant. D'après Hoffman, en traitant dix parües de camphre et une de phosphore, on fait un mélange qui peut se dissoudre. avec facilité dans les huiles volatiles, et rendre lumineux les corps contre lesquels on frotte cette dissolution.
587. Au terme où le soufre entre en fusion, les huiles essentielles peuvent en dissoudre une certaine quantité, dont, par le refroidissement, elles abandonnent une partie. Elles acquièrent par-là une saveur encore plus désagréable , et exhalent une odeur sensible d'hydrogène sulfuré. Peut-être quil se forme un peu de ce corps pendant la dissolution. Celle-ci a recule nom en pharmacie de baume factice :'1els sont les baumes de soufre et de soufre térébenihiné , de Ruland, de soufre anisé d'Adrien Mynsicht, etc.
Le chlore et l'iode leur enlèvent de l'hydrogène, el parconséquent s'identifient avec elles en les rendant
| RRÈS visqueuses.
Le potassium et le sodium ne paraissent pas avoir d'action sur les huiles essentielles. |
588. Les bases salifiables n’ont pas une grande action sur elles; les composés qui en: résultent s’ap-
DE CHIMIE. 595 pellent en général savonules ; le savon de Starkey est un de ceux qui ont le plus attiré l'attention des chinistes. On le prépare avec de l'essence de térébenthine et de la potasse caustique. On a remarqué que le mélange ou la combinaison de ces deux substances ne s'opèrent facilement que lorsque lhuile essentielle de térébenthine est en partie transformée en résine, probablement par l'absorption de l’oxigène de l’air.
589. Nous avons vu déjà que l'acide nitrique concentré peut enflammer les huiles essentielles quand il est nouvellement mélé avec un: peu d'acide sulfurique. Ces huiles peuvent: absorber abondamment l'acide hydro-chlorique, et il en est plusieurs qui cristallisent par cette absorption: Telles sont les'huiles vo- Jatiles de térébenthine ;, de citron , etc.
590. Lorsque l’on fait passer , au furet à mesure qu'ilse dégage , un courant d'acide hydro:chlorique gazeux provenant d'un kilogramme de sel marin décomposé par: acide sul Een ‘à travers un kilo gramme d’essence:de térébenthine placée dans le: premier flacon d’un: appareil de Woulf':contenant de l’eau dans le second } alors il:ne faut que deux flacons ), on:obtient, ‘quand le dégagement a cessé, après vingt-quatre heures de: repos, ‘des cristaux d'une substance blanche: qui , lavée avec une dis: solution fmble de DURS AREn MBA après l'avoir mêlée auparavant:à parties égales avec de la poudre de charbon, des cendres et de la chaux ;'est 'én tout analogue au ‘Site naturel qu'on retire du laurus camphora, arbre très commun sur les montagnes
Savon :
de Starkey.
Action des acides.
Campbre artiliciel.
Extraction des huiles volatiles.
578 NOUVEAUX ÉLÉMENTS qui avoisinent la mer, dans les îles de Sumatra, Borneo, en Asie, et dans la Chine.
591. Les bille essentielles se dissolvent parfaitement dans: l'alcool, mais encore sensiblement dans l'eau, et d'autant plus dans le premier cas qu’elles ont. absorbé davantage d’oxigène. Leurs dissolutions dans l'alcool prennent le nom d’esprits , celles dans l’eau reçoivent la dénomination d'eaux aromatiques. Vérsées sur du sucre, elles se mêlent plus facilement à l'eau, qui ice blanchâtre. Ce dernier mélange s appelle oleo-saccharum. SE Ve Margueron, celte propriété n'appartiendrait qu'à la portion la plus limpide et la plus pure des huiles volatiles.
592. C'est en plaçant les plantes ou les parties qui contiennent les huiles essentielles dans un bain d’eau renfermé dans la cucurbite d’un alambic que lon recouvre de son chapiteau , et en distillant ensuite, qu'on obtient en pharmacie les eaux aromatiques et les huiles volatiles; celles-ci, quoique ne pouvant bouillir à 100°;, s’évaporent au milieu de la vapeur d’eau et viennent se condenser avec cette dernière dans le récipient et restent à la surface du liquide.
On peut aussi retirer quelques ‘huiles essentielles par expression, car tout le monde sait que, lorsque l’on presse vivement entre les doigts les zestes ou le pé= ricarpe des citrons ou des oranges , à l’état frais, on en fait jaillir des gouttelettes d'huile essentielle, qui brûlent avec éclat , si on les fait traverser :la ne d’une bougie alrbcel
DE CHIMIE. 579 Les résines.
593. Les résines sont des sucs immédiats des végétaux qui découlent par incision ou qui s’exsudent spontanément des arbrisseaux ou des arbres qui lés contiennent. Elles sont en grand nombre et possèdent pour principaux caractères les propriétés suivantes : 1° elles sont solides, cassantes, inodores (celles qui ont de l'odeur la doivent probablement à un peu d'huile volatile. ou à un arome étranger), et leur saveur est plus ou moins âcre; 2° elles ont un certain degré de transparence el PE couleur est le plus souvent tirant sur le jaune; 5° elles sont toutes plus pesantes us et toutes ‘sont insolubles dans ce liquide; 4° toutes laissent développer constamment à leur surface lorsqu'on les frotte vivement avec -une
étoffe de laine ou une peau de chat, etc., l'électri-
ché négative à laquelle elles ont fait prendre le nom d'électricité résineuse : en conséquence elles ne sont pas conductrices de l'électricité (46): :
594. Lorsque l'on soumet les résines à l'action du feu, elles se décomposent en vases clos et s’enflamment en vases ouverts : dans le premier cas, elles, se liquéfient d’abord et se transforment ensuite en hydrogène carboné, en huile empyreumatique et en charbon; dans le, second, elles brülent avec une flamme jaune en Aer unie fumée an et abondante.
59». La plupart des résines sont solubles dass ï ALL cool et dans l’éther sulfurique , d’où l’on peur les précipiter par: l’eau; elles se dissolvent aussi dans les
État naturel.
Leurs principaux caractères.
Propriétés chimiques.
Action du calorique.
Action des acides.
Tannin artificiel.
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builes fixes, dans les graisses, dans les huiles essentelles, dans la potasse et la soude en liqueur. L’ammoniaque n'agit qu'imparfaitement sur les résines ; l'acide nitrique les attaque brusquement avec violence, et alors il se dégage une grande quantité de gaz; la dissolution qui se forme ne se trouble pas par une addition d’eau, et donne pour résidu, quand on la fait évaporer, une matière visqueuse fgieiéhchbe * soluble dans l'alcool et conséquemment dans l’eau. Getie matière, chauffée dans une nouvelle quantité d'acide nitrique, prend peu à peu les propriétés du tannin artificiel, substance que M. Hatchett a découverte le premier, en faisant digérer à plusieurs reprises de nouvelles quantités d'acide nitrique sur du charbon , jusqu’à ce que celui-ci fût dissous. La dissolution s'opère difficilement et avec beaucoup d’effervescence. Lorsqu'elle est terminée et évaporée jusqu’ à siccité , elle laisse en dernier résultat le tannin art ficiel.
596. Les résines sont solubles dans l'acide sulfurique concentré à la température ordinaire. Les acides hydro-chlorique et acétique les dissolvent aussi, mais moins facilement; tous les laissent précipiter par l'eau. |
597. Lorsque les résines s’exsudent ou qu'elles découlent par lesincisionsfaites aux végétaux qui les renferment, elles sont ramollies par une certaine quantité d'hnile essentielle dont on les sépare par la chaleur ou par la distillation, lhuiïle essentielle passe dans le récipient et la résine reste dans le vase disullatoire. |
La ue des résines que l’on trouve dans
le commerce en contiennent toujours des quantités sensibles. On les obtient en pharmacie à l’état de pureté en les dissolvant ou en faisant digérer les substances qui les possèdent dans de l’alcoo! rectifié, et en les précipitant après de la dissolution par une addition convenable d’eau. Seulement on a le soin de distiller avant cetie dissolution de manière à recueillir les trois quarts de l’alcool employé.
599. Les résines ont de très grands usages : elles servent en pharmacie pour faire des onguents, des emplâtres , des teintures alcooliques , etc. ; la médecine vétérinaire en fait une forte consommation ; elles forment la base de la plus grande partie des vernis; enfin, qui ne connaît l’usage de la poix noire dans le dlfnoge?
600. En sénéral. la majeure partie des résines nous viennent des deux Indes, de l'Arabie , de l'Afrique et des deux Amériques , etc. En France paruculièrement, on retire par des incisions qu'on pratique au pin maritime (pinus maritina), qui croit abondamment dans les landes de Bordeaux, plusieurs produits provenant des résines qui en découlent. Le premier produit qu'on obtient au pied de l'arbre s’appelle térébenthine brute. La résine qui se durcit sur la surface de l’incision a recu le nom de ga/ipot.
Go1. La térébenthine, ainsi obtenue, renferme des impuretés dont on la débarrasse en l’exposant au soleil dans des filtres de paille ou dans des tonneaux percés en leur fond de petits trous par où elle passe dans d’autres vases. Purifiée ainsi, cette térébenthine se vend sous le nom de térébenthine fine où de
Chio.
Usages.
Elles sont pour la plupart des substances exotiques.
Térébenthine et galipot.
Brai sec, ou colophane.
Résine.
Poix noire.
La térébenthine commune, étant soumise à la distillation , donne l'hüile volatile connue sous le nom dEiteneé de térébenthine. Le résidu recoit le nom de braï sec, connu plus communément sous celui de cblophäre. Cette dernière, fondue avec de l'alcool , prend, par le refroidissement, une demi-transparence qui la fait rechercher des joueurs d’instruments à corde. |
602. La substance de couleur jaune d’or qu'on rencontre abondamment dans le commerce sous le nom de résine , et avec laquelle beaucoup d'habitants de la Bretagne et de la Normandie forment de petites torches qui leur servent de bougies, se compose d'une partie de galipot et trois parties de brai sec fondus ensemble, puis passés à travers un filtre de paille. Clarifié ainsi et encore liquide, on jette ce mélange dans de l’eau froide d’où il se dégage alors Mb dantes vapeurs ; la masse acqu ert par cette opération une couleur d’un plus beau jaune.
603. Lorsque lon fait brüler la paille ou les filtres qui ont servi à clarifier ou purifier les produits précédents dontils retiennent une certaine quantité de térébenthine , de résine , de copeaux ; etc. , il s'en écoule une matière noire, visqueuse, qu'on nomme pègle grasse ou poix grasse, qu’on recoit du fourneau dans un réservoir par une gouttière de communication. Cette matière est mise ensuite dans une chaudière de fonte, où on la fait cuire ou évaporer jusqu’à ce qu’elle puisse se prendre en masse par le refroidissement ; alors on l’expédie pour le commerce.
6o4. La substance connue sous le nom de poix jaune ou poix de Bourgogne n’est, selon quelques
DE CHIMIE. 583 personnes , que du galipot fondu et mis en contact avec l'air et le vinaigre.
605. C'est en brûlant, à la manière des charbonniers (67), les vieux pins et sapins qu'on obtient une matière noire connue sous le nom de goudron, et c'est en faisant liquéfier à parties égales un mélange de brai sec, de goudron et de poix grasse, qu'on prépare le brai gras. Enfin, c'est en faisant brûler de ces matières résineuses dans une chambre fermée et pr de-grosses toiles destinées à recevoir le charbon qui s'en dédoss qu'on se procure le noir
de fumée.
Des gommes-résines.
606. Les gommes-résines sont des sucs ou produits immédiats des végétaux qui découlent, sous la forme d'un suc laiteux qui se durcit à l'air, des incisions qu'on pratique aux racines, aux branches ou aux tiges de quelques plantes qui croissent particulièrement en Egypte et dans les Indes orientales, etc. Elles paraissent composées de résines, de gommes ou mucilages dessechés d'huiles essenuielles, de matères colorantes , etc. Or donc, en se rappelant les propriétés particulières des substances immédiates dont
elles sont composées, il est facile de prévoir leurs dif
férents caractères , qui reposent en général sur les pro-
priétés suivantes : 1° elles sont solides, cassanies , le plus souvent opaques , ou du moins Le wransparence est beaucoup moins grande que celle des résines, quelquefois elles ont une apparence adipeuse; 2° elles sont irès odoranies , ordinairement leur odeur est analo-
Goudron, brai sec, et noir de fumée.
Leurs caractères:
Propriétés
chimiques.
Usages.
Historique.
gue à celle de l'ail, et toujours plus forte que celle des résines; 3° la plupart ont une saveur âcre et une couleur variable; elles sont solubles en partie dans l’alcool et en partie dans l’eau , et leur dissolution dans ce dernier liquide n’est jamais transparente et le plus souvent est laiteuse; 4° elles ont toutes une densité
plus grande que celle de Peau.
607. D'après les expériences de M. Had il pa: raîtrait qu'elles se dissolvent à l’aide de la chaleur dans la potasse et la soude, et que l'acide sulfurique, en les dissolvant, les convertirait ensuite en {annin artificiel.
Il n’est pas de notre sujet de faire la description de toutes les espèces de ce genre de corps qui appartient plus particulièrement à la matière médicale.
On emploie les gommes-résines en pharmacie pour préparer des emplâtres, des onguents, etc., et parti-culièrement dans la médecine vétérinaire.
1des baumes.
608. Les baumes, ainsi que les gommes-résines, ne sont pas des substances immédiates particulières des végétaux, car l’on peut extraire des premiers de la résine, de l'acide benzoïque, de l'huile essentielle, ‘etc. , et nous venons de remarquer (606) la grande quanté de matières différentes qui entrent dans la composition des gommes-résines.
L'application du mot baume ne fut faite primitivement qu'au suc de /amyris gileadensis ( balsamum gileadense ou opobalsamum ), arbre qui croît près de la Mecque, dans l’Arabie-Heureuse, et dans quelques parties de l'Egypte; l'odeur forte et suave de ce
vo
DE CHIMIE. 589 suc lui avait mérité cette qualification , qu’on étendit depuis à toutes les substances qui parurent lui être analogues. Bucquet le premier restreignit cette signification et ne l’appliqua qu'aux seules substances résineuses capables de laisser dégager de l’acide benzoïque lorsqu'on les soumet à l’action de la chaleur; cetie manière de voir est adoptée généralement aujourd'hui; cependant, suivant M. Hatcheti, il semble probable que l'acide benzoïque n'y existe pas tout formé, et qu'il se produit au moment où la chaleur agit sur les baumes.
609. On distingue cinq principaux baumes : deux sont solides, le benjoin, qui s’extrait du laurus benzoë ou styrax benzoë, qui croît dans les îles de Sumatra, Java, Siam, etc., et le storax, qui provient du storax officinalis, arbre qui croîtaussi dans le Levant. Trois sont liquides ou visqueux : le premier seretire de l’'amyris gileadensis , et s'appelle baume de la Mecque ou baume de Judée, etc. ; nous avons indiqué les contrées d’où ilnous vient ; le second est fourni par le toluifera balsamum, arbre de l'Amérique méridionale, et recoit le nom de baume de Tolu; enfin le troisième s'appelle styrax liquide , et se retire, dit-on, d’un arbre nommé liquidambar styraciflua, qui existe dans plusieurs contrées de l'Amérique, particulièrement en Virginie et au Mexique. |
610. Le baume de Copahu ne fournissant pas d’acide benzoïque lorsqu'on le-chauffe , et possédant d’ailleurs les propriétés communesaux résines, ne doit plus être compris, d'après ce qui précède, dans le genre des baumes, et doit rentrer dans la classe des résines. _ 611. Les propriétés des baumes sont en général les suivantes : ils sont très solubles dans l'éther, lal-
Propriétés,
Généralités.
586. NOUVEAUX ÉLÉMENTS cool, et sensiblement dans l'eau : lorsqu'on les fait Bali dans ce dernier liquide, il s’y forme de l'acide benzoïque. Les acides puissants les dissolvent aussi, mais pendant la dissolution il s’en sépare de l’acide benzoïque.
L'action des alcalis paraît être analogue à celle qu'ils ont sur les résines.
. Des vernis.
612. On a donné le nom de vernis à des corps liquides parfaitement transparents, destinés à être appliqués par couches extrêmement minces sur des objets d'art pour en augmenter l'éclat et les préserver ensuite de l’action des agents extérieurs : on en disüngue trois genres principaux qu’on nomme vernis à l’alcool, vernis à l'essence et vernis gras. Les vernis des deux premiers genres se dessèchent très promptement; il n’en est pas de même de ceux de l'auire. :
Exemple du 1°" genre
Sandaraque en poudre. . . . ... . » kilog. 250 grammes. Mastic en larmes, pulvérisé. . . . » . :. 64 idem. Térébenthine fine, très claire. . : . » .: . . 125 idem. Verre pilé grossièrement. . . . . . » . . . 125 idem: Alcool à 33°. LJ LI ° e . Li L2 L2 . L] L2 1 L] C2 . » » Du 5° genre.
Ve.
Mastic pur, en poudre. . . . . . . » kilog. 48 grammes. Térébenthine pure. . à . ....: .: » . , . 6 idem. Camphre en morceaux. . . . ... . » . .. 2 idem. Verre blanc pilé.. DER ON SE M TE.
Essence de térébenthine ÉontiA Ja 144 idem.
DE CHIMIE. 589 Du 3° genre.
Résine copal. . . .1. . .... ... . » kilog. 64 grammes.
Huile d’œillet, lithargirée. . . . . » . . . 32 idem. Essence de térébenthine. . . . . . » . . . 64 idem.
614. Rien de plus facile que la préparation des vernis ordinaires : on met toutes les substances pulvérisées dans un matras avec le verre pilé, qui, suivant M. Tingry, pharmacien de Genève, facilite et augmente même l’action de l'alcool que l’on ajoute ensuite. Après quoi on place le matras dans de l'eau qu'on porté aussitôt à l’ébullition et que l’on maintient à cette température pendant environ deux heures, en ayant le soin d’agiter de temps en temps le mélange dans le matras avec un long tube de verre; lorsque cette premièré partie de l’opération est terminée, on
. verse la térébenthine dans le vase et l’on continue le feu encore pendantunedemi-heure , et puis on le laisse tomber. Le lendemain on filtre au travers du coton qu'on place au fond d’un entonnoir de verre.
Ce vernis est très limpide et sert ordinairement pour appliquer sur les objets de tabletterie, etc. :
Le deuxième se fait par le même procédé : après avoir mis toutes les substances qui le composent dans fun matras on procède comme il a été dit. Ce vernis “sert pour appliquer sur les tableaux.
: Le troisième s'exécute en faisant fondre la résine
copal dans un matras à une chaleur modérée; quand elle: est fondue on verse dessus l'huile bouillante, et.
on remue la matière en laissant refroidir jusqu’au 60° où 70°, puis on ajoute l'essence de térébenthine chaude, et l’on filtre le tout aussitôt à travers un linge.
Leur préparation.
Usages particuliers.
Usages.
… Historique.
Rectification ou concen:
tratiôn des
. @aux-de-vie,
ou alcools
faibles.
588 NOUVEAUX ÉLÉMENTS Ce vernis doit être conservé dans des bouteilles à larges ouvertures ; du reste il est presque sans couleur et devient limpide au bout de quelque temps.
On l’applique sur plusieurs métaux, sur le moiré métallique , sur le bois , etc.
De l'alcool.
615. L'alcool, nommé aussi esprit-de-vin, est un liquide volaul qu'on retire par la distillation des vins, et en général de toutes les liqueurs ou boissons qui ont subi la fermentation vineuse. L'époque de sa découverte n'est pas bien connue. Arnaud de Villeneuve, qui professait la médecine à Montpellier au commencement du 14° siècle, à qui l’on attribue celte découverte, est le premier qui s’en soit servi pour préparer des teintures pharmaceutiques, ei qui, par conséquent, l'ait employécomme médicament. Bientôt l’usage de l'alcool devint plus général, et on s’en servit pour faire des liqueurs de table.
616. Les premiers liquides qui proviennent de la distillation des vins, des cidres, des bières, etc. ,con- ? tiennent beaucoup d eau , uñ arome Hhmisnlie sou vent même de la matière colorante, etc. Ils sont connus sous le nom d'eaux-de-vie : on les purifie par de nouvelles distillations successives ; ils ne marquent d’abord à l’aréomètre de Baumé quesr à 21°; les eauxde-vie fortes n’en marquent même à cet aréomètre que de 21 à 23°. Par des distillations répétées on leur enlève beaucoup d’eau qui reste dans Pappareil disul= latoire , ainsi que leur arome et leur matière colorante, etc. : l'alcool qui en provient alors est incolore et d’une grande limpidité; il marque 32 à 34°. On le con-
| DE CHIMIE. | 589 centre encore en pharmacie et dans les laboratoires, en le mettant avec un poids égal au sien de chlorure de calcium parfaitement desséché et pulvérisé; après vingt-quatre heures de contact, on procède à une nouvelle distillation, en ayant le soin de fractionner les produits. Les premières portions du liquide qu'on obtient sont de l'alcool très déflegmé ou très concentré; enfin , en agissant ainsi sur le dernier produit, on peut parvenir à obtenir de l’alcool dit absolu, marquant 41° à l’aréomètre.
619. L'alcool, ainsi concentré ou rectifié, est un liquide d’une grande fluidité, parfaitement limpide, transparent et incolore, d’une odeur vive et snave,
Propriétés physiques.
d’une saveur chaude et même brülante; sa pesanteur
spécifique est à la température de 20° centigrades ; suivant Richter, de 0,792, et de 0,79255 à 17° 88 d'après M. Gay-Lussac : il réfracte fortement la lumière; son pouvoir réfringent, comparé à celui de l'air est :: 2,2225 : 1,0000
618. Exposé à l’action du calorique, il entre en ébullition à 98° 41 centigrammes sous la pression de 76 centimètres; la densité de sa vapeur, suivant M. Gay-Lussac, est de 1,613 (25). :
C'est de tous les liquides peut-être le moins congelable; il conserve sa fluidité à une température _ de 68° —0 , tel que M. Walker d'Oxford l'a observé en soumettant un thermomètre à esprit-de-vin à un froid artificiel marquant ce degré (34).
À la chaleur rouge, il se décompose lorsqu'on le fait se rendre en vapeur dans un tube de porcelaine
incandescent, et se transforme en oxide de carbone,
en hydrogène carboné, en eau contenant des traces
Propriétés chimiques.
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d'acide acétique et d'alcool échappé à l’action du calorique, etc. (Ÿ’oyez Ann. de chimie, tome 89, p. 278.)
Il s’enflamme par l'approche d’un corps en ignition, et brûle avec une flamme blanche sans laisser de résidh
ILest mauvais conducteur de l'électricité; il prend feu lorsqu'il a le contact de l'air et que l’on tre à sa surface des éüncelles électri iqués-
Exposé en vase ouvert, il s’évapore peu à peu en absorbant l’humidité de ce fluide; la portion restant après a acquis plus de densité et a perdu de son odeur et de.sa saveur, etc. On pourrait croire cependant que . la partie la plus volatile s'étant dégagée, le liquide se serait affaibli par lui-même en conservant l'eau qui lui est propre, et dont la tension est beaucoup plus faible que celle de l'alcool; c'est du moins ce qu'il.serait facile de voir en mettant de l’alcooken contact avec de l'air parfaitement desséché.
L ‘hydrogène, le bore, le carbone et l'azote, sont sans action sur l'alcool. Le soufre, le RhosphbaE s’y dissolvent sensiblement à l'aide de la chaleur; l’eau les en précipite. |
Nous avons vu que l’on prescrit quelquefois « en médecine la dissolution alcoolique de l'iode.( 87 ), donc celui-ci est sensiblement soluble dans l’alcool. | Le chlore gazeux et l'alcool agissent l'un sar l autre ; il en résulte beaucoup d’une matière ayant l'aspect huileux qu'on peut précipiter par Peau, de l'acide hydro-chlorique, de l'acide carbonique, etc.
Le potassium et le sodium, mis dans l'alcool «absolu
DE CHIMIE. ° 5g1 ou le plus rectifié possible, s’y oxident en produisant un dégagement de gaz hydrogène.
L'eau et l'alcool peuvent s'unir en toutes proportons. On remarque que, lorsque l'alcool estirès concentré, le volume du mélange est toujours moindre que le résultat ou la somme des deux volumes employés; mais s1 l'alcool est affaibli, suivant M. Thillaye fils, il augmente, au nn sensiblement, et, dans ce cas-ci, la dilatation qu'éprouve le Re est accompagnée d' un dégagement de calorique capable de faire monter un thermomètre de plusieurs degrés. |
Parmi les oxides il n’y a que la potasse, la soude, qui, de même que l’ammoniaque et les bases salifiables végétales , soient solubles dans l'alcool; et nous avons vu que la baryte peut servir à reconnaître sil est déflegmé le plus possible (195).
Eu général, tous les sels insolubles ou peu solubles dans l’eau, sont indissolubles dans l’alcoo!, ainsi que la plupart des sels efflorescents. Tous les sa déliquescents, et, par conséquent, très solubles dans l’eau, S'y Mibsolene facilement au contraire, et on aiel mente sa vertu dissolvante en l'érdadätit d’eau.
Tous les acides puissants paraissent enlever de l’eau à l'alcool, et de leur action réciproque il en gt des corps nommés éfhers.
Nous avons vu l’action dissolvante de l'alcool sur le sucre, les résines, les huiles essentielles, etc.
619. Enfin, l'alcool et les dissolutions de nitrate de mercure et d'argent réagissent les uns sur les autres de manière à produire des composés qu'on appelle poudres fulminantes, qui détonent par le
Poudres
fulminantes,
ml ss
592 NOUVEAUX ÉLÉMENTS choc avec la plus grande force. Nous ne citerons que celle à base d'argent dont MM. Descosiils,
Cruicksanks, etc., ont décrit la préparation. ( An-
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L’alcool est tout formé dans le vin.
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nales de chimie, tome LXIT, p. 198.):
620. On peut la préparer en faisant dissoudre un gramme d'argent dans 12 grammes d’acide nitrique; on ajoute ensuite peu à peu 10 ou 12 grammes d’alcool du commerce; il se produit alors une ébullition qui sert de guide pour faire cette addition. Lorsque tout l'alcool est ajouté ; la poudre fulminante se dépose; elle fait explosion avec la plus grande facilité par le frottement, le choc, la chaleur élevée et l'acide sulfurique; un seul dixième de gramme suffit pour produire une forte détonation, d’où l’on voit qu'il y aurait du danger à en préparer plusieurs grammes à la fois. | " }
: C’est avec cette poudre que lon. fait les cartes et les bonbons fulminants. ; |
621. L'alcool n'existe que dans les liquides qui ont subi la fermentation spiritueuse. Il se trouve tout formé dans le vin, ce que l’on peut démontrer évidemment , d'après M. Gay -Lussac, en agitant..de la litharge bien porphyrisée dans du vin jusqu’à ce qu'il devienne limpide.et sans couleur comme de l'alcool. Il faut au moins douze ou quinze heures pour que.cet effet ait lieu avec du vin rouge. On sature alors le vin ainsi décoloré par une addition, convenable .de potasse; l'alcool s’en sépare sur-le-champ et vient se rassembler à la surface comme le ferait une huile plus lésère. | < (
622. D'après les expériences des chimistes les plus distingués, l'alcool doit être considéré comme étant
DE CHIMIE. 595 formé d’un volume de vapeur d’eau et d’un égal volume de gaz hydrogène per-carboné, condensés en un seul.
623. L'alcool, pris à l’intérieur en petite quantité, est un excitant; il cause l'ivresse lorsqu'on en prend davantage. Il sert de véhicule pour préparer en pharmacie une foule de médicaments, tels que les dissolutions du camphre, des résines, des huiles essentelles, etc.; pour obtenir les bâses salifiables végétales, pour préparer la potasse, la soude caustique à V aléeoll etc.; enfin nous avons vu aussi qu'il est employé dans les arts pour faire des vernis. Il fait la base de toutes les liqueurs, et les boissons fermentées lui doivent leur force.
Des éthers.
624. Le mot éther ne fut employé, pour la première fois, qu'en 1750, dans un mémoire de l’Allemand Frobénius, inséré dans les Transactions philosophiques , pour désigner un liquide très suave, volaul et très inflammable, provenant de l’action de Vacide sulfurique sur l'alcool, quoique, dès 1540, Valérius Cordus eût publié dans sa Pharmacopée, qui parut à Nuremberg à cette époque, le procédé de sa préparation. On donna ensuite le nom d’éther à d’autres liquides qu'on croyait. être de la même nature, parce qu'ils en avaient l'odeur, la saveur, la volatilité et l’inflammabilité, et qu'ils provenaient de l’action réciproque de l’alcool avec d’autres acides; aujourd'hui, quil est bien reconnu que ces corps
né sont point identiques, on les divise -en trois
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genres principaux, d’après les principes ou éléments de leur composition. Le premier genre renferme les éthers identiquement formés d'hydrogène, de carbone et. d’oxigène; 1ls résultent de l’action sur l'alcool, des acides qui ont beaucoup d’affinité pour l’eau, et sont au nombre de trois, et conservent, de même que les autres éthers, le nom collectif éther, auquel on ajoute le nom particulier de leur acide ; ils sont appelés spécialement éthers sulfurique, phosphorique et arsénique.
Le deuxième genre se compose de deux éthers qui sont le résultat de la combinaison de l'hydrogène per-carboné provenant de l'alcool avec les acides hydro-chlorique et hydriodique employés pour les faire ; on les a nommés, en conséquence, éthers. kydrochlorique et hydriodique.
On a compris dans le troisième genre tous les
: éthers qui sont composés d'alcool et de l'acide em-
ployés pour les obtenir. Ils sont au nombre de sept, et ont recu aussi le nom particulier de leur acide. Ils s'appellent spécialement éthers züitrique ou nitreux,, acétique, benzoïque, oxalique , citrique , tartrique et gallique.
Parmi les espèces des trois genres d'é ther, il n'y en a qu'un petit nombre d’utilisés dans la médecine et dans les arts : nous allons nous en occuper.
L’éther sulfurique est un liquide très volatil
DE CHIMIE. 595 d'une transparence, d'une fluidité et. d’une limpidité
parfaites ; son odeur est vive, suave, et pénétrante; sa
saveur est chaude et piquante; son pouvoir réfringent est considérable et proportionnel, sans doute, à sa combusübilité. Sa pesanteur spécifique à la température de 24° 77 centigr. , es: suivant M, Gay- Lussac, de 0,71102.
626. Ilentre en ébullition à 36°,66 cenuigr. (25), sous la pression de 76 centimètres; la, densité de ‘sa vapeur, comparée à celle de l'air, prise pour unité, est de 2,586 (M. Gay-Lussac ).
Un froid artificiel de 50°’ ne le fait pas changer d'état ; une chaleur rouge le décompose en oxide de cadlnls en hydrogène per-carboné, etc. |
627. 4 à l'air, il s'évapore sans. laisser de résidu, en produisant un très grand degré de froid. On prétend même qu'en entourant avec du linge une fiole de verre contenant de l’eau, on parvient à faire geler ce liquide en plongeant successivement ceue fiole ainsi disposée dans de l’éther, et en favorisant chaque fois l’évaporation de celui-cien l’agitant dans l'air.
D'après M. Dhs lehe l’éther que Jon. RE
ävec de l'air dans un flacon fermé, finit par passer en partie à l'état d'acide acétique. | 629. Un mélange d’oxigène et de vapeur d’éther fait explosion par une étincelle électrique , de même que par la chaleur Fonpe ou le contaci d’un corps en
ignition. Comme l’éther s’ évapore avec la plus gr aude :
L° Cependant, d’après MM, MATE: et ic tos un froid de 45 ii
ferait geler et cristalliser l’éther. (Annales dedichimie, tome xx1x
page 289.) HO
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facilité, et qu'on peut enflammer sa vapeur, il faut éviter d'approcher des bougies allumées des vases dans lesquels on le transvase.
629 bis. Le phosphore, le soufre et le gaz chlore, sont les seuls corps combustibles simples non métalliques qui aïént de l’action sur l’éther sulfurique ; les deux premiers y sont sensiblement solubles ; le chlore gazeux l’enflamme en produisant de l’acide hydrochlorique , etc.
630. L'eau peut dissoudre à latempérature et pres- ” sion ordinaires le dixième de son poids d’éther sulfurique; celui-ci dissout dé même une petite AUAURe d’eau. |
L'alcool et l’éther peuvent s’unir en toutes proportions ; l’eau en sépare le dernier qui se rassemble à la surface du liquide.
Excepté la potasse et l’'ammoniaque, aucune base salifiable inorganique ne peut se combiner avec l’éther sulfurique. (M. Boullay. )
631. Les sels d’or en dissolution sont réduits lorsqu'on les agite dans l’éther. Le sublimé corrosif (deuto-chlorure de mercure) est soluble dans ce liquide. La dissolution exposée au soleil pendant quelques jours devient acide, et laisse déposer du proto-chlorure et du carbonate de mercure. (M. Vogel.)
632. Pour préparer l’éther sulfurique , on verse dans une cornue de verre tubulée , un poids donné d'alcool rectifié, et on y ajoute par petites portions une égale quantité d'acide sulfurique concentré. Pendant que l’on fait le mélange ou la combinaison , il se dégage une très grande quantité de chaleur à travers les parois du verre, et ce dégagement sert de guide pour
DE CHIMIE 597 verser l'acide. On place ensuite cette cornue dans un bain de sable posé sur un fourneau, et on la fait communiquer au moyen d’une allonge avec un ballon à trois ouvertures , doni une supérieure, une latérale et une inférieure; celle-ci entre dans le goulot d'un flacon à robinet : celle latérale reçoit l'extrémité de lallonge, et il part de l’autre ouverture supérieure un tube recourbé qui va se rendre dans un autre flacon. On lute parfaitement l'appareil et l’on chauffe le fourneau de manière à faire bouillir légèrement la combinaison (alcool sulfurique). L’éther alors se forme et s'évaporise; sa vapeur vient se condenser dans le récipient sous la forme de stries ; presque tout l'éther se réunit dañs le flacon sur lequel est posé le ballon, et au moyen du robinet on peut le fractionner à mesure qu'il se produit; il n’en passe presque pas à travers le tube de communication. Lorsque l’on a obtenu une quantité d’éther égale au quart de l’alcoolemployé, on verse de temps en temps de nouvelles quantités d'alcool par la tubulure de la cornue jusqu'à la concurrence des 2/5 de l'alcool primitivement employé: alors on continue l’ébullition jusqu’à ce que lon commence à apercevoir des nuages blanchätres dans la partie vide de la cornue. À cetie époque il ne se forme presque plus d’éther; en continuant la distillation il se produirait du gaz “aie sulfureux et certaine quantité d'huile nommée huile douce du vin, plus du! gaz oléfiant ou hydrogène per-carboné (263), et:de l'acide carbonique, etc. ; il se ferait un dépôt de: charbon, et le résidu se boursouflerait par le dégag géinent des gaz.
L’éther ainsiobtenu renferme un peu d’ Hcooh
Récüfication de l’éther.
Sa rectification.
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quiapassédans le récipient au commencement delopération, et une petite quantité d'eau, plus un peu d'huile douce et d'acide sulfureux ; en conséquence il faut le rectifier. À cet effet on l’enferme dans un flacon avec Ja 15° partie de son poids de potasse caustique et on l’agite de temps en temps pendant deux heures; puis on le décante dans un nouveau flacon où on: l'agite encore avec un poids d'eau égal au sien , après quoi on le sépare de ce dernier liquide, puis on le distille à une douce:chaleur sur du chlorure de calcium: parfaitement sec dans un appareil semblable au précédent. Dans cette dernière opération la potasse retient
Vacide sulfureux et l'huilé, l'eau s'empare de l'alcool,
et le chlorure de calcium absorbe l’eau que l'éther a pu dissoudre.
63/4. Aujourd’hui la théorie de la formation de léther sulfurique est un sujet de controÿerse, ‘d’après les observations faites depuis plusieurs années par M. Dabit, pharmacien à Nantes , et d’après celles-plus générales et plus étendues publiées par MM. Sertuerrier, Gay-Lussac et Fagel, d'où il suit qu'elle ne sera bien établie que par de nouvelles expériences analytiques faites par les savants qui opèrent avec le plus d'exactitude. | |
La théorie ancienne est bellé et de la plus
grandesimplicité ; on disait: L’acide sulfurique, par sa
grande. affinité pour l’eau, détérmine, la, formation d’une certaine quantité de ce liquide aux:dépens de . l'hydrogène et de l’oxigène de l'alcool, s'en empare, tandis que les autres éléments de l’alcool.se réunissent
Composition dans un nouvel ordre et donnent naissance à l'éther ;
de léther.
et en effet celui-ci est de l’alcool moins un demi-vo-
lume de vapeur d’eau ou des éléments nécessaires réunis pour la produire , et nous avons vu (622) qu'on regarde l'alcool comme étant formé d’un volume d’hydrogène per-carboné et d’un égal volume de vapeur d'eau condensés en un seul. Cela posé, si l’action qui se passe dans la cornue entre l'acide et l’alcool était toujours la même ; il est évident que celui-ci pourrait se transformer totalement en éther. Mais comme l’éthérification ne se fait que progressivement, qu’en conséquence l'alcool va sans cesse en diminuant, il doit arriver un moment où il se trouve en contact avec une grande quantité d'acide; alors cette action devient tout autre qu'en premier lieu, et il se produit de huile douce: de vin moins oxigénée que l’éther , du gaz hydrogène per-carboné (263) ; quant à l'acide sulfureux, il provient d’un peu d’acide sulfurique décomposé par une porüon de l'hydrogène de l'alcool, et l'acide carbonique de cette même décomposition produite aussi par le carbone de l'alcool, etc:
656. Aujourd’hui il est à peu près reconnu que l'acide sulfurique joue un autre rôle dans la producüon de l’éther, et qu'il éprouve dès le comniencement de l'opération, même à la température ordinaire, des changements notables, puisqu'il doit s’y transformer en partie en acide hypo=sulfurique uni avec unenouvelle matière végétale dont on n’a pu'encore le séparer. C'est ce que l'on peut démonirer-èn retirant de la cornue , à une époque quelconque de lopération , la liqueur pour la saturer avec de la chaux; filrée et évaporée, ensuite elle laisse cristalliser un hypo-sulfate de chaux. ( Foy. Annales de chimie et de physique, tom. x, p. 62.) |
Usages.
Cela étant ainsi on pourrait admettre que l’éther n’est que de l'alcool, moins la nouvelle matière végétale et moins le corps qui en désoxigénant l'acide sulfurique le transforme en pins en acide hypo-sulfurique, etc. |
Des éthers phosphorique et arsénique.
637. On obtient encore, suivant M. Boullay, pharmacien, un des plus distingués de Paris, un éther tout-à-fait semblable au précédent en faisant passer à travers les acides phosphorique et arsénique chauffés convenablement un poids égal au leur d'alcool recüfié, en le faisant arriver presque goutte à gouute au lien de l’un d'eux placé dans l appareil décrit cidessus , au moyen d'un tube de cuivre effilé par une
de ses extrémités, plongeant dans l'acide au fond de
la cornue, et dont l’autre extrémité est renflée à parür immédiatement au-dessus de la tubulure de cette cornue, et munie à cet endroit d’un robinet et d'un autre au haut de son renflement. Du reste l’alcool est introduit dans le tube entre les deux robinets, et lorsque l'acide phosphorique qui doit être d'une densité de 1,46 est à la température de 90°, on ouvre peu à peu le robinet inférieur. Quant à l’acide arsénique, il doit être dissous dans la moitié de son poids d’eau et porté à l’ébullition, etc. (7. Journal de pharmacie, tom. 1.)
638. L'éther est employé dans plusieurs opérations de laboratoire; on s’en sert pour obtenir l’émétine, pour séparer la matière active des cubèbes ou poivre à queue, piper cubeba (M. Vauquelin) ; l'or de plu-
sieurs dissolutions, qui, dissous dans ce liquide, peut do-
DE CHIMIE. Goi rer un métal bien décapé ; pour purifier la glaïadine insoluble dans ce liquide; enfin pour extraire la matière colorante du Zithospermum tinctorium , etc.
En médecine on s’en sert comme antispasmodique ; et le froid qu'il produit par son évaporation instantanée le fait appliquer sur le front pour calmer les violents maux de tête ; etc.
Des éthers du second genre.
638 bis. Les éthers formés d'hydrogène per-carboné et de l'acide employé pour les faire sont, ainsi que nous l'avons vu, au nombre de deux et Shppellént éthers hydro - chlorique et hydriodique ; on ferait peut-être bien d'y comprendre l’hydro-carbure de chlore (263 à 264) , liquide auquel M. Thomson a donné le nom d’éther chlorique.
De l’éther hydro-chlorique.
639. Cet éther est à la température de 11° + 0 et sous la pression de 76 centimètres, liquide , incolore, très fluide, très limpide, d’une saveur sensiblement sucrée , d’une odeur forte et suave analogue à celle de l'écher sulfurique, sans action sur les couleurs bleues végétales, et dont la densité comparée à celle de l'eau prise pour unité est de 0,874.
Versé sur la main il entre en ébullition subitement, et se réduit en vapeur d’une manière instantanée en produisant un froid considérable sous la pression de
PS
Propriétés physiques.
Composition
6 centimètres , et à latempérature de 11°+4 0, il est oujours gazeux , el Sa pesanteur spécifique AUS à celle de l'air est de 2,219.
Soumis à une chaleur élevée ( rouge brun), il se décompose en se transformant en parties égales de gaz acide hydro-chlorique et de gaz hydrogène percarboné; l'addition de leurs densités respectives re: présente la densité de sa vapeur, d'où il suit qu'il est formé de volumes égaux d’acide hydro-chlorique gazeux, et d'hydrogène per-carboné, condensés en un seul. (M. Thenard. )
L’éther hydro-chlorique liquide ou gazeux dans son contact avec l'air prend feu par l'approche d’une bougie allumée, et brûle avec une flamme verte en donnant pour produit de sa combustion de Pacide hydro-chlorique , de l’eau et de l'acide carbonique.
Gazeux et mêlé avec l'air ou l'oxigène, il fait explosion par l'étincelle électrique comme par la flamme d'une bougie allumée.
L'eau dissout un volume égal au sien d’éther hydro-chlorique gazeux à 18 + o et sous la pression de 76 centimètres. Cette dissolution est sucrée, ayant un peu la saveur aromatique de la menthe.
L'alcool le dissout facilement et l’eau l’en sépare.
Mis en contact avec les alcalis ; il ne décèle aucun atomé d'acide; la dissolution d'argent ne le trouble même pas immédiatement.
Les acides nitrique, sulfurique et nitreux concentrés ne peuvent le décomposer qu'à l’aide de la chaleur , alors'ils en mettent l'acide RON SE en. hberté.
On peut préparer l’éther hydro-chlorique en
saturant de l'alcool absolu ou déflegmé le plus quepossible, par du gaz acide hydro-chlorique; ou bien, on peut encore l'ohtenir en distillant un mélange, fait à parties égales, d'alcool et d’acide ee ouque liquide concentrés, dans une cornue placée dans un bain de sable posé sur un fourneau; on la fait communiquer, par un tube recourbé et à boule, avec un fläcon à trois tubulures, dont la capacité doit être égale à celle de la cornue, et à moitié pleine d’eau maintenne à 25°+0, de manière que le tube plonge jusqu’au fond de ce liquide. Du reste, on met un tube droit de sûreté à la deuxième tubulure, et l’on adapte un autre tube recourbé à la troisième , que l’on fait rendre au fond d'un petit flacon entouré de glace et de sel qu’on ne bouche pas hermétiquement, afin de livrer passage à la portion de vapeur qui ne se condenserait pas.
L'appareil ainsi disposé et bien luté, on chaufle peu à peu de telle sorte que le liquide dans la cornue n'éprouve qu'une légère ébullition. Par l’action de l’a- _cide hydro-chlorique, l'alcool se partage en eau et en hydrogène per-carboné; celui-ci se combine avec une portion de cet acide, forme l’éther: qui se rend en vapeur dans le premier récipient où il se lave et.se sépare de l'alcool et de l’acide qu'il a pu entrainer, et passe ainsi purifié dans le petit flacon, où il prend aussitôt l’état liquide.
641. On ne peut conserver l'éther hyäro- chlorique à l'état liquide que dans des flacons bouchés à l’émeri, dont on maintient ie bouchon avec de la peau et du fil, ou du parchemin mouillé et ficelé ; encore faut-il qu'ils soient placés à la cave et renversés.
Théorie,
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604 NOUVEAUX ÉLÉMENTS On emploie quelquefois l'éther hydro-chlorique en médecine.
De l’éther hydriodique.
6/1 bis. Cet éther a été découvert par M. Gay-Lussacet est resté sans usages. On l’obtient en distillant au bain-marie un mélange de 1 volume d’acide hydriodique de 1,7 de densité, et de 2 volumes d'alcool, et on étend d’eau le AO de la distillation. L” éther, plus pesant que ce liquide, se précipite; on le purifie en le lavant avec de l’eau froide à plusieurs reprises.
642. Cet éther a une odeur analogue aux autres éthers; il est transparent et se colore en rose dans l’espace de quelques jours; 1l est sans action sur le tournesol, et sa densité est à 22°,3 centig., de 1,9206. Il bout à 68°, 8 sous la pression de 76 centimètres; 1l ne brüle pas par l approche d’un corps en ignition, et donne des vapeurs pourpres lorsqu'on le verse goute à goutte sur des charbons allumés, etc.
Des éthers Fe troisième genre.
643. Des sept éthers nitrique ou nitreux acétique, benzoïque, oxalique, citrique, Ha et gallique, qui composent le troisième genre, il n’y a guère que les deux premiers d'employés. On s’en sert en médecine, et encore très rarement : nous allons les décrire succinctement.
De l’éther nitrique.
L’éther nitrique paraît avoir été découvert
DE CHIMIE. 605 1° par Kunckel, qui en fit mention dans une lettre publiée.en 1681; 2° par Navier, médecin de Chälons, en 1742; et enfin pour la troisième fois par Sébastiani, en 1746.
645. Cet éther est un liquide d’un blanc jaunâtre, d'une odeur éthérée, forte et étourdissante, d’une saveur âcre et brûlante, sans action sur les couleurs bleues végétales; sa pesanteur spécifique est plus grandé que celle de l'alcool , mais plus faible que celle de l’eau. La chaleur de la main sufht pour le faire entrer en ébullition; il s’évapore si rapidement qu'il cause un froid considérable à 21°—0. La tension de sa vapeur fait équilibre à 758 centimètres de mercure.
Lorsqu'on l’agite avec trente fois son poids d’eau, il se partage en trois parties; la première se vaporise, la seconde se décompose, et la troisième , très petite, se dissout; la dissolution a une odeur de pomme de reinette , et devient acide sur-le-champ.
Soumis à la chaleur rouge, en le faisant passer en vapeur à travers un tube de porcelaine incandescent, il se décompose complétement. Les produits sont, de l’eau contenant des traces d'acide hydro-cyanique, de l'ammoniaque, de l’huile, du charbon, de l'acide carbonique, etc.
646. On obtient l’éther nitrique en-distillant partes égales en poids d'alcool rectifié et d'acide nitrique, dans une cornue d’une capacité double de ce qu'elle doit contenir; après avoir introduit le mélange dans la cornue , on la place dans un bain de sable placé sur un fourneau, et on la fait communiquer par un tube de sûreté avec le premier flacon, qui doit être vide, d’une suite de cinq flacons unis enire eux par des
physiques.
Sa préparation,
Sa rectification.
tubes de communication et de sûreté, et à moitié pleins d’eau saturée de sel marin. Du reste, tous ces flacons sont placés séparément dans des terrines au milieu d’un mélange de glace et de sel marin, et la plus longue branche ou la seconde extrémité de chaque tube doit plonger jusqu'au fond de la dissolution saline.
L'appareil étant bien luté, excepté le dernier flacon destiné à donner passage aux gaz qui vont se former, l'on chauffe , et aussitôt que le liquide dans Ja cornue entre en ébullition, on reure le feu et on modère la chaleur en mouillant de temps en temps la cornue avec une éponge : l'opération est finie au moment où l’ébullition a cessé. La liqueur alors est réduite au tiers du volume du mélange employé.
Outre l'éther qui se produit , il se forme une grande quantité de gaz, tels que de l'azote plus ou moins oxidé, de l'acide carbonique ;nitreux, etc. C'est pourquoi l’on met une dissolution de sel dans les flacons; sans cette précaution, les gaz entraîneraïent dans l'atmosphère la majeure partie de Péther. Q
647. On rectifie l’éther nitreux ou nitrique en réunissant le liquide condensé dans le premier flacon avec les couches d’éther restant à la surface de l’eau salée des autres flacons; celles-ci se séparent au moyen d’un entonnoir à robinet, dans lequel on met le liquide sur lequel elles reposent; on ouvre le robinet, la dissolution saline tombe ; et on le ferme au moment où l’éther va sorür. |
Toutes ces couches réunies au liquide du premier flacon qui contient plus ou moins d’éther, de Palcool, de l'acide nitreux et acétique, etc., forment un liquide
DE CHIMIE. 605 qu'on distille dans une cornue, et que l'or recoit dans
un récipient entouré de glace. Les premières portions
qui viennent à passer sont de l’éther qui, pour être pur, n'a plus besoin que d’être enfermé pendant une demi-heure, sur de la chaux pulvérisée , dans un flacon bouche à l’émeri.
De l’éther acétique.
64*. Le comte de Lauraguais a fait la découverte, en 1759, de cet éther, qui à les propriétés suivantes : il est incolore, transparent; d’une odeur d'acide acétique et d'éther sulfurique ; d’une saveur sui generis ; sans action sur le tournesol; sa pesanteur spécifique est de 0,866 à la température de + 70.
Ilentre en ébullition sous la pression de 75 centimètres à la température de 71°, ét brûle au contact de l'air par l'approche d'un corps en ignition, avec une flamme d’un blanc jaunâtre.
Il ne s’altère pas sensiblement avec le temps; à +17, l'eau peut en dissoudre la septième partie et demie de son poids. La dissolution retient les propriétés qui le caractérisent. [l'est beaucoup plus soluble dans l'alcool; l’eau peut l'en ‘séparer en grande partie. Il dissout les corps gras, ainsi que les autres éthers, et particulièrement les huiles grasses.
Mis en contact avec une dissolution de potasse caustique, il se décompose complétement, et alors il ne laisse plus de traces de sa saveur ni de son odeur primiuves. En soumettant le tout à la distillation, on obtient de l'alcool et de l’acétaie de potasse pour résidu.
Historique * et
propriétés
physiques.
Propriétes chimiques,
Préparation.
649. Les chimistes les plus distingués s'étant beaucoup occupés de l'éther acétique, on connait plusiéurs procédés pour le préparer; nous ne citerons que celui qui nous paraît préférable. Après avoir fait, dans une cornue deverre,un mélange de100 parties d'alcool rectifié, de 63 parties d'acide acétique concentré, et de 17 parties d’acide sulfurique, on la place sur un fourneau muni de son laboratoire, et on la fait communiquer par une allonge avec un ballon tubulé dont on ferme la tubule avec un bouchon de liége percé en son milieu d’un peut trou. On chauffe alors en mettant quelques charbons allumés sous la cornue; la liqueur ne tarde pas à entrer en ébullition. Les premières portions du liquide condensé dans le récipient sont de l’éther presque pur; il ne s’agit plus que de les laisser en contact avec la dixième partie de leur poids de potasse caustique pendant une demi-heure , en agitant de temps en temps; la liqueur se partage alors en deux couches très distinctes : la plus basse est très mince et contient en dissolution de la potasse et de l’acétate de potasse ; celle qui est supérieure n'est formée que d’éther pur. On les sépare l’une de l’autre au moyen d'un entonnoir à robinet. L’'éther acétique, de même que. les autres éthers, doit être conservé dans des flacons bouchés à l’'émeri.
CINQUIÈME CLASSE
Des matières colorantes.
650. L'homme, en portant ses regards sur la terre fécondée par l’eau, lair et la chaleur, admire non
| DE CHIMIE. 60 seulement les innombrables variétés de formes que la nature a données aux végétaux; mais encore il considère avec étonnement les nuances infinies des brillantes couleurs qu ils étalent.
651. Les principes colorants des sécérat résident indifféremment dans toutes les parties des plantes. Les.
Chimistes Gnt recherché constamment à les isoler; déjà
l'art de la teinture, éclairé par leurs nombreuses observations, a fait d'immenses progrès; et nous pouvons aujourd hui donner les plus belles teintes à nos tissus ou à nos étofles, et les y fixer. Cependant, jusqu'à présent, on n'a pu parvenir à obtenir que quelques couleurs ou matières colorantes végétales à l’état isolé; tels sont l’ëndigo , l’hématine , le rose de carthame, la carmine , ei peut-être le jaune de safran.
652. Toutes les matières colorantes végétales isolées sont solides, insipides et inodores; toutes s’altèrent ou perdent leur éclat plus ou moins vite par le contact de l'air, surtout quand il est humide et qu'elles sont sous l’influence directe des rayons solaires.
La plupart de ces matières sont solubles dans l’eau ; parmi les autres il en est qui se dissolvent dans l'alcoo!, dans l’éther, plusieurs dans les huiles, les acides , dl | |
Sen les matières colorantes éprouvent de véritables changements chüniques lorsqu'on les dissout dans les acides ou dans les alkalis, et d'autant plus que ces corps sont plus puissants et plus concentrés.
Le chlore, comme nous l'avons déjà dit, détruit toutes les couleurs des matières végétales.
653. On a donné le nom de lacque aux composés colorés qui résultent de l'union des oxides insolubles
Propriétés générales,
Des lacques.
610 NOUVEAUX ÉLÉMENTS ét des sous-sels insolubles, avec les matières coloran- : tes dissoutes dans l’eau. On les obtient ordinairement en versant dans leur dissolution aqueuse une solution d’alun, et quelquefois d'hydro-chlorate de deutoxide d’étain, qu'on. précipite ensuite par une addi- / tion convenable de potasse, de soude ou d'ammoniaque.
Préparation 654. L’hématine , découverte en 181 par] M. Cheextraction. vyreul, et la: HUE jaune du safran, examinée en 1811 par MM. Bouillon - Lagrange et Vogel, s’ohtiennent la première du bois de Campèche ( kæmatoxilumcampechianum), la seconde du safran (crocus sativus), en traitant ces substances par l’eau et l'alcool. ( Annales de chimie, tome 81, page 128, et tome 80, page 188.) L’indigo se retire d’un petit nombre de plantes appartenant aux genres #1digofera, isatis et nerium. C'est particulièrement de l'indigofera tinctoria, disperma , anil, argentea , etc., qu'on lextrait en faisant fermenter les feuilles de ces plantes dans l’eau. ( Annales de chimie , tome 68, page 284, et tome 66, page 20.) Rouge Le rouge de carthame se dépose, lorsqu’après avoir végétal. lavé la fleur de carthame (carthamus tinctorius ) jusqu’à ce que l’eau ait cessé de se colorer en jaune, on la met à la température ordinaireen contact avec son poids de sous-carbonate de soude, dissous dans 10 parties d’eau, et qu'après une héure on ajoute dans la liqueur assez d acide citrique pour neutraliser l’alkali. Le dépôt, séché et porphyrisé parfaitement avec du talc, fournit le rouge végétal dont quelques dames font usage pour la toilette:
DE CHIMIE Gaà
: On retire la carmine, matière :colosante à laquelle
la cochienille et le carmin doivent leurs propriétés uüncioriales, en traitant la première par l'éther, ‘ensuite par l'alcool et enfin de nouveau par (I |
. Cette date a été découverte par MM. Pelletier et Caventou. (Woyez Journal de pharmacie, tome
4, page 195.)
Les matières colorantes que l’on retire de bd
coup de végétaux font, comme tout le monde sait, la base d’un grand nombre de teintures qu'on fixe sur la soie, la laine, le coton, le fil, etc., au moyen de certains corps qu on Maple mordants : la connaissance des premières et de ceux-ci constitue l'art du teinturier proprement dit. Il n’en est pas/ainsi. des substances colorantes isolées , elles sont toutés restées sans usages , excepté l'indigo ; le rouge de carthame et l'hémaune, qui, d'après M. Chevreul, peut servir comme réels à reconnaître la présence des acides ; d’où l’on voit que ces deux dernières ne serviraient pas encore comme substances tinctoriales, puisque le rouge de carthame n’est employé ésolé que pour préparer le rouge végétal. Il ‘est inutile de dire qué'les meilleures teintures en Den ont + base Si
SIXIÈME CLASSE
Ces" qui n'ont encore été que pêu PR AIR
656. Les vingt et une substances que renferme cette classe, diffèrent toutes:les unes dés autres et par leurs propriétés comme par:le mode de leur extrac-
Usages.
Amidine.
ion; elles ne sont réunies ensemble que parce que l’on ne connaît point encore la proportion de leurs principes" constituants, et que beaucoup d’entre elles ont une existence que l’on peut contester comme substance particulière avec la plus grande raison; voilà pourquoi on n’a pu leur assigner un rang parmi celles des classes précédemment ads Aussi leur histoire est-elle très bornée; on les nomme séparément, Savoir :
Enfin une nommée pyroacétique.
Extractif. 16. Uimine
5. Fungine. Plus quatre matières qu’on 6. Gelée. #1 retire 7. Glu. 1. du daphne alpina, 8. Gomme artificielle. 1. de la réglisse, 9. Hordéine. 1. de lagomme-adragant, 10. Ligneux amilacé. 1. del’opium, à
657. Nous avons vu que l’amidine se forme , selon M. de Säussure , lorsqu'on abandonne à lui-même l’empois d’amidon (552). Cette substance est solide, blanche ou un peu jaunâtre, en fragments irréguliers, très friable, inodore, insipide, extrêmement soluble dans l’eau chaude, insoluble dans l'alcool.
Elle se rapproche par ses propriétés physiques de linuline, de l’amidon , et de la gomme provenant de lamidon torréfié ; elle peut être distinguée de la première en ce qu'elle forme avec l’iode une couleur bleue, de même que lamidon; du deuxième, en ce
DE CHIMIE. 615 qu'elle est soluble dans l’eau froide, et qu'elle ne forme pas de colle avec l’eau bouillante; enfin de la troisième, en ce que sa dissolution aqueuse se coagule
par l’acétate de plomb. (Annales de chimie et de phy-
sique , tome 11, page 985.)
Elle est sans usages. |
658. La bassorine se retire des gommes-résines qui la renferment, en les traitant successivement par l’eau, l'alcool et l’éther; comme elle est insoluble dans ces trois liquides, et qu’elle se gonfle beaucoup par l’eau, il est facile de la débarrasser, par des lavages, des débris ligneux avec lesquels elle reste mêlée. (M. Vauquelin.) ( Bulletin de pharmacie, tome 3, page 56.)
Elle est sans usages.
659. La cérine est une matière grasse qui, suivant M. Chevreul , existe dans le tissu cellulaire du liége. En Asa on a appelé cérine une substance provenant de latire d’abeilles. Lorsque l’on fait digérer celle-ci dans de l'alcool bouiïllant, elle se partage, suivant le docteur John , en deux substances distinctes , l’une soluble dans ce liquide à laquelle il a donné le nom de cérine, et l'autre insoluble qu'il a nommée myricine. | |
La cérine, découverte par M. Chevreul, est, comme l'autre, sans usages. |
c6ul L’ ER est une substance qui, si elle n’est pas imaginaire, est du moins bien difficile à obtenir à l’état de pureté. Un petit nombre de chimistes pensent ‘;jue ce corps Cxiste dans les extraits que Von prépare en pharmacie, en faisant évaporer jusqu'en consistance pilulaire le suc ou les infusions, ou-les décoctions des plantes. Ceux qui croient à son exis-
Bassorine
retirée de la
gomme de:
Bassora.
Cérine et myricine.
Extractif.
Fungine.
Gelée.
tence lui attribuent les propriétés suivantes : d’être d'un brun foncé, brillant, cassant et très fragile lorsqu'il est sec, d’ayoir une saveur amère, de se dissoudre ‘dans l'alcool, et ‘de devenir insoluble dans l’eau par une absorption d'oxigène, etc.
Quoi qu'il en soit, ce corps’est sans usages.
661. M. Ru ditute a donné le nom de fungine à une substance charnue que l’on obtient pour résidu lorsque l’on traite les champignons par l’eau bouillante aiguisée d’un peu de potasse. Cette substance est mollasse, blanchâtre, insipide, peu élastique; du reste elle se rapproche du ligneux ‘par ses autres propriétés. ( Annales de chimie, tome 79, pag. 267, et tome 85, p. 12.)
Elle est sans usages.
662. La gelée, qui fait la base d’un grand men de confitures, paraît exister dans tousles fruits acides. Elle se sépare, par exemple, du suc exprimé des groseilles, au bout de quelque temps, lorsqu'il est en repos, sous la forme ‘d’une matière tremblante, qui, purifiée, autant que possible, par de l’eau froide, est regardée comme étant la gelée à V'état de pureté; quelque chose que l'on fasse, elle retient toujours des nuances ou des traces de maüères colorantes. Sés caractères sont les propriétés suivantes.
Elle se dissout parfaitement dans l’eau Loti quoique très peu soluble dans l’eau froide;et reprend l’état gélatineux par le refroidissement. Cependant elle perdrait cette propriété, si on la faisait bouillir: trop long-itemps. Desséchée par une douce chaleur, elle prend l'aspect et la dureté de la gomme; soumise à la distillation, elle fournit, outre les produits des
matières végétales , un péu d’ammoniaque provenant sans doute du ferment qu'elle retient.
663. M. Vauquelin est le premier qui ait fait voir que la glu était une substance particulière. La glu du commerce se retire de plusieurs plantes, telles que du petit-houx, buis-piquant, etc., ruscus sive bruscus, myrtacantha, murina spina, eic., et doit Es propriété qu elle a d'adhérer fortement aux corps à la matière que M. Bouillon-Lagrange a trouvée en faisant son analyse; du reste cette substance est soluble à froid dans l’éther,et peut se combiner facilement avec les huiles, etc. ( Annales de chimie, tom. 26, p.224.) 7
Son pins grand usage est pour la chasse au miroir.
664. La gomme arüficielle n'est pas autre chose que l’amidon torréfié, et est en tout analogue à la substance qui se forme par la fermentation de l’empois (552).
_ 665. M: Proust a donné le nom d’hordéine à une substance qui existe en grande quantité dans l'orge,
et qui paraît encore, d'après le même savant, exister.
Glu.
Gomme artificielle.
Hordèine.
dans plusieurs autres semences. On peut l'exiraire
très facilement de la farine d'orge en formant une pite avec cette farine, pit en la An sous un, filet d’eau comme sl s'agissait d'obtenir le gluten (680). L’amidon et l’hordéine, entraînés par l’eau, se déposent dans une terrine placée au-dessous des mains; 1l ne s'agit plus que de les faire bouillir en- HD dans ce liquide pour les obtenir séparés, puisque l’hordéiné est tout-à-fait imsoluble dans Veau à froid comme à chaud, dé même que dans l'alcool ; au M de quelques Hÿ bou on a l’hordéine pure.
Ligneux amilacé.
Inuline.
Olivile,
Gette substance est pulvérulente, plus pesante que l'eau; insipide, inodore, d’une couleur jaunâtre; elle: est rude au toucher, et se rapproche, par ses autres propriétés, de la sciure de bois. ( Annal. de chimie, tome 46, p. 294.)
Nous avons vu où existe et comment se
produit le ligneux amilacé (552).
667. L'inuline, appelée ainsi par M. Thomson, a été découverte par M. Rose, dans la racine d’aunée, inula elenium ; on peut l’en extraire en faisant bouillir cette racine divisée dans quatre ou cinq fois son poides d'eau, et en abandonnant la décoction à ellemême ; par le repos et le refroidissement l’inuline s’en précipite; lavée et séchée, elle a les propriétés suivantes : elle est blanche, HHAEculontes soluble dans l'eau chaude et très peu dans l’eau froide; elle est précipitée de sa dissolution dans ce RoTT par une addition d'alcool ; mise sur des charbons allumés, elle fuse en nd une odeur sensible de caramel; du reste, elle se rapproche parfaitement de l’amidon.
MM. Pelletier et Gaventou l'ont trouvée abondamment dans la racine de colchique; M. Gauthier, dans celle de pyrèthre. | ,
Elle est restée sans usages.
668. M. Pelletier a découvert, en 1816, une nouvelle substance, à laquelle il a donné le nom d'olivile, dans la gomme de l'olivier; on l’obtient, d'après ce savant, en. faisant dissoudre cette gomme dans lalcool rectifié qui se charge de cette substance; la dissolution, filtrée et évaporée spontanément, laisse cristalliser l’olivile en aiguilles aplaties, d’un blanc jaunâtre, qui, purifiée en la mettant en contact avec de.
DE CHIMIE. Gi5 l'éther sulfurique à 68°, est sans odeur, sans action sur le tournesol, et d’une saveur sucrée et amère. ( V’oyez Journal de, pharmacie, tome 2, page 337.)
669. On peut extraire la sarcocolle pure de celle nes du commerce qui s’exsude spontanément du penæa AO sarcocolla où mucronata, arbrisseau de l'Afrique septentrionale, en la traitant par l’eau et l'alcool, et en évaporant la dissolution. Alors elle se manifeste en masses molles, transparentes et tremblantes comme de la gelée; séchée, elle est cassante, ressemblant à la gomme : pesant spécifiqueinent, d'après M. Thomson, 1,2684. Sa saveur est sucrée et amère, elle fond dans la bouche comme de la gomme, et brûle en répandant l'odeur de caramel.
650. M. Chevreul a donné le nom de subérine au Subérine. ussu cellulaire du liége purifié ou séparé des matières colorantes, résineuses, grasses, astringentes , etc. qu'il renferme. La propriété qu sert à la dréues comme substance particulière, c’est de fournir de l’a- / cide subérique par l'action de l'acide nitrique.
Elle est du reste sans usages.
671. La matière tannante qui réside dans la noix Tannir. de galle, dans le cachou, dans la gomme kino, dans le thé, le sumac et dans CE at d’écorces, etc. , a été l’objet d'un très grand nombre de DRE Presque tous les chimistes distingués s'en sont occupés pour parvenir à l’extraire à l’état isolé des corps qui la contiennent. C'est à cette matière que l'on donne le nom de fannin, dont les principales propriétés doivent être de pouvoir se dissoudre dans Peau et de précipiter la solution de colle-forte.
Propriétés chimiques.
On à proposé une foule de procédés pour obtenir le iannin pur; mais malheureusement aucun ne. peut atteindre le but qu'on s'en propose. Le plus simple est le suivant, pratiqué par M. Proust; il
‘consiste à verser une dissolution de sous-carbonate
de potasse dans une infusion de noix de galle, Le précipité blanc jaunâtre, floconneux et très abondant qui. en résulte, lavé, séché, est le tannin qu’il regarde comme pur, ct dont les propriétés sont, comme celles de tous les tannins obtenus de la noïx de galle, d’être solide, cassant, brun et incristallisable, soluble dans l’eau, et tout-à-fait insoluble dans l'alcool.
Cependant de nouvelles recherches ont démontré que cette matière renferme encore de l'acide gallique et de la potasse.
672. Le tannin se boursoufle et se décompose par le feu, et laisse un charbon volumineux et un liquide acide pouvant noircir, d’une manière sensible, les dissolutions de fer. |
Tous les sels solubles, formés d’oxides insolubles , ou très peu solubles, sont, en général, précipités de leurs dissolutions dans l'eau par le tannin ou la matière composée tannante; de là son emploi comme réactif. B:
Les acides sulfurique, hydro-chlorique et arsénique, peuvent S’unir au tannin et former des: composés peu solubles.
Le tannin se détruit par le chlore et l'acide nitrique.
Enfin, ce corps, en s'unissant aux dissolutions d'albumine, ou de colle-forte, forme des composés insolubles ,imputrescibles. De là l'emploi des matières tannantes pour préparer les cuirs.
693. Nous avons vu déjà (595) que le tannin peut se produire par l'action de plusieurs acides sur le charbon, les résines, etc.
674. M. Vauquelin, en 1797, à découvert une nouvelle substance, qu'on nomme wlmine, dans une exsudation de couleur brune d’une écorce d’orme, substance que M: Berzelius croit être une partie constituante de l'écorce de tous les arbres. Cette matière-est sans usages. ( J’oyez, pour ses propriétés, les Annales de chimie, tome 21, p.44; et les Annales de chimie et de phys., tome 12, p.190:)
675. Nous avons vu, page 533, que M. Vauquelin, en 1812; avait découvert une nouvelle substance cristalline dans le daphne alpina qu'on pourrait peutêtre isoler par des procédés analogues à ceux employés pour: extraire les alkalis organiques ou végétaux des substances qui les contiennent.
676. M. Robiquet a fait connaïtre qu’il existait une matière cristalline dans la racine de réglisse ( glycyrrhiza glabra) qu'on peut isoleren traitant la décoction de cette racine d’abord par le vinaigre, puis par del’acéiate de plomb, faisant passer ensuite au travers du liquide, aprés lavoir filtré, un courant d’ hydrog Gène sulfuré jusqu'à ce qu'il nese précipite plus rien; filtrant de nouvean, on fait évaporer convenablement et on laisse alors la liqueur à elle-même; ils y dépose des cristaux qui, purifiés pargle nouvelles cristallisations, deviennent transparents ‘et affectent la forme d'octaèdres rectangulaires, etc. (ras de chimie,
tome 72, p
‘677. Suivant Bucholz, on peut séparer de la gomme-adragant une substance particulière inso-
Tannin arti-
ficiel.
Ulmine.
Matière existant dans le daphne alpina.
Matiére
de laréglisse.
Matière
de la gomme-
adragant,
De la matière cristalline :
de lopium,
autre que la morphine.
620 NOUVEAUX ÉLÉMENTS luble dans l’eau froide, pouvant s’y gonfler seulement | et y prendre l'apparence d’une gelée épaisse, etc. ( Voyez Journal de pharmacie, tome 2, p. 86.) . M. Derosne a publié, en 1803 CA DNAlES de chimie, tome 45, p. 257), une analyse de l’opium, en annonçant que les propriétés narcotiques de cette substance étaient dues à une matière cristalline qu’elle contient, qu'il appela sel d’opium. Après 1805, époque à laquelle M. Sertuerner fit connaître ses travaux sur la même substance, dont il a le premier retiré la morphine, les chimistes ayant remarqué combien le résultat des expériences de l’un et de l’autre était différent, eurent dès lors des doutes sur l'exactitude de leurs opérations à cet égard. Enfin, M. Robiquet les ayant répétées, a démontré, d'une manière claire et précise, que réellement ce sel existait, ainsi
. que la morphine, dans les parties constituantes de
Vopium. (Ann: de chimie et de physique, t. 5, p.295. ) 678. Nous avons vu (4/40) que l'esprit pyro-acé-
tique se forme lorsque l’on décompose les acétates par
Esprit pyro acétique.
la disüllation.
Ce corps est un liquide très limpide et sans couleur, sa saveur, d’abord âcre et chaude, devient bientôt urineuse et fraîche. Son odeur se rapproche de celle de la menthe poivrée; sa pesanteur spécifique est de 0,5864; 1l bout à 60° centigrades, et ne se congèle pas à 15—0; il krûle, lorsqu'on l’enflamme, avec une flamme bleue, et blanche sur les bords; il est soluble dans l’eau, l'alcool et les huiles ; 1 peut dissoudre un peu de soufre et de phosphore et une très grande quantité de camphre. ( Annales de chi-
mie, tome 69, p. 5.)
DE CHIMIE. Go CLASSE SEPTIÈME.
Des substances végétales azotées ou contenant de l'azote.
679. On ne connaît pas encore beaucoup de substances végétales renfermant dans leur composition le principe primitif que nous connaissons sous le nom d'azote ; celles qui jouissent de cette propriété sont au nombre de deux, et ont reçu particulièrement les noms de gluten et de ferment. Gependant il y en a encore parmi elles plusieurs qui possèdent aussi Vazote parmi leurs éléments, mais comme elles sont
plus ou moins analogues à l'albumine et au caséum
provenant des matières animales, on ne les examine ordinairement qu'en s'occupant de ces dernières-ci.
Du gluten.
680. Le gluten fut découvert par Beccaria, savant italien , à qui nous devons la première analyse de la farine de froment. Cette substance végéto-animale sert, dans les graines céréales du seigle et particulièrement du froment, de réseau pour renfermer l’amidon. le sucre, le mucilage, etc.; on le sépare des substances qu'il contient, en formant avec de l’eau froide et de la fleur de farine une pâte qu'on malaxe ‘entre les mains sous le robinet d’une fontaine laissant couler un petit filet d’eau , jusqu’à ce que le liquide cesse d'entraîner des parties étrangères et conserve
Historique, préparation et propriétés.
toute sa limpidité. Alors ce que l’on a pour résidu dans les mains est une matière d'un blanc sale , très élastique, collante, molle, presque insipide, ayant l’aspect d'une membrane, et une odeur spermatique très caractéristique ; dans cet état, on la regarde comme étant le gluten pur.
Par l’action du calorique, le gluten se dessèche en perdant l’eau qui lé gonfle et diminue considérablement de volume, il devient alors cassant ét imputrescible. En continuant de le chauflér en vase clos, il se décompose à la manière des substances animales, en fournissant les mêmes produits que ceux qu'elles donnent lorsqu'on les décompose par le feu, & laisse un charbon volumineux dans la cornue. |
Les alkalis, les acides végétaux, l'acide hydro-chloriqué et’ phosphorique peuvent dissoudre le gluten d'une manière sensible ; l'acide sulfurique concentré, à l'aide d’une douce chaleur, le charbonne; l'acide ni-
rique agit sur lui de même que sur les matières animales (733). | / Le gluten est insoluble dans l'eau, l'alcool, l'éther et les huiles. Il se putréfie lorsqu'il esv humide et en contact avec l'atmosphère.
Usages. 681: C'est au gluten que la pâte que lon forme avec les farines pour faire le pain; ‘doit la propriété qu’elle a de lever par son mélange avec la levüre ou le levain provenant de la fermentation des bières. La levûre renferme plus ou moins de ferment, qui, en agissant sur le sucre de ces farines, donne
lieu aux fermentauons alcoolique, acide ou panaire. || en résulte qu'il se forme de l'alcool, des acides acétique ‘et carbonique; celuisci s'efforce à se -
PR DE CHIMIE. 625 dégager et distend le gluten qui s’y oppose, de manière que ce dernier cède, s’allonge en tous sens, et laisse former une mulutude de petits trous par où s'échappé l'alcool et les acides. C’est à ce phénomène que le pain doit sa léoèreté.et les petites cavités qu'il renferme.
On doit donc rechercher par l'analyse les farines qui sont les plus riches en gluten, comme étant les plus abondantes en substances nutritives et les meilleures pour opérer la panification.
: Du ferment.
682. On a donné le nom de ferment à une subslance qui se sépare sous la forme de flocons plus ou moins visqueux.de tous les fruits qui éprouvent la fermentation vineuse ; c'est cette matière que l’on connait vulgairement sous le nom de levrire de bière.
Soumis à l’action d’une douce chaleur, il'se dessèche, devient assez dur cassant, et peut alors étre conservé indéfiniment; à une température élevée, il donne, lorsqu'on Ts en vase clos, tous les pro- ‘ duits. de la’ décomposition des substances animales
par le feu. | 1
Lorsqu'il est à l’état frais et : qu'o on. rene à lui-même au contact de l'air et à la température de 18° ,il éprouve'très Promptemebt la fermentation putride. Mis en contact à cette même température avec le gaz oxigène renfermé sous:une cloche de verre sur. le mercure, il le transforme en grande parte en gaz acide carbonique. Le volume de celui-cine représente pas celui de l’oxigène employé; donc il y a une ab- ‘sorptüon d'oxigène ou formation d'eau.
Usages.
624 + NOUVEAUX ÉLÉMENTS Le ferment est insoluble dans l’eau et l'alcool; l’eau
: bouillante arrête sa propriété fermentescible pour un
grand nombre de jours.
On n'a point encore étudié l’action des acides ou des oxides, eic., sur le ferment.
On n'emploie le ferment que pour faire lever le pain et y développer la fermentation.
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CHAPITRE [IL
Des changements qu’éprouvent la plupart des substances végétales, ou de leur décomposition lorsqu'elles sont privées de la vie.
683. Ce qui distingue plus particulièrement les êtres organiques des matières minérales ou inorganiques, c'estqu'en général celles-ci ne manifestent que peu ou point de tendance à changer de nature , tandis que, dès le premier moment de leur existence , les autres éprouvent continuellement des changements successifs dans leur constitution, en perdant plus ou moins leurs propriétés primitives jusqu'à ce qu'ils soient parvenus à développer leurentier accroissement. Arrivés à ce‘terme ils sont pleins de force et de vie, et se maintiennent dans cet état pendant quelque temps, dès lors ils commencent à rétrograde: vers l'instant marqué par la nature à leur dissolution.
Privés de la vie, les végétaux, comme les animaux,
DE CHIMIE. 625 subissent des changements immenses dans toutes leurs
parties , et se transforment, par une force qui nous est
inconnue, en matières premières et rédeviennentinorganiques , en rendant à la terre et à à l'aumosphère les principes matériels que le souffle du créateur avait animés. | Les uns et les autres pendant leur décomposition spontanée , exhalent une foule de gaz et de vapeurs délétères èn répandant au loin des odeurs plus oumoins insupportables. Les chimistes ont donné le nom de Jermentation , mot employé ou introduit en chimie
pour la première fois par Van-Helmont , à celle qu ee
prouvent d’abord les végétaux ; on a doté plus particulièrement le nom de putréfaction à celle qu'ils subissent en dernier lieu ainsi qu'à la désorganisation des animaux après la mort.
De la fermentation.
684. Pendant long-temps les chimistes n’ont pas osé envisager tous les phénomènes de la fermentation, et personne n'était tenté de les expliquer. Debut
quelques uns lauribuaient au mouvement spontané qui s'exerce et est toujours sensible lorsque les parties des végétaux fermentent; tandis que d’autres prétendaient qu’elle dérivait de la chaleur qui, dans ce cas, se produit toujours , etc. Quoique la chimie ait fait depuis d'immenses progrès, l’explication que l’on donne aujourd’hui de ces mêmes phénomènes ne parait pas bien satisfaisante et ne pourrait probablement soutenir un sévère examen. Quoi qu'il en soit, on dit : à fermentation est un mouvement spontané que des
ty Ge
626 . NOUVEAUX ÉLÉMENTS circonstances favorables et très communes excitent. dans les corps, en vertu duquel il se produit de nouvelles combinaisons, d’où il résulte des substances qui n'y existaient pas ayant ce phénomène.
685. On la divise en quatre principales espèces de fermentations : la première s'appelle fermentation saccharine, la seconde fermentation spiritueuse alcoolique ou vineuse, la troisième recoit le nom de fermentation acide ou acétique , enfin la quatrième et la dernière est nommée fermentation putride.
Plusieurs personnes admettent encore une autre fermentation qu'ils appellent panaire; mais celle-ci est évidemment formée de celle qu'on nomme spiri-
tueuse et acide (681 et 696).
PREMIÈRE ESPÈCE
De la fermentation saccharine.
686. On comprend sous ce nom toute fermentation qui donne pour résultat une espèce quelconque de sucre. Nous savons, d’après les expériences de M. de Saussure, que l’empois d’'amidon abandonné à lui-même éprouve un semblable phénomène et qu'il engendre un sucre qui paraît être identiquement de la même nature que celui que l’on obtient de l’eau et de l'amidon par l'intervention de l'acide sulfurique et du
calorique ( 100°—+ 0 ) (552).
DEUXIÈME ESPÈCE. Mn
De la fermentation spiritueusé alcoolique OU Vineuse. R
657. On comprend sous ce nom toute espèce de fermentation qui donne pour produit des liquides enivranis. Elle ne pat avoir lieu que par le concours d’une certaine température, de l’eau, du ferment, réunis à des substances saccharines Quoique les boissons spiritueuses soient en asséz: grand nombre, on peut les rapporter à deux divisions: générales: l’unequi renferme des liquides fermentés provenant'de la'dé: coction des semences et desiplantes; l'autre qui com-
prend ceux qui proviennent ‘des bsucs naturels des :
plantes , des fruits, du miel ,’etc:’lies liqueurs de la première classe sont connues sous le nom de bières ; celles de:la seconde s'appellent vins ; cidres , hÿdromels, etc. : quel que soit le liquide qui les'ait produits il à subi:les mêmes phénomènes que ceux que nous allons décrire dans l'expérience suivante: : : #7 {t10:
688: Lorsque lon met dans un flacon de verre un litre d’eau , 200 grammes de sucre ; et 30 où /0 grammes de ferment à l'état de leväre, et qu'on l’expose à une température de 20 à 2540, on observe que la fermentation commence presque aussitôt’: 1l'se forme alors autour du ferment une foule de petites bulles qui se réunissent et entrainent à la surface du liquide des parücules de ce corps ; en y formant une écumé”plus où moins considérable. Là , ces petites bulles crèvent , et Facide carbonique qu 'ellés renférment $ lédhappe dans Fatnosp here les pt parties
Théorie des phénomènes quise passent
dans la fermentation alcoolique.
de ferment qu’elles avaient entrainées retombent alors au fond du vase pour remonter et redescendre successivement par la production de nouvelles bulles, jusqu'à ce que le liquide, de sucré qu'il était, soit devenu liqueur spiritueuse ou alcoolique. Cette transformation n'est complète qu'au bout de plusieurs jours , dès lors tous les phénomènes cessent, la liqueur devient très claire, et tout ce qui troublait sa transparence se dépose, Du reste, si l’on aclapratt à l'ouverture du flacon un tube réshint propre à recueillir les gaz, et qu'on l'engageât sous le mercure, il serait Gèile d’ ns l'acide carbonique qui se forme pendant cette expérience. Get acide est assez pur pour être dissous complétement par l'eau.
689. Il paraît-que, dans la fermentation, le sucre et le ferment agissent réciproquement l’un sur l’autre; de télle-sorte que le second, qui a beaucoup d’affinité pour d’oxigène, en enlève, par son hydrogène et son carbone, au premier, et dérange par là les proporons de, ses éléments , dont l'équilibre étant une fois rompu, il en résulte que d’autres affinités se déterminent et que les principes du sucre se combinent dans un nouvel ordre &t donnent naissance à de l’acide carbonique d’une part et de alcool dedlautre. Quant aux changements qu'éprouve le ferment, ils sont peu considérables en proportion de ceux ue subit le sucre. On à remarqué qu'il ne fallait qu'une parue de ferment supposé sec pour convertir cent parties de sucre en liqueur vineuse, |
Quels quesoïient les moyens donvon s’est servi pour analyser les produits de leur décomposition mutuelle Jes chimistes n’ont pu retrouver, soit dans Ja liqueu
soit dans l'acide carbonique, ou bien encore dans le résidu, l'azote, principe primitif du ferment, et l’on est encore réduit à former des conjectures sur la disparition complète de ce corps dans la séparation des éléments du ferment pendant la fermentation alcoolique. 689. C’est en exprimant le suc des raisms mûrs et en exposant ce Jus à une certaine température et au contact de l'air, circonstances absolument nécessaires à sa léméneitn: qu'on obtient la boisson si ‘bien connue sous le nom de vin. Le suc des raisins contient dans sa composition plusieurs ingrédients, savoir : de l'eau, du sucre, de la gelée ou mucilage du tartrate acide de potasse, et des traces de sel marin et de sulfate de potasse , ainsi qu'une certaine quantité d’une matière glutineuse soluble dans l’eau. C’est à cette dernière que l’on attribue le rôle de ferment, puisque nous venons de voir que le suc de raisins n'en contient pas. Ori pense qu'elle absorbe l’oxigène de l'air, et que, par cette absorpüon, elle se transforme en un corps absolument de la même nature que le ferment, puisque pendant la fermentation qui commence aussitôt après, celui-ci se produit et se dépose. Si le jus de raisin était enfermé sous ‘une cloche dont on aurait enlevé toutes les bulles d’air adhérentes à ses parois intérieures, en la‘remplissant successivement d'acide carbonique et de mercure, on poutrait le conserver sans qu'il éprouvât de fermentation. Mais aussitôt qu'on y introduirait quelque peu d'air ou d'oxigène, les phénomènes de cette action commenceraient immédiatement : voilà pourquoi on'arrête la fermentation des sucs de fruits, en les empreignant de corps désoxigénants, tels que fu gaz acide sulfu-
Du vin.
Il se forme
du ferment pendant la
fermentation du moût,
Le contact de l’air ou de loxigène est:
absolument
nécessaire à la fermentation du moût.
630 : NOUVEAUX ÉLÉMENTS reux, ou en les mettant en contact avec du sulfite de chaux. À
690. Quoi ce en soit, te expose le moût à une température de 20 à 25°-0, les différentes parlies que nous avons désignées agissent les unes sur les autres, et tous les phénomènes de la fermentation vineuse commencent spontanément; le liquide se trouble, s’épaissit, s'échauffe; il s'établit un mouvement intérieur; enfin il se. manifeste les mêmes changements que nous ayons remarqués (689), peu de jours après que le liquide a été en pleine fermentation: Le mouvement spontané se ralentit et finit même
à par ne plus être sensible, la partie épaisse monté ou se dépose, la liqueur ayant perdu sa saveur ; et en ayant acquis une nouvelle ainsi qu'une odeur spiritueuse, s'éclaircit , et l’on trouve que sa densité sous un même alue ést sensiblement diminuée. On la ire alors des cuves pour l’enfermer dans des tonneaux où le vin commence, en vieillissant, à se bonifier jusqu'à une certaine époque, passé laquelle il. éprouve de nouvelles altérations dépendant de la fermentation acide:
691. Quoique l’on regarde le vin comme étant fait du moment que le moût s'est changé en liqueur spi ritueuse, etqueles phénomènes les plus sensibles aient cessé ; la fermentation n'en continue pas moins sa pé-
… riode, à la vérité d’une manière très faible ; pendant
, plusieurs mois. C’est ce qui fait que lorsqu'on met le vin en bouteilles il devient mousseux , car l'acide carbonique qui se forme pendant la fermentation qui,
même dans ces vases, ne s’arrêle pas, ne pouvant se dégager en raison de la pression. à laquelle il est sou-
DE CHIMIE 631 mis, reste interposé ou en dissolution dans le liquide, et cause celte espèce d'efférvescence qui rend les vins de Champagne si agréables lorsqu'on vient à les déboucher. ë
On peut en dire autant des bières, des eidres, etc., que l’on met en bouteilles.
692. La bière est la liqueur ou boisson naturelle des peuples du nord; sa découverte remonte aux temps les plus reculés. Les Grecs l’attribuent aux Egyptiens. On jobüent en France, comme dans toute l’Europe, de l'orge; en Asie du riz, en Afrique d’une orge sauvage ( kolcus spicatus ). Mais, quel que soit, le grain qu'on emploie, on procède toujours à peu près de la même manière.
693. On fait tremper l'orge pendant deux jours dahs de l’eau froide; elle s’'imbibe, se gonfle et devient très disposée à la germination. Alors on l’étend sur le plan-
cher, et après 24 hetires on la remue une ou deux’
fois par jour pour qu’elle ne s'échauffe pas trop. Dès ce moment elle absorbe de l’oxigène , il s’en dégage des quantités sensibles d'acide carbonique , et lon peut remarquer que sa température devient de plu-
sieurs degrés supérieure à celle de l'air ambiant. Alors
sa surface, qui était devenue sèche, se recouvre d'humidité au point qu'elle la laisse sur les doigts quand on en prend dans les mains , on dit alors qu'elle sxe, et elle exhale uñé odeur particulière un peu spiritueuse; à cette époque la germination est très dé2 veloppée, les radicules commencent à paraître ainsi que les plumules, et le grain est devenu assez mou pour se laisser écraser sous le doïgt; cette période de la germination arrive ordinairement 2/4 ou 36 heures
Bière.
Sa préparation.
RE
Brasserie.
après que celle-ci a commencé, on l’arrête aussitôt en exposant l'orge ainsi germéé à une chaleur de 60 à 66° environ, dans un lieu qu'on appelle tournaille, les filaments des racines ou les germes qui se détachent par frottement, sont nommés tournaillons, et le grain nettoyé prend le nom de malt ou de drèche.
694. L’orge, étant préparée comme nous venons de le dire, est ensuite moulue grossièrement ; on l’'épuise. après par des infusions dans l’eau chaude à 80°. Les liqueurs qui en proviennent successivement recoivent le nom de moût de bière et sont réunies ensuite dans une grande chaudière, où on empêche l’ef-
fet de leur tendance à passer à l'acidité en y ajoutant
une quantité convenable de houblon ( 20 ou 25 millièmes du poids de la drèche ). On fait bouillir alors, et lorsque la liqueur est suffisamment concentrée, on la laisse refroidir jusqu’à 1 2° + 0; alors on la fait couler dans des cuves à Na et l’on y délaie une certaine quantité de levûre; * dès lors tous les phénomènes de la fermentation commencent; lorsqu'ils ont cessé on regarde la bière comme étant bonne à livrer au commerce ( 691 ).
695. Le moût de bière a une couleur plus ou moins brune et une saveur douceâtre un peu sucrée; suivant M. Thomson il est formé d’une sub-
_ stance saccharine, d’une matière pouvant fermenter
par le contact de l'air, d’albumine, d’amidon, de mucilage, de gluten et même de tannin; d’après ceute composition , il est facile de se rendre.compte de la
* La levûre provient des écumes qui se produisent pendant la fermentation du moût de bière ; elle est très riche en ferment, comme nous l’avons vu (681).
théorie de la formation de la bière d’après celles ex-
pliquées (688 à 690)...
DEUXIÈME ESPÈCE
De la fermentation acide.
696. Une fois que.la fermentation à laquelle les liquides spiritueux doivent leur vertu alcoolique ou vineuse a cessé , ils peuvent, s'ils n'ont pas le contact de l'air, se conserver plus ou moins long-temps sans éprouver des changements bien sensibles, tels sont particulièrement les vins de bonne qualité; encore ceux-ci ne s’acidifieraient pas, du moins pendant un grand nombre de jours, s'ils étaient entièrement séparés des matières mucilagineuses ou glutineuses, quand même on les garderait dans des vases ouverts. Mais, s'ils en contiennent et qu'on les expose à l'air à une température de 15 à 50°, ils subissent, de même que les cidres , les bières , etc., une nouvelle décomposition que nous connaissons déjà sous le nom de fermentation acide ou acétique ; alors, par un nouveau mouvement spontané, ils se troublent , s’épaississent ; on y apercoit des flocons ou des filaments glaireux qui s’agitent en tous sens ; leur témpérature augmente ; l'alcool, qui par lui-même, pur ou étendu d'eau, ne fermente pas , est entraîné dans la marche de leur décomposition et se transforme, comme les liquides qui le contiennent , en acide acétique : dès lors tout mouvement intérieur s'arrête par degrés; les flocons ou les filaments visqueux se déposent, et la liqueur changée en vinaigre recouvre sa transparence.
697. Il parait que ces nouveaux phénomènes dépendent de ce que l’oxigène de l'atmosphère enlève à ces liquides une portion de ieur carbone, et rend ainsi la quantité de l’oxigène qui leur est propre capable de les acidifier. Car, dans ses expériences, M. Théodore de Saussure a remarqué.que dans une quantité donnée d'air, dans laquelle le vin se convertit en vinaigre , le volume de l'acide carbonique qui s'y produit représente parfaitement le volume de l'oxigène qui disparaît. D'où il suit que le liquide n’ab- sorbe rien de l'atmosphère, et que c’est aux dépens de ses propres éléments que l'acide acétique se forme. Mais d’un autre côté, si l’on considère que les plus forts vinaigres sont toujours produits par les vins qui renferment le plus d'alcool, on est porté à croire qu'il devrait se produire de l'éc par l'hydrogène de
Valcool, qui devrait absorber à cet effet de l’oxigène de
Pair . et c’est éé qui n’est pas d’après ce qui précède.
) q P P qui P
En conséquence. il y a encore là quelques phénoq 1 Y | P
mènes qui restent à expliquer.
TROISIÈME ESPÈCE
De la fermentation putride.
698. Nous venons de voir (685) que les végétaux, «le même que les animaux, soustraits à la puissance que leur donne la vie, s 'altèrént, se décomposent progressivement, qu'il s ir ale de jé sein des gaz et des vapeurs dos ou moins délétères, en répandant an loin des odeurs toujours insupportables; qu'ils finissent
DE CHIMIE. 635 même par r réstituer à l'air et à la terre les premiers
éléments de leur constitution. C'est à €e dernier
terme que s'arrêtent les phénomènes de la décomposiuon à laquelle on a donné le nom de fermentation putride ou putréfaction.
699. Les plantes herbacées, les oil, de fruits Charnus , les racines dont le tissu est lâche, etc. , l’éprouvent plus vite que les vegétaux ligneux ou dont les fibres sont serrées. Dans tous les cas, il est nécessaire qu'ils soient soumis à une certaine tempéra= ture (10 à 25*Ho) et aient une quantité convenable d'humidité. Eair ne paraît pas indispensable au développement de la putréfaction; il la favorise quand il est en repos ; en brülant et du carbone et de l'hydrogène des matières qui lui sont soumises, et la setarde'ou l'empêche d’avoir lieu lorsqu'il est agité, en entraînant les germes putrides.
700. Une température au-dessous de 0, en rapprochant les parties, en congelant les liquides , arrête constamment la marche de la décomposition putride. Îl en est de même d’une chaleur élevée, qui réduit en vapeur l’eau, dont le concours, pour qu’elle ait lieu, est d'une nécessité absolue , et probablement qu'alors ce liquide se décompose aussi. , ,
701. Dans tous les cas,-pendant la marche de la putréfaction des végétaux, on observe qu'il se dégage de l'hydrogène pur ou presque pur et de LH droaène carboné, de l'acide carbonique, du gaz azote quelquefois ; il se produit , en outre, de l'acide acétique , et il se reforme de l’eau; enfin, Fed corps qui proviennent de l'oxigène, de l'hydrogène, du carbone, et parfois de
azote, principes de leur composition primitive; le
656 NOUVEAUX ÉLÉMENTS résidu est une matière noire dans laquelle le charbon prédominè. |
702. Toutes les substances provenant des végétaux ne sont pas susceptiblés d’engendrer la putréfaction ; beaucoup de produits immédiats de ces corps ne se putréfient jamais, tels sont les huiles, les résines très riches en charbon et en hydrogène, de même que l'alcool qui ne se forme que par la fermentation.
703. C'est à cette dernière espèce de décomposition végétale que les chimistes attribuent la formation de beaucoup de corps, comme, par exemple, le terreau végétal (427), la tourbe, qui se produit au fond des eaux stagnantes, le lignite et ses variétés, la houille et toutes ses différentes espèces, le succin (496), les bitumes , etc. ( Foyez les ouvrages d'histoire naturelle. )
DEŒ&HIMIE | 635
CHAPITRE PREMIER
DES PRINCIPES PRIMITIFS DES MATIERES ANIMALES, ET DE LA CLASSIFICATION DE°CES MATIÈRES, etc.
704. I n'appartient qu'à l'anatomie et à la physiologie de décrire toutes les différentes parties des animaux, et de faire l’histoire de leurs nombreuses fonctions dans l’économie animale. L'objet alors de la chimie est de rechercher quels sont leurs premiers élémenis, comment ils se réunissent pour former les substances solides et liquides qui les constituent, quels sont les changements chimiques qu'éprouvent les corps qui servent à leur existence et à leur accroissement; enfin d'examiner les divers phénomènes de ces, changements produits particulièrement dans l'acte de la respiration, de la circulation des fluides et de la digestion, etc. Nous ne les suivrons toutefois que dans les animaux les plus parfaits, tels que
les mammifères.
_ +709. Lorsque les substances alimentaires, après avoir ‘été broyées-avec la salive par la mastication, dans la cavité buccale de l’homme et des animaux mammifères, sont introduites dans l'estomac, on pré-
Phénomènes chimiques produits dans la digestion et dans l’assi-
milation des parties.
tend qu'elles s'Y imprègnent d'une liqueur nommée suc gastrique ; première cause des altérations qu'elles y subissent. Dès lors elles éprouvent de très grands changements, et se transforment plus ou-moins vite par la force de la digestion relative à la nature , à la santé, à l’âge, etc., de chaque individu, en une maüère molle ayant la consistance de bouillie que l’on appelle chyme , qui passe immédiatement dans les intestins grêles, où elle rencontre de la bile et du suc pancréatique, qui, probablement, agissent sur elle, d'où il suit qu'elle subit de nouveaux changements ; elle se convertit encore en une autre substance li-
‘quide, blanche, nommée chyle, qu ’absorbent une
multitude de vaisseaux capillaires qui recouvrent les
. intestins grèles, et particulièrement le duodénum,
et en matières excrémentitielles , qui, en passant par les gros intestins , sont expulsées au dehors.
706. Le chyle, après avoir: été absorbé par les vaisseaux chylifères , est porté par eux dans ün: assez gros vaisseau, connu sous le nom de canal thoracique, situé le long de lépine du:dos, où'se-rend également un-liquide ‘nommé lymphe ;: conduit par une autre foule de vaisseaux appelés lymphatiques, qui partent de toutes les cavités du corps ; là , le chyle et la lymphe ‘se mêlent ensemble; et sont transmis dans la veine sous-clavière gauche, et quelquefois dans la veine sous-clavière droite, où probablement jils se convertissent en sang ou se mêlent à ce cqrps, en réparant ainsi-la déperdition constante qu'il éprouve en se décomposant, après avoir circulé et pris successivement lenom de sang veineuxetdesang artériel, du cœur dans les poumons et dans tous les conduits
DE CHIMIE. + 659 qu on nomme aftères el veines, elc., pour suppléer à la perte que subit sans cesse tout le système, et nourrir tous les organes en leur fournissant une partie de ses principes, dont il résulte toutes les sécrétions , etc.
707. Gette très lévète esquisse sufhit pour nous faire voir comment s'assimilent les parties nutritives nécessaires à la conservation et à l'accroissement de l’homme et de la plupart des animaux. Nous ne suivrons pas les hypothèses qu'ona faites, quelque ingénieuses quelles soient, pour expliquer l'action, sur les aliments, de la salive, du suc gastrique, de la bile , du suc pancréatique, etC.; Car on ignore. com- | plétement leur manière d'agir. Li phénomènes de cette action dépendent sans Au de cette force se-
crète que l’on nomme puissance vitale. Nous dirons seulement que, pour l’homme en santé, les matières animales sont, toutes circonstances étant égales d'ail leurs, les airtients les plus faciles à à digérer comme les ta nourrissants.
708. D'après de nouvelles expériences de M. Ma gendie, il est bien confirmé que les substances alimentaires ,comme , parexemple, le sucre, la gomme, l'huile d'olive ,etc., qui ne renferment point d'azote, sont peu nutritives et ne pourraient suffire pendant . long-tempsà l'entretien de la vie. | ï
709: Quoique l'examen des fonctions de la respi= CS ration soit aussi entièrement du ressort de la physio- “Sn logie, nous en ferons encore une faible ébauche; afin respiration. de nous mettre à même de comprendre les changements que subit l'air atmosphérique dans les organes pulmonaires.
Action des gaz sur l’économie
animale.
G4o NOUVEAUX ÉLÉMENTS
710. Tout le monde sait que les animaux soustraits à l'influence de l'air atmosphérique périssent d’une manière instantanée, el peu de personnes ignorent que les poumons sont les organes de Ja respiration , chez l’homme comme chez tous les animaux à sang chaud.
711. Les poumons sont des organes qui .contiennent une foule de vaisseaux sanguins et des vaisseaux aériens qui proviennent de: la division et subdivision des bronches, qui, par leur réunion, forment la trachée. On ne connait presque rien de positif sur la situation des uns par rapport aux autres. On peut croire ‘cependant que le sang n'y est séparé de l'air que”par une Membrane extrêmement mince et perméable à ce dernier; or, la respiration consiste dans le jeu çontinuel de ces organes qui sans cesse aspirent ce fluide, et l'expulsent ensuite à l’aide de mouvements alternatifs. Si ce mécanisme cesse , mème se peu de temps , l’animal meurt.
712. L'air atmosphérique est le pars de ious: les gaz connus absolument nécessaire à la respiration ; et de tous les autres, ceux qui ont été respirés abondam-
ment jusqu'ici ont été nuisibles ou ont causé la mort:
Les uns, tels que l’hydrogène et l'azote, en pénétrant | 5 P*
. dans les poumons, font périr l'animal de ‘A même ma- -nière qu'il perdrait la vie si on le tenait plongé sous
l'eau, etne produisent aucun changement dansle sang ; d’autres, au contraire, agissent sur ce liquide d’une manière qui leur est particulière, et causent la mort non seulement parce qu'ils ne contiennent point d’oxigène, mais encore par cette même action qui leur est propre, els sont l'hydrogène carboné, sulfuré, eic.; d'autres
DE CHIMIE. 641 sont respirables pendant plus où moins de temps, mais ils finissent toujours par détruire la Vie; tels sont le protoxidé d'azote et le gaz oxigène pur. dort le gaz ammoniac et la plupart des gaz acides. donnent La mort, Sans même pouvoir RON R A dans les poumons ; car l'épiglotte se ferme spasmodiquement aussitôt qu'ils la touchent. (’orez les expériences'de li in= fortuné Pilatre de Rosier, sur la respiration de l'acide carbonique, Journal de physique, t. 28, pag. 418 et pag. {424 ; et celles de M. Chaussier sur l'hydrogène sulfuré, même Journal, t. 56, pag. 55.)
715. je mammifères ne font éprouver aucun changement à À l'azote de l’air qu'ils respirent. Ce dernier en contient tout autant après qu'il a été expiré des poumons qu ’avant d’ \ pénétrer.
Il'n’en est pas de même dans la respiration des poissons; ceux-ci, d'après MM. Humboldt et Provençal , absorbent une très grande quantité d’ azote.
Puisque Pair atmosphérique est le seul gaz propre à la RSPRAMORE prémier eflet de notre existence , il nous reste à savoir quelle est son action dans les organes respiratoires , et S'il y subit quelques altérations.
714. On sait dune long-temps qu un animal ne peut exister enfermé dans une quantité déterminée d'air, sans lui faire éprouver ‘des changements dont lui-même devient promptement victime, $i on ne a renouvelle. Oh avait FOUPCORRE avec justesse que ces altérations étaient dues à l'absorption d'une portion d'air; et Priestley et Schéele démontrèrent énsuite qu elle appartenait à l'oxigènie. Lavoisier pré ouva évidemment que les animaux ne perivent vivre dans un air totalement dépouillé de’cé' gaz, et que celui-ci 5e
change en acide carbonique dans l’acte de la respiration. Les expériences de M. Vauquelin ont montré qu'il en est encore de même pour les verset les insectes, et qu'ils transforment aussi, comme les autres animaux, l’oxigène de l'air qu'ils aspirent en gaz acide carbonique et en azote ; et l'on peut en dire autant des poissons qui ne respirent pas d'une manière sensible, car ils finissent par mourir promptement si l’eau dans laquelle ils vivent est entièrement privée d'air atmosphérique ou d’oxigène. Enfin les grenouilles qui peuvent à volonté suspendre leur respiration pendant quelque temps meurent, suivant Carradori, au bout de quarante minutes, si on les retient Er dans de l’eau recouverte d une couche d'huile.
Nous venons de voir, d'après ce qui précède, que dans l'inspiration de l'air atmosphérique ce fluide change en partie son oxigène en acide carbonique ; ce que l’on prouve en faisant passer à travers une certaine pute, d'eau de chaux, pendant quelques minutes , l'air qu'on expulse de poumons ; alors il se produit un carbonate calcaire qui en trouble aussitôt la transparence.
ab. Il résulte des meilleures analyses faites à ce sujet, que l'air, que nous savons être composé de 21 parties d'oxigène et à peu près de 79 d'azote, ne conüent plus à à Sa sortie des poumons que 10 à 19 parties d’oxigène; donc il y en a 2 à 5 parties de transformées en PE aan
Si l'on ne respirait qu'une fois le même air, le volume de l'acide carbonique qui se forme serait égal au volume de l’oxigène absorbé; mais lorsqu'on le
* DE CHIMIE. 645 respire plusieurs fois l'acide carbonique qui revient dans l'air ne représente plus les quantités d’oxigène employé. (Annales de chimie et de physique, tome 4, page 115.)
716. La quantité d’air absorbée dans la respiration varie beaucoup dans les différents animaux; ceux à sang chaud, qui sont dans la nécessité absolue de le respirer sans relâche, doivent en absorber plus que tous les amphibies, qui jouissent de la faculté de suspendre leur respiration à volonté, pendant un temps limité , et qui respirent beaucoup moins que les autres. Les A ne paraissent pas avoir besoin de beaucoup d’air atmosphérique, et celui que contient où qu'absorbe le fluide dans lequel ils vivent leur suffit.
Peu de personnes ignorent que les hommes
respirent plus de fois dans un instant donné les uns.
que les autres. Hales a prétendu qu’on respire 20 fois par minutes, ce qui fait 28,800 fois par 24 heures; M. Thomson a annoncé qu'il ne respirait ordinairement que 19 fois par minute, et que M. Humphry Davy respirait 26 à 27 fois dans le même temps ; il en a conclu, d’après d’autres observations analogues , que celle de Hales est exacte, et pouvait servir de terme moyen du nombre de respirations particulier à chaque individu.
D’après Lavoisier, Séguin et M Davy, un
644 NOUVEAUX ÉLÉMENTS bon, donc un seul homme perdrait dans une année, ar Je fait de labsorpuon de l'air dans les poumons,
1// kilogrammes 179 grammes de charbon, chose bien difficile à croire (288 livres environ . R
719: Maintenant il nous reste à savoir à quelle partie l'oxigène de l'air introduit : dans les poumons enlèvé du carbone pour se ‘tranSformér en acide carbonique; on pénse #énéralement qué c’est aux dépens du carbone du säng veineux que se fait cètte transformation. En effet, tout le ‘sang est poussé du cœur aux poumons par l'artère pulmonaire, qui se bifurque en le distribuant dans les veines de ces oPga nes , et nous avons vu (921) qe il n'y est séparé de l'air que par une cloison extrêmement mince, pérméable à ce fluide. Celui-ci lui enlève, au momerit du contact, une portion de son carbone, le rend ainsi plus vermeil, et le transforme en sang artériel qui repasse dans l'oreillette gauche, etc., pour redevenir encore sang veineux dans les veines, et retourner ensuite dans les poumons, pour y Subir une nouvelle perte de carbone; ét ainsi de suite |
7920. C'est Priestley qui le premier a fait connaître que le sang veineux prenait une couleur écarlate lorsqu'on le‘meétiait en contact avec le gaz oxigène, tandis que, dans les mêmes circonstances, le gaz hydrogène rendait celle du sang artériel plus foncée, et c’est d'après cesavant que Le physiologistes ont pu donner une ex-
Le Tops Pon fait respirer à un animal tn mélange de 79 parties d'hydrogène, et de 21 parties d’oxigène, la respiration se fait sans inconvénient, seulement FPanimal qui le respire tombe bientôt dans un profond ATEN Du reste il se forme. dé l’acide carbonique comme à l'ordinaire; mais une portion d’oxigène disparaît, et l’on retrouve de l'azote à sa place. On n’a point encore expliqué ce dernier phénomène.
plication satisfaisante des phénomènes de la respiration.
721. On attribue assez généralement les sources de 1 chaleur qui se développe dans l’économie animale à la combustion quis'opère dans les organes pul-
monaires du carbone ‘d’ une portion du sang veineux.
: par l’oxigène de l'air. On dit. alors que:la température du ‘sang artériel, ést d’un degré plus élevé que celle du sang veineux, et que:le premier, en se répandani räpidement dans toutes les parties du corps, les échauffé non seulement. parce que son degréide chaleur est plus élevé, mais encore parce qu'ildleur cède uné. certaine quantité de, sés principes, et d'où il résulte que les parties même les plus éloignées du foyer de la combustion sont. à peu près à la même température que les poumons; qui devraient nécessairement, s’il en était ainsi, être. plus échauflés que les autres. [l'a été fait à ce sujet une foule d'hÿpothèses
et heauéoup d'expériences pour les appuyer; mais il, est à croire .que cette chaleur ne:dépend pas seules:
ment de ce phénomène, et qu'il ya encère FR -üneé cause qui nous ést inconnue. Be 07
722. Nous avons dû remarquer que, dans ts respiration des animaux mammifères, ils n’absorbaient
aucune partie de gaz azote, d'où nous pouvons sup.
poser que celui qui entre dans leur constitution pro-
vient, sans doute, comme lear carbone, leur hydro:
gène, etc., de V LP des parties nutritives qui “ Don tichietl Aïnsi donc les fonttions de da vié chez
les animaux diffèrent essentiellement ; outre la faculté. qu ls ont de se mouvoir et de Dares de place à vo=-
lonté, de celles dés végétaux, en ce que ceux-ci puis
sent dans l'air la majeure partiedes éléments néces-
Sources de la chaleur dans l’économie animale.
Les matières animales sont formées d’oxigène, d'hydrogène, de carbone, et quelquefois d’azote.
Classification des matières animales.
saires à leur conservation et à leur accroissement, tandis que les autres, au contraire, éprouvent, par ce fluide, une déperdition constante de leurs principes, et l’on peut dire, jusqu'à un certain point, qu'ils se nourrissent mutueliement : les végétaux, en leur fournissant le carbone dans les substances alimentaires , et les animaux, en le leur rendant dans l'acide carbonique qu'ils expulsent sans cesse dans l'atmosphère.
723. Maintenant que nous avons une idée des foncuons de la respiration, de la digestion et de la circulation, et que nous pouvons concevoir la formation du sang qui parait être le principal agent de l'économie animale, et, par suite, la formation de toutes les parties et matières qui en “dépén (lite nous allons nous occuper de Ja composition chimique des substances animales et de leur classification.
724: Toutes les substances animales ont pour éléments les corps, principes qui constituent Îles matières végétales; beaucoup d’entre elles ont, en outre, de l'azote dans leur composition. On le démontre par le même procédé employé pour la ME des végetaux par le feu (451).
725. La classification des matières. animales repose sur leurs différentes propriétés, ei se forme de quatre classes principales : la première rénferme les matières qui ne sont ni acides ni grasses; et que, par conséquent, on appelle zeutres ; la seconde se compose des substances acides ; la troisième, des substances grasses ; enfin la quatrième se compose des matières salines qui se trouvent dans plusieurs parties des animaux, et qui y sont probablement destinées à fournir plus particulièrement la base solide des os.
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PREMIÈRE CLASSE
Des substances animales neutres, ou qui ne sont ni grasses ni acides. gi,
726. Les substances brincipales qui composentcette classe, sont au nombre dé neuf, ets ‘appellent f fi brine, ABUS , gélatine, matière Caséeuse, urée, matière CUloranE du sang, picromel, sucre de lait a sucre de diabétès. Toutes sont composées des quatre éléments > COrPS, principes dé tous les êtres organiques, excepté le sucre de lait et de diabétès qui ne renferment point d'azote dans leur composition.
727. Celles de ces substances qui en contiennent beaucoup, comme Îles six premières, fournissent à la distillation, 1° du sous-Carbonate d'ammoniaque, dont une partie cristallise dans les récipients ; 2° de l'acétate d’ ammoniaque de l'hydro-cyanate de cette base en petite quantité ; 3° du gaz oxide de carbone; 4” une huile très fétide, pesante, épaisse et noire; 5° du gaz hydrogène carboné et du gaz azote ; 6° en-
fin,un RAA LT" le plus souvent très brillant et volumineux , difficile à à incinérer.
728. Doria ces substances sont placées dans les circonstances favorables à leur putréfaction, elles en
produisent tous les phénomènes (842).
FN
Leur composition première.
RL
Action de l'acide nitrique.
729. Mises sur des charbons allumés, elles se boursouflent, pi s “enflamment et br Alent en répandant une odeur très fétide. |
730. Le chlore, l’iode, le potassium et le sodium, sont les seuls corps simples qui aient de l’action sur ces substances ; les deux premiers leur enlèvent de l’h joe gène, les deux antres, au contraire, n’agissent qu’en s’emparant de leur oxigène. |
7324 Galcinés avec la. potasse, ils, laissent un ré-
sidu qui, traité par l'eau, . fournit une lessive propre
FRERES
à faire le bleu de Prusse ( hydro-cyanate de pee ÉTEUPiRQux À: é:
OCFi
702. Les, alkalis e en à dissolutions bouillantes et conéentrées les attiquent , les, dissolvent, les décompode 1 ga ue en. résulte de l'anmoniaque qui se. dégage,
es acides SR et site el une matière
PRATE TL
: L'äction. pr autres NE sur ces Substances est presque. nulle. SORA 799: LES acides pr puissants) lee char OUR les dé POSeNt, Lg; et de) ceux-ci les acides sulfurique et nitrique sont les seuls qui aient üne action qui. mérile d'être étudiée, d'une manière. particulière. Ce dernier agit sur elles lorsqu'il L est en;quanulé, convenable, à à froid ou ou à d'aide. de la chaleur, et Les’ transforme, pendant tout. le temps, de la déullation, ; qui doit se faire dans une cornue d une capacité. double de. Ce ,qu'e elle doit contenir et communiquer y Par le, moyen. d'une allonge, avec un flacon à deux. tubulures. portant à Ja seconde un: tube recourbé propre à recueillir, les, gaz et ensagé sous le:mercure, en eau, en. acide carbonique. en un peu d'acide hydro-cyanique ; et.il se dégage
DE CHI MIE. | 649 en outre, dès le commencement de l'opération, de l'azote et de loxide d'azote, et par suite de l'acide nitreux et même un peu de gaz ammoniac; de plus, il. se produit des acides ae acétique, et oxalique : et une matière Jaune ayant, la propriété. de détoner , composée d'une matière animale et d'acide nitreux; produits dont la formation. est facile à concevoir en se rappelant que ce n'est jamais que par l'abondance de son oxigène et son peu d'affinité pour lui que l'acide nitrique a une si vive action sur les corps. Aïnsi on voit qu'il brüle l'hydrogène et le carbone de la subsance animale,. d'où il résulte de l’eau et de l'acide carbonique et le dégagement d'azote plus ou moins oxidé, et d'azote; celui-ci, par son union avec le carbone et avec l'hydrogène, forme l'acide prussique ou hydro- -Ccyanique ; d'une auire part. l'hydrogène et encore l'azote forment. Vammoniaque., etc, Enfin les acides malique , acétique et oxalique proviennent de la substance animale à. laquelle l’oxigène de l'acide nitrique à enlevé assez de carbone et d'hydrogène pour. les faire passer à l’état acide. Du reste ; il faut bien qu'il s'opère quelque, chose d' analogue d'après les produits précités, Quoi qu'il en soit , ils ne représentent jamais toute, la quantité d'azote de la substance animale; et, d’après. ce que:nous avons yu (689et 719), il. est probable que. nous sommes encore éloignés de connaître parfaitement. tous les phénomènes. que nous. présente le gaz nommé azote, qui, sil n'est pas GORAPOSÉ agit: souvent de, la même manière. sh | Des neuf matières. qui composent cette ae c'est la fibrine qui fournit le plus des. produits que nous
PP CP EN TRE CONS SET, 2 Tr TS ER dm NT
État naturel,
préparation et propriétés, etc.
650 NOUVEAUX ÉLÉMENTS venons d'énumérer , vient ensuite l’albumime , puis la gélatine, etc.
754. Les substances animales agissent lonjours À ainsi que les substances végétales , par leur excès de matières combustibles sur les oxides et les sels à une haute température , et l’on peut, jusqu’à un certain
point, en prévoir les produits.
De la fibrine.
755. La fibrine est la substance la plus abondante de toutes celles des animaux à sang chaud ; elle forme la plus grandè partie de la chair musculaire, provient du chyle et constitue le sang en grande partie.
Il suffit pour l'obtenir de battre le sang au sortir de la veine avec une poignée de verges de bouleau ; presque aussitôt ellé s'attache à chaque verge en longs
filaments rougeâtres dont on enlève la matière colorante en les lavant à l’eau froide. Ainsi obtenue, elle est blanche, un peu élastique , inodore, plus pesante que l'eau , sans action sur les couleurs bleues végétales. Par la dessiccation, elle jaunit, devient dure et cassante. ù
736. À la distillation, elle fournit beaucoup de sous-carbonate d’ammoniaque , etc., et laisse un charbon volumineux et difficile à incinérer.
757. Mise dans l’eau bouillante, elle perd, bout de peu de temps, la faculté de se ramollir, et devient insoluble dans l’acide acétique ; si l’on filtre après l’eau dans laquelle on la fait bouillir, ce hquide laisse précipitér en blanc par l’infusion de noix de galle, etc. (Annal. de chimie, tom. 88, pag. 28.)
738. Lorsqu'on la met dans de l'alcool ou de léther, elle se convertit au bout de plus ou moins de temps en ane matière adipocireuse pente, qui se
dissout dans le liquide dont on peut la séparer par
l’eau.
739. Mise en digestion dans l'acide hyd o-chlorique faible , elle s’y unit en produisant un faible dégagement de gaz azote; il en résulte une matière considérée comme un hydro-chlorate acide, racornie, assez dure , insoluble dans l’eau bouillante, et qui, lavée à l'eau froide, se change en un composé gélatineux regardé comme un hydro-chlorate neutre.
740. D’après de nouvelles recherches de M. Braconnot, on peut obtenir, par l’action de acide sulfurique sur plusieurs matières animales , des composés nouveaux. Ainsi, par exemple, en remplaçant les chiffons par de la fbriné dans l'opération qui a FOR but de'les transformer en sucre, on obtient, après avoir
saturé l'acide par la craie, et filtré et fait évaporer la :
liqueur en consistance d'extrait, une substance ayant l'odeur du bouillon de viande ou d’osmazome. Cet extrait traité par l'alcool bouiliant se dissout en partie, et l’alcool par le refroidissement laisse déposer ‘une substance blanche particulière, à laquelle M. Braconnot a donné le nom de leucine. (Voyez comment on la purifie, Annales de chimie et js phys., tom. 15, p. 118.) |
sr. L’acide ittne de 1,25 de densité, mis en contact avec de la fibrine, aisée dégager de l'azote. Celle-ci se recouvre de rite et 1 liqueur prend
une couleur ] jaune.
L’acide acétique peut à la dindéttuire AT
Action de
l’acide sulfu-
rique.
Leucine,
Usages.
Propriétés à l’état frais,
652 NOUVEAUX ÉLÉMENTS naire, transformer la fibrine en gelée, qui se dissout ensuite dans l'eau bouillante , en laissant L aussi une patte quantité d'azote. j
743, La fibrine à l'état de purété est sans usages. Tout le monde connaît d’ailleurs les nombreux usages des viandes dont elle forme la partie principale.
De l'albumine.
744. Les physiologistes sont les premiers qui aient introduit le.mot albumine, pour désigner un liquide répandu dans presque toutes. les parties des animaux et tout-à-fait analogue au blanc.d'œuf, en: latin albumen. Ge liquide doit être considéré à létat ane et desséché. ’
745. L’albumine telle qu'elle, existe dans Le blanc d'œuf, dans le sang, etc., est un liquide qu'on ne peut séparer, sans l’aliérer, du mucus, du.squs-carbonate de soude, du soufre même, etc., qui l'accompagnent toujours ;.incolore, d'une saveur fade, visqueux, plus pesant que. l'eau, verdissant. le;sirop, de violettes par l'alkali qu'il contient, produisant en de mousse lorsqu'on. l’aägite avec l’eau.
:746.: Placéé dans un diquide soumis à l'action de la pile, elle se rend à l'extrémité du fil négauf, l’entoure;:et se coagule.
747. Soumise à l’action de la Chalets elle se coagule de même, devient blanche et opaque, et ne peut plus.se redissoudre dans l’eau, à moins qu'on ne la traite par le sous- carbonate de potasse ou de soude; et dans ce cas, en saturant le sel par un'acide, on ne la précipite pas de la dissolution. Enfin, mêlée et
DE CHIMIE. 653 étendue dans une grande quantité d'eau, elle perd la faculé de se HE lorsque l'on porte le liquide
à l’ébulliion, caléhent il perd sa transparence. M. Thénard atiribue la coagulation de l’albumine à sa cohésion au moment où on fait bouillir la liqueur qui la contiént, dont les alkalis précités empêchent l'effet quand elle'y est dissoute.
748. Le chlore et ide la troublent sur-le-champ, e tous les acides paraissent susceptibles de se combiner avec elle en la rendant moins soluble. Les matières tannantes la précipitent sur-le-champ (672).
Lorsqu'elle est dans de l’eau tenant en dissoluuüon de la potasse caustique , la chaleur produite que on y verse de lacide hydro - -chlorique suffit à sa coagulation; effet qui n'a pas lieu avec le souscarbonate de cette base. (M. Thenard. )
7h9. Iln'est pas une dissolution des sels dés quatre dernières sections qui ne puisse laisser former de précipité par uné addition convenable d’une soluion d'albumine , quand même elle sérait très éténdue d’eau. Le précipité est floconneux, et la nuance de sa couleur ést variable, et par conséquent relative à la nature de la base du sel. En général, il est composé d’albumine, d’oxide et même d’une certaine quantité d'acide, à moins que celui-ci n'appartienne aux acides hydro:chlorique et hydriodique; alors dans ce cas , le. précipité pourrait être formé de chlorure ou d'iodure et d'albumme; d’où il suit que les sels insolubles n'ayant qu'uné faible action sur l’économie animale comparativement à celle dés autres solubles, on peut toujours l'administrer comme antdote des poisons de ceux-ci, lorsqu'ils appartiennent aux quatre der-
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nières sections, Cependant comme elle pourrait redissoudre, étant en excès , une portion du précipité, il ne faudrait pas l’administrer en trop grande abon-
dance. ( l’oyez la Toxicologie de M. Orfila. )
790. L’albumine est une substance tutritive qui se rencontre dans un grand nombre de nos aliments ; on l’emploie telle qu’elle existe dans le sang el le dede d'œuf, pour clarifier les sucres, les sirops, etc. On s'en sert encore, à la température ordinaire, pour coller les vins, pour préparer, dans les laboratoires, des luts siccatfs, etc.
De la gélatine.
751. Cette substance se trouve dans presque toutes les parties molles des animaux, sans se rencontrer dans aucune humeur animale; ainsi les ligaments, les cartilages, les tendons, les aponévroses , les membranes, la chair musculaire, et même les os, contiennent la matière propre à la former. | ;
752. Pour l'obtenir, on prend, par exemple, un . morceau de peau dont on sépare parfaitement les poils, la graisse et les impuretés; on la lave, avec de l’eau froide, jusqu’à ce que ce liquide cesse de sé co-
lorer et ne se charge plus d'aucune partie étrangère, ‘
ce que l'on peut reconnaître à sa saveur ; alors on la fait bouillir dans ce liquide, et on a le soin d'enlever les écumes à mesure qu'elles sc rassemblent à la surface ( on en favorise souvent la, formation dans Îles arts par l’addition d'un peu d’alun ou de chaux ). Après qu’elle a bouilli long-temps, on passe la dé-
coction à travers une toile; la liqueur, reposée et dé
cantée, est de nouveau portée à l’ébulliuon jusqu’à ce qu'elle soit parvenue à une consistance convenable; alors on la coule dans des moules où elle se solidifie;, au bout de vingt-quatre heures on l'en retire, on la coupe en tablettes, et on achève sa dessiccation en la plaçant sur des cordes dans un endroitchaud et aéré : ainsi obtenue, elle constitue la cofle-forte du commerce,
755. C’est ordinairement avec de rognures de peaux, de parchemins, les cartilages, les oreilles et sa-
bots de bœufs,de chevaux, de moutons, de veaux, etc.,
qu'on prépare toute la colle forte commune.
794. La gélatine est plus pesante que l’eau, sa saveur est fade; pure, elle a peu d’odeur, et de: est incolore et sans action sur les couleurs bleues végétales; très soluble dans l’eau bouillante, deux parties de gélatine, dssoutes de cette manière dans cent parties d’eau, suffisent pour faire prendre en gelée la dissolubion par refroidissement.
755. L'alcool, l’éther et les huiles, sont sans action sur la de ( M. Thenard. )
796. Plusieurs sels, suivant M. Thomson, peuvent être précipités de leurs dissolutions par la dissolution de gélatine; tels, par exemple, lhydro-chlorate d'or, le nitrate d’argent, etc.
757. Les décoctions de matières tannantes précipitent les dissolutions de gélatine en blanc gris (672); l'alcool les fait précipiter en blanc ; le précipité, dans ce dernier cas, n'est composé que de colle forte.
758. Le chlore liquide précipite aussi les dissolutions de gélatine; le précipité qui s’y forme, au bout
Propriétés.
MA Aa REMU,
656 NOUVEAUX ÉLÉMENTS de quelque temps , est blanc, floconneux, formé de filaments flexibles et élastiques , etc.(85).
759. Les oxides ne paraissent pas avoir la faculté de ‘former des combinaïsons bien intimes avec cette substance. |
L’acide nitrique ‘agit éomme il a été dit (753):
Nous avons remarqué que, par l'influence
de l'acide sulfurique sur l'eau à l’ébullition, contenant de l’amidon ou des matières ligneuses, comme chanvre, paille, chiffons ;'etc. , on pouvait tranformer ces substances en gomme et en sucré. M! Braconnot, dont les expériences à ce sujet ontbeaucoup enrichi la science , les a étendues sur quelques produits des animaux ; et nous venons de voir que: > par l'action de ce même acide sur lalbumine, il avait découvert la /eucine ; il en est encore de mére Je. faisant agir d’une manière analogue sur la’ gélatine. Ge savant a obtenu une nouvelle ‘sübstance qu’il a nommée sucre de gélatine, à cause de sa, saveur sucrée, etc., quoique ne produisant pas de fermentation avec l'eau et le ferment ;'et qui ,'traitée par l’acide nitrique, ne se convertit pas en acide malique ou oxalique, mais bien en un autre corps que M. Braconnot régarde comme un nouvel acide nitro-saccharique. (Voyez Annales de chimie et de ps ‘tome 13, p. 113.)
761. Nous venons de voir (52 et 793) comment en général dans les arts on prépare les colles fortes ; disons maintenant de quelle manière'on obtient celle de la gélatine des os. Ceux-ci d’abord doivent être mis dans de l'acide hydro=chlorique liquide, faible, qu'on
renouvelle au besoin jusqu'à ce qu'ils soient devenus
DE CHIMIE. Fe souples, très flexibles, et aient acquis une demi-transparence ; alors on les traite par de l’eau bouillante, comme les autres carülages, et l'opération se fait de la même manière (752). On obtient souvent par ce procédé des colles fortes de la première qualité.
762. Les colles fortes que l’on trouve si abondamment répandues dans le commerce diffèrent, comme on sait, les unes des autres par leur couleur et leur transparence. Celle dite de poisson ou ichtyocole est une des plus belles et sert quelquefois comme aliment. On la prépare en Russie, particulièrement avec la vessie natatoire d’un poisson nommé beluja , un des plus grands qu'on rencontre à l'embouchure des: fleuves de Moscovie. Sa préparation consiste en général à rouler les vésicules de certains poissons sur elles-mêmes et ensuite à les faire sécher. En Hollande, on la pré-
pare de même à peu près avec la véssie natatoire du
grand esturgeon. Enfin , les colles de poisson d’une qualité inférieure sont faites en traitant par l’eau bouillante, comme il a été dit. les estomacs, les intesuns, les nageoires, les queues, etc., des autres, poissons, tels que les loups marins, marsouïins, requins, baleines, etc. , ainsi que de tous les poissons sans écailles. 765. La gélatine est un de nos meilleurs aliments ; elle constitue la presque totalité des bouillons avec lesquels on faitles soupes dites économiques; à l'état de colle forte, elle entre dans la peinture en détrempe ; les ébénistes et les menuisiers, etc., en font une grande consommation pour unir les pièces de leurs ouvrages. C'est avec elle que l’on fait le taffetas d'Angleterre ; à l'état de colle de poisson ,.elle..est très employée par les gaziers, | les rubaniers , pour donner du lustre et
Colle de poisson ou
ichtyocole.
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de:la: consistance à la: gaze et aux rubans; elle sert aussi: pour coller l'intérieur des verrès avéc lesquels on imite les perles fines, etc.;'enfin , on. lemploie encore pour clarifier les cafés, les liqueurs, etc. En pharmacie, on en: fait des tablettes gélatineuses à à la fleur Apres ‘à la rose, etc.
De la matière Hate
764. Lorsqu'on abandonne à la température ordinaire le lait’ à lui-même, Apr avoir Ôté la crème qui se rassemble à sa a E ii finit par se partager en deux parties , Theo liquide, dans laquelle nage l’autre qui est solide. Celle-ci, qu'on appelle caille, étant. lavée à grande eau et à ludihe reprises, Le un résidu qui, égoutté et séché sur un filtre, est considéré comme étant la matière caséeuse pure, dont les propriétés sont les suivantes : elle est blanche, opaque, a une légère saveur particulière, inodore, plus pesante que l’eau, insoluble dans ce liquide même bouillant, et sans action sur les couleurs bleues végétales ; soluble dans les lessives alkalines et: surtout dans l'ammoniaque; elle se dissout aussi dans les acides lorts minéraux et or£ ganiques , pourvu toutefois que ceux-ci soient étendus d’eau.
765. Mise en contact avec l’eau et ke fige 2 elle produit la fermentation ; et, suivant M. Proust, elle se transforme ensuite en acétate et caséate d'ammoniaque,en oxide caséeux. (Ann. de chim. et de phys., tom: 10, pag. 20.)
7 Les fromages ne sont presque composés que de matière Caséeuse, et celle-ci entre conséquemment
pour une très grande partie dans la composition du lait. |
De l’uree.
766. L'urée ne paraît exister que dans l'urine des mammifères; on l'en retiré en faisant'évaporer leur urine jusqu'en consistance sirupeuse ; en ayant le soi de ménager le feu vers la fin de l’évaporation. Alors on ajoute au sirop un volume égal au sien‘d’acide nitrique à 24°; on agite, et on blonde lé tout dans un: mélange de glace et de sel marin. Il s'en précipite presque aussitôt du nitrate acide d’urée,
qu'on lave avec de l’eau à la glace, c'est-à-dire
à o; puis on le fait égoutter et on le comprime ensuite entre des feuilles de papier joseph. Après quoi, on le fait redissoudre dans de l’eau distillée, et lon
décompose la dissolution de ce nitrate par du carbo-
nate de potasse; l’urée devenue libre et le nitrate de potasse restent dans la liqueur; on :la fait évaporer jusqu à siccité; le résidu ; traité par l’alcool très pur, ne cède à ce liquide que lurée, que ce. dernier laisse crista{liser par une évaporation A ménagée. | ft
65: Aïnsi obtenue, elle affecte la forme de longs prises aiguilés, analogues pour la ressemblance à ceux que alt la dissolution d'hydro:chlorate: de strontiane ; 1ls sont sans. odeur, transparents'et sans couleur; sa saveur ‘est fraîche et piquante, et elle a une plus grande densité que l'eau.
768. Soumise à l’action du: calorique , elle donne | par sa décompositionten vases! clos, beaucoup de sous:
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carbonate d'ammoniaque et un gaz inflammable d’une odeur fétide insupportable, et laisse du charbon pour résidu.
Les acides forts, par l'intermède de l’eau à l’ébulliuon , la décomposent ; et il en résulte de l'acide acére de l ammoniaque , etc.
Nous venons de voir-qu'elle forme, jusqu'à un certain point, un nitrate avec l'acide nitrique, nitrate acide d’urée.
Du reste, elle est sans usages. Mais c’est à sa décomposition que nous devons attribuer le sous-carbonate d'ammoniaque qui se produit dans l'urine, et qui fait qu'on emploie cette dernière dans plusieurs arts.
De la matière colorante du sang.
769. Il n’y a point de corps qui ait plus attiré l’attention des chimistes que le sang; presque tous les savants ont étudié sa nature et recherché ses propriétés. Les expériences de Rouelle le jeune , de Bucquet, de Fourcroy, de Parmentier, de MM. Deyeux, Brande, Berzelius et Vauquelin, ont jeté le plus grand jour sur cette substance.
La majeure partie des chimistes ont cru pendant long-temps que le sang devait sa couleur à une petite quantité d’oxide de fer qu’il contient: mais, d’après les expériences de MM. Brande, Berzelius et Vauquelin, nous devons croire que cette couleur dépend d'une toute autre cause.
Pour extraire la matière colorante du sang, M. Berzelius attend que ce corps soit coagulé; il coupe alors
DE CHIMIE. 661 le Gallo en tranches très minces, et le place sur du papier brouillard pour en aHRoNeR le serum, et le triture dans une quantité convenable d’eau, ce qui ôte au liquide totalement sa transparence; ensuite en le portant à l’ébullition, la matière colorante devient insoluble et se précipite : on la lave et on la sèche, etc. (Annales de chimie, tom. 5, pag. 42.)
Cette matière est sans usages.
LA
Du picromel.
770. Le picromel, ainsi nommé à cause de sa saveur, et auquel M. Thomson propose de donner le nom de choline, ne paraît exister que dans la bile des animaux; M. Thenard ne l’a pas trouvé dans celle de l'homme. |
Ce corps est sans couleur et a l'aspect de la térébenthine épaisse; sa saveur, d'abord âcre et amère, devient sucrée ensuite; son odeur est nauséabonde, et il a plus de densité que l’eau.
Exposé à Pair, il en attire humidité, aussi est-il
très soluble dans l’eau. Soumis à la distillauon, il
fournit peu de sous-carbonate d'ammoniaque.
C'est de la bile de bœuf que M. Thenard
retire le picromel. Cette bile renferme une matière jaune, une matière résineuse, une petite quantité de soude, de sulfate, de phosphate et d'hydro-chlorate de cette base, et beaucoup d’eau, qui accompagnent le picromel. A cet effet , 1l y verse un excès d’acétate de plomb; le précipité qui en résulte étant formé, il filtre la liqueur, et y ajoute ensuite du sous-acétate
de plomb, dont l'exéès de base s’unit au picromel,
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et se dépose avec lui sous la forme de flocons. Ces flocons étant bien lavés à grande eau par décantation, et recueillis sur un filtre, sont redissous dans du vinaigre distillé. Il ne s’agit ins alors que de faire passer à travers la dissolution un courant d'hydrogène sulfuré, pour en précipiter toutle plomb, et la filtrer ensuite et la faire évaporer, pour en chasser lacide acétique, qui laisse le picromel pur pour résidu.
Ce corps est sans HS
Du sucre de lait.
772. Le sucre de lait, ainsi nommé, quoiqu'il ne fermente pas, à cause a sa saveur dntioë: et parce qu'il n'existe que dans le lait, est solide, Re inodore, plus pesant que l'eau, soluble dans ce liquide, cristallisant souvent en parallélipipèdes réguliers terminés par des pyramides à quatre faces, demi-transparents, assez durs pour être croquants, presque tout-à-fait insolubles dans l'alcool.
773. Mis sur des charbons allumés, il décrépite, se boursoufle et se charhonne; chauffé seulement an point de se caraméliser, il devient beaucoup plus soluble dans l’eau, et incristallisablé; soumis à la distillation , il fond d’abord, se décompose ensuite, en donnant tous les produits de la décomposition des matières végétales par le feu (431).
Traité par l'acide nitrique, on peut le transtormer en acides onalique, acétique, mucique, oxalique, etc. (4579).
C'est en évaporant, en Suisse, le petit-lait
provenant de la fabrication du fromage de Gruyi ère ;
qu'on retire le sucre de lait: On peuv'aussid'obrenir en faisant évaporer onvenablement toute espèce: de peuit-lait, ce dernier n'étant composé nv d'eau, de sucre de lait, d’une petite quantité de matière caséeuse, et d'une très petite sit d’acide:et de’sél.
Le sucre de lait n’est guère employé qu'en
médecine, et encore très rarement. Dans le'com+
merce, on l’emploie pour ’falsifier : les: cassonades
blanches; mais cette sophistication peut-se recon-
naître en faisant dissoudreune partie du mélange:dans de l'alcool à 28°, qui ne dissout sensiblement que le sucre. |
Nous avons vu le sucre de diabétès CAN
DEUXIÈME CLASSE
Des acides qu’on rencontre tout formés dans les matières animales, ou que l’on peut former avec ces matières.
776. Les acides qui existent naturellement dans les substances animales, ou que lon peut former avec ces substances, sont au nombre de vingt-un, et s'appellent, savoir :
Acide 1. urique. Acide 13. it
caséique. à | 18. benzoïque
9. margarique. 19. maliqueet 10. oléique. ; ‘20. oxaliquetque nous ii. sébacique. ‘! avons vüsdäns la 12. cholestérique, chimie végétale.
Usages.
Des acides animaux les plus oxigénés, et diffé rents des corps gras.
Historique.
Propriétés.
Les huit premiers renferment plus ou moins d’oxigène; les cinq qui suivent en contiennent à peine, et se rapprochent des corps gras; les trois autres n’en possèdent pas.
Nous devons faire observer qu'on vient d'annoncer encore plusieurs acides nouveaux ; tels sont ceux re-
_ tirés du ver à soie, de la sauterelle , de la punaise , etc. ;
mais, outre que leur existence, comme corps paruculiers , est douteuse, et que d’ailleurs ils sont, de même que la plupart de ceux que nous venons de nommer, 4out-à-fait | sans usagés; nous n'en parlerons pas. | |
Nousällons décriré succinctement l’histoire abrégée de ceux de ces acides qui sont utiles aux arts ou à la médecine, en nous contentant de faire l'historique des autres. |
De l'acide urique.
777. Get acide a été découvert par Schéele, qui publia ses expériences en 1996; il fut d’abord appelé bézoardique par Guyton-Morveau , et reçut le nom d'acide lithique lors de la réflormation “4 langage chimique; enfin, il à pris, en dernier lieu, le nom qu'il porte Mani hui.
L’acide urique est solide, d’un blanc Jaunâtre , sous forme de poudre, inodore, insipide, n'ayant point d'action, ou n'en ayant qu'une très faible sur la teinture de AN Sa pesanteur spécifique est plus grande que celle de l’eau ; il exige 1720 parties de ce liquide à 160 pour se dissoudre, 1150 parties à 100°:
On n’a encore trouvé, pour ainsi dire, cet acide que dans les urines de l’homme et les excréments des oiseaux. Îl se dépose quelquetois de certaines urines, sous la forme d’une poudre jure , et il forme tous les calculs urinaires.
778: Le procédé le plus facile pour exiraire acide urique , c’est de broyer les calculs urinaires jaunâtres et de les faire bouillir avec de la potasse caustique; on filtre, et l’on verse dans la liqueur de l'acide hydro-chlorique, qui s'empare de l’alkali et met l'acide urique en liberté; celui-ci se dépose, on le recueille et on le lave jusqu’à ce que les eaux de lavage ne se troublent plus par le nitrate d'argent.
IL est sans usages.
De l'acide pyro-urique.
779. La découverte de cet acide est due à M. Williams Henry; mais c'est à MM. Chevalier et Lassaigne que l’on doit la connaissance de:ses propriétés.
Cet acide est blanc, volaul, cristallisant en petites aiguilles, croquant sous la dent , soluble dans 40 fois son poids d’eau froide et dans l'alcool bouillant, marquant 36° à l’'aréomètre de Baumé; il se précipite par refroidissement de cette dernière dissolution.
780. En distillant de l'acide urique, et en traitant la portion sublimée blanche qui sé forme en troisième lieu dans cette distillation par l’eau, filtrant ensuite, et ajoutant dans Îa dissolution un excès de sousacétate de plomb, on obtient un sous-pyro-urate de plomb, qui étant insoluble se précipite. Ce précipité, traité par l'acide sulfurique et l’hydrogène sul-
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666 NOUVEAUX ÉLÉMENTS furé, comme il a été dit (454), laisse Lis pyro-urique en dernier résultat.
Cet acide est aussi sans usages.
De l'acide purpurique.
781. Cet acide est encore sans usages; il à été découvert par le docteur Proust. Il se produit par l'acuon du chlore, ou de l’iode, ou même de l'acide nitrique sur l'acide urique. { Annales de chimie et de
physique, tome 11, page 48.) De l’aciae rosacigue.
782. La découverte de cet acide est due à M. Proust; il la fit il y a une vingtaine d'années. Ce corps est sans usages et très rare; on ne le trouve qu'uni à l’acide urique dans quelques urines que l’on rend sous la forme de sédiment rosacé, particulièrement dans le cours des fièvres intermittentès et des fièvres ner- MÉISES, 0 POULE
On l'obtient, en traitant le dépôt. coloré dont nous venons de aps par, l'alcool bouiliant, et faisant ensuite évaporer la dissolution.
De l’acide amniotique.
783. Cet acide a été trouvé par MM. Buniva et Vauquelin dans l’eau de lamnios de la vache, dontils firent l'analyse il y a à peu près 22 ans,
Il est tout-à-fait sans usages.
DE GHIMIE 669 De l'acide lactique.
784: En 1780, Schéele annonça l'existence d'un nouvel acide dans le petit-lait aigri; 11 l’obtenait en réduisant le petit-lait à un huitième de son volume; filtrant ensuite, il saturait la liqueur par Veau de chaux; filtrait de nouveau, et ajoutait dans la nouvelle liqueur de l'acide oxalique affaibli, jusqu’à ce qu'elle cessât de se troubler ; en la faisant évaporer jusqu’en consistance de sirop, et en la traitant alors par l'alcool bouillant , l'acide lactique restait en dissolution.
Suivant M. Berzelius l'acide lactique existe encore, libre ou combiné, dans tous les fluides animaux et dans la chair dre is même.
Cet acide est sans usages.
De l'acide formique.
785: L'acide formique a été l’objet de très grandes recherches ; et cependant les chimistes ne sont pas encore maintenant d'accord sur sa nature particulière. Les uns. veulent que ce soit un acide disunct, et les autres prétendent qu'il est identique avec l'acide acétiqué. Quoi qu'ilien soit, il est sans usages, et s'obtient en exprimant le suc des fourmis , et en le iraitant par le sous-carbonate de, potasse;: ensuite on verse dans la liqueur dusulfate de fer peroxidé ,; eu on la filtre , et puis on la fait évaporer en consistance sirupeuse ; après quoi on la disulle avec une suffisante quantité d'acide sulfurique, dans une cornue de verre.
Historique.
Préparation,
Le produit acide obtenu dans Je récipient est mis en contact avec du carbonate de cuivre; l’effervescence terminée, on fait évaporer convenablement, et l’on obtient par refroidissement des cristaux bleus de formiate de cuivre, dont on sépare l'acide formique en les distiflant avec de l'acide sulfurique. (Gehlen, Annales de chimie , tome 83 ) Page 208.)
De l'acide caséique.
786. Lorsque l’on abandonne la matière caséeuse dans l’eau, elle y fermente à la manière du gluten, et finit, suivant M. Proust, par se transformer en acétaie et Rte d’ammoniaque , ec. (765). C'est de ce caséate qu'on retire l'acide caséique absolument sans usages ( Annales de chimie, tome 10, page 29.)
De l’acide séba cique.
787: Les cinq acides suivants se rapprochent des graisses par leur nature, et ne contiennent que peu d'oxigène. |
On a tiré du mot latin sebum ( suif ) le nom d’un acide appelé sébacique, qui se produit dans la distillation des graisses. Ce corps, que lon connait depuis'une vingtaine d'années , est sans odeur, d'une faible saveur, rougissant , d’une manière très sensible, la teinture de tournesol, plus pesant que l’eau, soluble dans ce liquide, beaucoup plus à chaud qu’à froid, inaltérable à l'air, très soluble dans l'alcool.
Il forme des sels avec les alkalis ; ces sels sont dé-
composés par les acides sulfurique, nitrique, etc. Il s'en dépose alors de l'acide sébacique. |
Il précipite les acétate et nitrate de ob et de mercure. Du reste, il est sans usages. ( Annales de chimie, tome 29, p. 195.)
De l’acide cholestérique.
788. La matière grasse des calculs biliaires, que M. Chevreul appelle cholestérine , iraïtée par l’acide nitrique, produit, d'après MM. Pelletier et Caventou, un acide particulier qu’ils ont nommé cholestérique. Cet acide est jaune orangé lorsqu'il est en masse, et en aiguilles blanches lorsque, dissous par l'alcool, :l cristallise par évaporation spontanée; sa saveur est faible , un peu styptique; son odeur a quelque chose de celle du beurre. Il est plus pesant que l'alcool , et moins dense que l’eau. Du reste, il est encore sans usages. ( Journal de pharmacie, tome 3, p. 292.)
De l'acide margarique.
789. L'acide margarique, dont le nom est tiré de mapyapiras (‘perle ), a été découvert par M. Chevreul, qui en publia la description en 1813. Il est
blanc, imsipide; son odeur rappelle celle de la cire
blanche; il est moins dense que l’eau ;il fond à 56° ei demi centigrades; liquide, il est incolore, limpide, et cristallise par le refroidissement en aiguilles brillantes, d’une blancheur admirable; à froid, 1l reste sans action sur la teinture de tournesol, mais à laide
Historique
Composition des margarates.
Historique.
Propriétés.
670 NOUVEAUX ÉLÉMENTS de la chaleur ül la rougit très sensiblement. Il est insoluble dans l’eau, et très soluble’ dans l'alcool rectifié.
Soumis à la distillation , il se décompose en partie, et se volatilise en laissant un petit résidu de charbon.
Nous avons vu qu'il se produit dans la préparation des savons, etc., et quels sontlesmargarates solubles et insolubles. D’après M. Chevreul, la quantité d’oxisène dans l’oxide des margarates neutres est à la quantité d'acide :: 3 : 100, et :: 1.2: 100 dans les margarales acides. |
Cet acide existe tout formé dans le gras des cadavres ; mais c'est en traitant la graisse de porc, pürifiée par l’eau et la potasse, qu'on se le procure. Du reste, il est sans usages. ( Annales de chimie, tome 88, p. 229 , tome 94, p. 225; et Ann. de chimie et de physique, tome 2, p. 3/46.)
De: l’acide oléique.
700. La découverte dé l’acide oléique est due, de même que celle de l'acide margarique , à M. Chevreul. Il se forme comme celui-ci; lorsque l’on traite la graisse de porc purifiée par l’eau et la pOtapees il reste uni tout entier à l’alkali.
Cet acide a une saveur et une odeur de graisse
rance; il est moins dense que l’eau, et à 12°+0
il est liquidé comme une huile; à 6°+ 0 1l prend
la forme d’aiguilles; il rougit le tournesol, et est in-
soluble dans l’eau , et très soluble dans l’aleool , etc: Nous avons vu que, de même que l'acide marga-
DE CHIMIE. Go rique, il.se forme dans la préparation des savons , etc. Du reste, ilest sans nsages comme ce dernier.
Dans les oléates neutres, la quantité d’oxigène de l'oxide, à la quantité d'acide :: 2,835 : 100. (Ann. de chimie et de phys., tome 2, p. 358.)
. De l'acide butirique.
791. D’après le même savant, auquel sont dues les découvertes des deux acides précédents, le beurre contient, outre deux corps analogues à la stéarine et à l’élaine, un principe colorant et un principe odorant qui le distinguent plus particulièrement des graisses. Celui-ci.se comporte comme les acides avec plusieurs oxides, et, conséquemment , M. Chevreul lui a donné le nom d'acide butirique. Du reste, ce GOppe est sans usages. ( Journal de pharmacie tome 3, p. 80.)
792. Lorsque l’on soumet à la For le buiirate de baryte, il se décompose, et il passe dans le récipient de l'acide carbonique. et un liquide, que M. Chevreul appelle acide pyr'0- -butirique.
Ce corps.est sans usages , de même que l'acide qui le produit. |
Il existe encore un acide dans l'huile de dauphin, appelé acide delphinique. Plusieurs autres acides analogues ont été tout. nouvellement découverts : un dans le suif (M. Chevreul, Annal. de chimie et de phys., tom.-7, pag: 382.);.un autre par l'action de lacide sulfurique sur le suif (M. Braconnot, Journal de pharmacie, tom, 1, pag. 39); un autre par l'action de la potasse sur la, matière grasse de la cévadille, nommé acide cévadique , par MM. Pelletier et Ca-
Composition des oléates.
Des autres acides non oxigenés.
Historique.
Propriétés physiques.
Propriétés
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672 NOUVEAUX ÉLÉMENTS ventou qui l'ont découvert (Annales de chimie et de
phys., tom. 14, pag. 71).
De l'acide hydro-cyanique.
793. C'est à Schéele que l'on doit la découverte de l'acide RO RE (prussique ) étendu d’eau.
Il la fiten 1780; mais c'est M. Gay-Lussac qui a reconnu que cet acide était formé d'hydrogène et d’un composé d'azote et de carbone , auquel il a donné le nom deCcyanogène; et c'est à ce même ‘avantque nous sommes redevables du procédé facile au moyen duquel on peut se le procurer à l’état de pureté, et que l’on doit aussi la détermination précise de ses principes constituants. (Ann. de chimie, tom. 95 , page 156.)
À la température ordinaire , l’acide hydro
cyanique est liquide , très volatil, transparent et sans
couleur, rougissant faiblement le tournesol. Sa saveur , fraîche d’abord, produit bientôt une sensation brûlante. Son odeur, lorsqu'il est très étendu d’eau, a de l’analogie avec la fleur de pêcher ou des amandes amères; mais quand il est pur, elle est si forte qu’elle cause d’une manière instantanée des étourdissements, et par suite des maux de tête. Sa pesanteur spécifique est à 70 de 0,70583, et celle de sa vapeur (tension ) est de 0,0476. Il est peu soluble dans l’eau; aussi lorsqu'on l’agite avec douze fois son volume de
ce liquide, il se rassemble à la surface comme le fe-
rait uné huile. Il est beaucoup plus soluble dans l’al-
cool. “ Soumis à l’action de la chaleur, il bout à 26°,5
sous la pression de 76 cent., et à 10°, sa vapeur fait
DE CHIMIE. « 655 équilibre à 0," 38 de mercure. Il se congèie par un
froid de 13°=0. Lorsque l'on verse une goutte de cet
acide sur du papier, une portion se vaporise et enlève assez de chaleur à l’autre pour la faire cristalliser. C'est le seul liquide qui possède cette propriété.
799. Soumis à l’action de la pile, il a ses deux principes constituants séparés; l'hydrogène se rend au pôle négatif, et le cyanogène an pôle positif.
Il prend feu sur-le-champ par l'approche d'un Carre en ignition.
Il se décompose très facilement, même quand on le garde dans des vases fermés, quelquefois même. en moins d'une heure, et souvent il est totalement décomposé au bout de douze à quinze jours. Îl commence par devenir d’un brun rougeâtre qui brunit de plus en plus; enfin, il se transforme en une: masse noire qui exhale une odeur caractéristique d’ammoniaque , formée d’hydro-cyanate d’ammoniaque: et de carbone uni à de l’azote.
796. Mis en contact avec les gaz à 20°+0, sa va= peur.en augmente le volume d’une manière remarquable. |
797: Le phosphore et l'iode volatilisés dans sa vapeur ne lui font éprouver aucun changement. Il n’en est pas ainsi du soufre; celui-ci labsorhe facilement, et le composé qui en résulte paraît être formé de cyanogène et d'hydrogène sulfuré.
Le chlore enlève l’ hydrogène à l'acide hydro
| cyanique, et forme, LEE S ’unissant au cyan ane" Var
cide FR NRRE “e
709: L’acide hydro-cyanique sé comporte tout-àfait avec le potassium comme les'autres hydracides.
Acide chloro-
cyanique.
Action du potassium.
Action des oxides.
État naturel et préparation.
674 NOUVEAUX ÉLÉMENTS Ainsi, si l'on chauffe ce métal dans un excès de la vapeur acide hydro-cyanique ; il en absorbe, sur 100 parties , 50 de cyanogène, et met 50 pürtiés d'hydrogène en liberté. Le cyanure de potassinm qui en résulte , étant mis en contact avec l'eau la décompose; l’oxigène de celle-ci oxidé le métal; l'hydrogène fait passer le cyanogène à l’état d'acide hydrocyanique, qui, s'unissant aussi-tôt avec l’oxide formé, constitue lhydro-cyanate de potasse. ï
Introauit, avec du fer et de l’eau , sous une éprouvette pleine de mercure , renversée Sur un bain de°ce liquide, il laisse, dégager de l'hydrogène, et il se forme du bleu de Prusse; effet qui n'aurait pas lieu, si l’on ne mettait pas d'eau.
800. Les oxides qui ont beauco uw d’affinité pour loxigène, tels que la baryte, la potasse et la soude s'emparent du cyanogène, et en dégagent Ph ydrogène.
Lorsqu'on les chauffe dans un tube incandescent ; et.
que l'on fait passer dessus l'acide hydro-cyanique en vapeur, le résultat est un cyanure d’oxide; mais si, au lieu d'employer des oxides où lPoxigène est 1rès condensé, on se sert d’oxide de mercure ou d’argent, il.se produit de l’eau evun cyanuremétallique , à moins que: la! chaleur, qui, dans ce cas, serait trop élevée, ne mit le cyanogène en liberté. Or:il serait alors dan-
gereux detenter l'expérience sur üne quantité un
peu considérable de ces corps.
801. Ceracide paraît exister, d'après quelques chimistes; dans les feuilles de laurier-cerise (prunus lauro-cerasus), dans les amandes amères (amydalus. communis), dans les amandes et les fleurs de
pêcher ( amydalus.persica.), etc., et nous avons vu
PR
DE CHIMIE. 655 qu'il se produit souvent dans là D PAUSTSES d’ un grand nombre de substances. ki
C'est en traitant le deuto-cyanure de mercure par l'acide hydro-chlorique liquide, légèrement famant, ou par l'hydrogène sulfuré, qu'on lobtient.
802. On le produit avec le premier, en plaçant une cornue tubulée dans un baïn dé sable posé'sur un fourneau, au col de‘laquelle on adapte un tube recourbé, presqu'à angle droit, plongeant au fond d’un petit flacon. Ce tube, à partir du col dé'la cornue, doit renfermer , jusqu'à sa courbure dans le premier tiers de sa longueur ; des petits fragments de
marbre, et dans les’ deux autres tiers, du chlo-
rure de calcium. L'appareil ainsi disposé et parfaitement luté, on entoure le‘petit flacon et le tube d’un mélange de glace pilée et de sel marin, après quoi on introduit dans la cornue le cyanure de mercüré avec les deux-tiers de son poids d'acide hÿdro-chlorique; on bouche anssitôt l& tubulure ; et l’on chauffe le fourneau modérément. L'acide: déyarbebyaHique passe et est retenu en partie Pre le marbre dans la première partie du tube, ainsi qu'une certaine quanté d’eau > plus un peu d'acide hydro- chlorique, qui se Pere à la chaux. Tout ce qui passe dé la vapeur acide hydro-cyänique dans le’petit flacon s'y condense. Dureste, en chauffant douceient après le tube, on fait arriver l'acide dans le récipient. Le résultat de l'opération est delhydro-chloräte dé deutoxide de: mercure, qui reste dans la PRE et ge l'acide hydro-cyanique. | 803. La théorie est fort suiple. On dit, une portion de Veau de Pacide hydro-chlorique est con éL Es
Théorie.
. Composition
Usages.
676 NOUVEAUX ÉLÉMENTS son hydrogène s’unit au cyanogène du deuto-cyanure de mercure, et forme l'acide hydro-cyanique qui passe dans le tube, etc. ; son oxigène se combine au métal, l’oxide mercuriel qui en provient s'engage avec l'acide hydro-chlorique et forme le sublimé corrosif. D'après M. Vauquelin, il s'y produirait encore de l'hydro- Les d'ammoniaque. | 4. Un volume d'acide hydro-cyanique en Yaper
par ie composé de
Un volume de vapeur de carbone,
Un demi-volume d’azote,
Un demi-volume d'hydrogène, condensés en un seul; car un volume de 100 parties de cette vapeur exige, pour sa combustion complète, 125 parties d'oxigène, lorsqu'on les enflamme par l’étincelle électrique; et les produits de la détonation sont 100 parties d'acide, carbonique, qui représentent, comme nous le savons, 100 parties d’oxigène, evil reste 5o parties d'azote. Or, comme l'acide hydro-cyanique est formé en volume, sur 200 parties, de 100 parties de vapeur de cts , de 50 d hydrogène et de 50 d'azote, il est probable que les 25 parties de l’oxigène restant servent à brüler les 50 d'hydrogène , et qu'il en résulte de l’eau.
805. M. Magendie a démontré, par de belles expériences, en 1807, que l’on pouvait administrer l'acide hydro-cyanique à très petites doses contre plusieurs maladies de poitrine; en conséquence on a préparé un sirop de sucre ayant cet acide pour principe actif ou médicamenteux. Quoique nous Payons pris chez un des pharmaciens les plus distingués de
Paris (M. Robique), M. Damiron, médecin-pro-
DE CHIMIE. | G77 ” fesseur à Yhôpital militaire d'instrucuon au Val-de- Grâce, dont nous avons suivi la clinique avec assiduité, l'a prescrit avec une prudence admirable contre ces sortes de maladies, et nous l'avons administré ; cependant le succès n’a pas répondu à nos espérances.
806. Il suit des expériences de MM. Coulon, Em. mert, Orfila, Robert, et particulièrement de M. Ma-
gendie, que l'action de l'acide dont nous venons de faire l'histoire abrégée est des plus funestes sur l’économie animale. On le regarde, d’après ces savants, comme le poison le plus actif et le plus dangereux ; on ne peut guère lui comparer pour son action déléière que certaines bases salifiables organiques , découvertes par les savants pharmaciens chimistes dont nous avons décrit plusieurs expériences (501).
Du cyanogène.
807: Ce corps a été découvert en 1815 par M. Gay- Lussac en examinant les propriétés du prussiate de ‘mercure (eyarure de mercure ).
Le cyanogène est toujours gazeux quand il est libre, inflammable , d'une odeur vive, pénétrante et désagréable : rougissant la teinture de old eRol , dont la couléur ne reparaît que par la chaleur qui PAT le gaz à se dégager de la dissolution , et il se produit ainsi uñ peu d'acide carbonique ; Sa pesanteur spécifique est dé 1,8064.
808. On peut le chauffer à la chaleur rouge sans Te al se décompose; lorsqu'il à le contact de Pr el qu'on l’enflanime, il brûle 'avec une flamme d’un assez beau violet ,tet par sa combustion il se produit de l’acide eh biéuel et l'azote devient libre.
Action sur l'économie animale.
Historique.
Propriétés physiques.
Propriétés chimiques,
Action de l’eau, de l'alcool, etc.
Action des oxides alkalins dans l’eau.
L'ean peut à 20°en dissoudre quatre fois et demie son volume; la dissolution a une saveur piquante. L'essence de térébenthine peut en absérber autant que l'eau; il en est dé même de l’éther ; l'alcool en dissout davantage; il peuten prendre 23 fois son volume.
Le phosphore, le soufre, liode, peuvent être volaulisés dans ce gaz à la bush de:la lripes sans éprouvér d’altération,, ni agir'sur le cyanogène.
De potassium solidifie ce corps à Vaide de a chaleur , et.en absorbe autant-qu'il dégage d'hydrogène dans son contact avec l'eau; l'absorption est accompagnée de lumière, et le résultat.est du cyanure de potassium, qui-mis dune l'eaix Ja M mis L’ oxgène oxide le potassium, l’hydrogènes’unit au cyanogène, el aussitôt l'acide et loxide forment un hydro-cyanate de potasse.
Lorsque le cyanogène ést d'ébus dans l’eau , la dissoluuon est d'abord sans couleur; mais dans Mu pace dequelques jours elle devient jaune, puis brune, et laisse déposer une matière d’un brun foncé. La dissolution fournit alors à la distillation de l'eau chargée d'hydro-cyanate et de carbonate d'ammoniaque. (M: Vauquelin: ): ral
Les alkalis en dissolution. dans l’eau Eiproetc le cHAnogPnE à et.se Colorent à péine tant que ce dernier
n'est pas prédominant, mais lorsqu' il: ‘y.est en excès
elles deviennent brunes et comme charbonnées. Il se produit dans,le premier cas, des, cyanures d’oxides alkalins , qui ne décomposent l'eau, suivani M. BAUME. qu'au moment où: on ,y'ajoute un acide ; alors ilise produit un dégagement de : gaz acide carbonique, de l'acide prussique.et'de l'ammo-
DE CHIMIE, | 659 niaque; celle-ci s’unit aussitôt à \ l'acide à dans la dissolution. :
809. On obtient le cyanogène entehaltE dans une petite Cornue de verre, au col de laquelle on adapte un tube propre à, recueillir les gazi;set: que l’on engage sous des éprouvettes pleines demercureet renversées sur un.bain de ce liquide , du cyanure de mercure neuire, cristalliséz et Surtout parfaitement sec; car , sil était humide, par la décomposition de roues et par l’union de ses deux éléments avec les principes du cyanogène, on n'oébuendrait,au lieü de cyanogène, que de l'acide hydro-cyanique en vapeur; de l’acide carbonique. et, de l'ammoniaqüe ;.on: chauffe modérément,et le gaz se rend dans les éprouveltes; le mercurese volatilise aussi, mais il sécondense dansle tube.
Noustvenons de voir comment on. ‘peut, analyser l'acide hydro-cyanique , en le brûlant par lé gaz oxigène dans l’eudiometre à mercure; etpar conséquent
Préparation.
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que le cyanogène est formé d’un: demi-volume d'azote :
et d’un volume de vapeur de carbone condensés « en un seul (804). es " ‘
Ce corps est sans usages , mais si peut fees plusieurs cyanures dont un seul est employé, c'est celui de mercure ; NOUS allons nous en nds et
Du cyanure, de mercure.
Ge db a: été appelé prüssiate- de mercure à
et obtenu pour la première fois:par Schéele; parfaitement neutre, ilest sans couleur et inodore:; sa saveur
est analogue à celle du sublimé corrosif; comme ce
dernier, c’est un horrible poison; ilest: soluble dans l’eau , Ms à chaud qu’à froid; sa densité’est “plus
Usages...
Composition
Préparation.
grande que cellede ce liquide; sa dissolution donne des cristaux en prismes quadrangulaires longs ét coupés obliquement. [| resté sans action sur la teinture du tournesol.
Soumis à l’action du calorique, nous avons remarqué qu'il produit le cyanogène (809).
L’acide sulfurique concentré paraît, en se décomposant, agir sur le cyanure de mercure; faible, il Le dissout quand on les: fait bouillir ensemble ; acide nitrique agit comme l'acide sulfurique affaibli.
L'hydro-chlorate de protoxide d'étam , versé
en liqueur dans une dissolution de cyanure de mercure ; décompose l'eau, passe à un ss d’oxidation plus “és tandis que Mhydtogéne: en s'unissant au cyanogène , constitue de l'acide hydro-cyanique. - Ge corps peut se charger d’une assez grande quantité d'oxide rouge de mercure, sans prendre pour cela l'état du sous-cyanure. L’oxide fait Lis æ so qui lui est propre, du corposé:
812. Le cyanure paraît formé en poidsdé 166 parties de mercure et de 26,089 de cyanogène.
813. Ce: corps est toujours produit par l'art; on le forme en faisant bouillir ‘dans un matras' 8 parues d'eau , 2 parties de bon bleu de Prusse pulvérisé, et une partie d’oxide rouge de mercure. Lorsque le tout
est devenu jaune par l’ébullition , on filtre, etle cya-
nure se dépose de la dissolution par refroidissement en prismes, comme il a été dit.
814. On le purifie d’une petite quantité d’oxide de fer qu'il contient, en le faisant bouillir avec de l’oxide rouge de mercure; après quoi on filtre, et l'on transforme laxide de mercure combiné au cyanure même
DE CHIMIE. 681 par une addition convenable d'acide hydro-cyanique . dont l’hydrogène et l'oxigène de l’oxide forment de l’eau ; tandis que le eyanogène et le mercure revivitié s'unissent.
Des hydro-cyanates.
815. L'acide hydro-cyanique peut s'unir aux bases et former des sels doni la découverte a été faite par Schéele; les propriétés des hydro-cyanates laissent en. core beaucoup à désirer. Ceux à bases de la deuxième section et d'ammoniaque et de magnésie sont solubles dans l’eau, et verdissent constamment le sirop de violettes, quel que soit l’excès de l’acide employé pouries préparer. Les autres sont insolubles ; ils sont sanscouleur et ont une saveur âcre. Tous les acides les décomposent , même l'acide carbonique. Ils se transforment peu à peu en carbonate par leurexposition à l'air. Lorsque l’on verse l’un d'eux dans une dissolution d’un:sel des quatre dernières :sections autre qu'un sel formé d'un hydracide, on obtient souvent un précipité de cyanure ou d'hydro-cyanate dont la couleur est yariable.
816.1; Hydsias d’ammoniaque est d'une volatilité extrême; à 36° +- 0 ; il supportérait la pression atmosphérique, c'est-à-dire que la ténsion de:sa vapeur ferait équilibre à 76 centimètres de mercure: :
Lorsque: l'on: calcine en vases: clos l’hydro
cyanate de potasse ou de soude ,ils:se transforment en cyanures alkalins; au contact de l'air l’hydrogène et le carbone de ne seraient complétement brülés. 818. Quoique les hydro-cyanates soient des sels qui, en raison de leur peu de permanence, soient peu utilisés, on a remarqué, d'après M. Gay-Lussac , que
Préparation.
#somposition
l’on pouvait, en général, les: rendretplus stables en ajoutant, dans leur dissolution une quantité convenable d’un autre cyanure ou d’un oxide, ét ensuite une autre quantité d'acide duc cuites Aïnsi , par exemple, en mettant dans une solution aqueuse d'hydro-cyanate de potasse du cyanure d'argent , elle en prend une certaine quantité et reste alkaline; mais par une addition d'acide hydro-cyanique!, elle dissout encore une nouvelle quantité de cyanure;et devientindécomposable par les acides faibles. Du reste , la dissolution concentrée par évaporation cristallise, parle refroidissement, en lames-hexagonales groupées : -que lon remplace le cyanure d'argent par de l’oxide noir de: fer set les phénomènes: de cette PR RÉUIERIE n'en. seront pas changés. | 6:18
819: Nous avons vu qu’en faisant béni de bite hydro-cyanique avec:le cyanure de mercure contenant de l'oxide -rougeencombinaison:, on transformait celui-ci en cyanurepar-une addition: d'acide hydro-cyanique, d'où l'on peut prévoir que cet oxide ne peut point: former d’'hydro-cyanate: Ainsi, chaque fois qu'on les mettra en*coômact:l’'un‘avec l’autre; il se produira de l'eauet un cyanure. Il enestide même des oxides d'or etd’argent; et peut-être de ceux qui, comme: ces Cerniérs;:sont faciles à réduire.
820. Les hydro-cyanates sontitoujours un produit de l’art; ceux qui sont'solubles s’ ‘obtiennent en'combinant istéreibnt leurs:bases avec-leur- acide Les hydro-cyanates insolubles s ohtiénnent os la voie. des doubles décompositions. ol VOL IONT |
821. La. quantité d'oxigène däok Loncidis est: à da quantité d'acide ::.1: 3,426: ; pt
De l'acide hydro-cyanique ferruré et des hydro-
cyanates ferrurés.
822. L’acide hydro-cyanique paraît recevoir de la fixité dans ses éléments en se combinant avec certains corps, comme nous l'avons vu, lorsque l'on met l’hydro-cyanate de potasse avec le cyanure d'argent et l’oxide de.fer. Les chimistes les plus distingués ont émis: plusieurs opinions sur ce résuhat. Les :uns regardent ces, composés comme: une combinaison de l’hydro-cyanate de potasse avec de cyanure d'argent ou de fer, et dans.ce cas:ci l’ acide hydro-cyanique aurait agi sur l'oxide noir de fer comme sur l'oxide rouge de, mercure, au moment de la combinaison (81 s): ; mais d’ res) prétendent que l'argent ouile ha font alors partie intégrante de l'acide: hydro=cyanique : de là les expressions d'acide hydro- cy anique ferruré, argenturé. M:Porrett:est le! premier. qui ait appelé VPattention des chimistes sur ces nouveaux acides, dont il reconnait non seulement l'existence, mais encore celle de l’acide hydro- Cyanique sulfüré, qu'il nomme acides chyazique, ferruré, argenturé, sulfuré, etc.
823. On obtient, suivant M: Porreit, l'acide hydrocyanique ferruré, on Chyazique.ferruré,.en faisant
dissoudre dans. de l'alcool 28.parües d'acide tartrique cristallisé, et en versant la dissolution dans une fiole
contenant 50 parties d'hydro.-cyanate de potasse ferruré préparé, comme. nous. allons le voir tout à l'heure, dissous dans la plus petite quantité d’eau possible ;. par le «mélange, des deux !dissolutions:,
Opinions diverses.
. Préparation
de lacide chyazique ferruré,
Propriétés.
tout l'acide tartrique s’unit à la potasse et se dépose à l'état de sur-tartrate, et l'acide hydro-cyanique ou chyazique ferruré Hs dans la liqueur ; on peut l'en returer par une évaporation spontanée. Îl cristallise en peüts cristaux grenus, inodores, blancs, prenant une teinte bleuâtre par leur exposition à l'air. Leur saveur est franchement acide et ne ressemble point à celle de l'acide hydro-cyanique. Ils se dissolvent dans lalcool, et de même dans l’eau; la dissolution n'est pas colorée. Celle faite avec ce dernier liquide, versée sur du tritoxide de fer, ou mêlée avec du sulfate de fer à ce degré d'oxidation , donne sur-le-champ du bleu de Prusse. On peut voir l'opinion de M. Robiquet sur ce nouvel acide. ( Annales de chimie et de physique, 1. 12, page 277.)
824: L’acide hydro-cyanique ferruré paraît pouvoir se combiner avec presque toutes les bases salifiables; mais de tous les sels qu'il forme par ceute union , il n'y a que ceux à base de potasse et à base de fer d'utilisés. Nous allons les examiner.
Del ‘hydro-cyanate ferruré de potasse.
825. L'hydro-cyanate de potasse ferrugmeux où hydro-cyanate férruré de potasse ést Jaune, transparent; ses cristaux sont en prismes quadr ‘angulaires'ét assez gros. Il est sapide et inodore :'sa Hénsité est dé 1833. , et il a 15 pour 100 d’eau de cristallisation! ji s'effleurit peu à peu par son exposition à l'air. Soumis àrune chaleur élevée, il se décompose, ‘et donne en vases clos de l'acide hydro-eéyanique, de lammonia-
DE CHIMIE. 685 que, etc. Le résidu contient du fer, de la potasse, du charbon, etc.
Il n'est pas précipité de sa dissolution par l’hydrogène sulfuré ou par les hÿdro-sulfates, ni par l'acide gallique ou l’infusion de noix de galle.
L'acide hydro-chlorique lui enlève la potasse, et met conséquemment son acide en liberté.
826. L’oxide rouge de mércure forme avec lui un cyanure, en décomposant son acide de la même manière qu'il agit sur le bleu de Prusse.
Les alkalis et leurs sels ne troublent point la dissolution de l'hydro-cyanate de potasse ferrugineux ; mais lui-même précipite le plus grand nombre des sels des quatre dernières sections.
827. La préparation de ce sel dans les arts paraît être le secret de plusieurs manufacturiers : on peut l'obtenir à la vérité facilement par le procédé suivant,
mais on ne pourrait le livrer au commerce au prix :
de celui des fabriques. On prend du bleu de Prusse bien broyé, et on le fait digérer, à l’aide de la chaleur, dans de l'acide sulfurique affaibli avec six parues d’eau ; après trois quarts d'heure, on verse le tout sur un filtre, et on l’épuise à grande eau, jusqu’à ce qu’elle ne décèle plus de traces d’acide sulfurique, par un sel soluble de baryte : alors on met le résidu dans une dissolution d’hydrate de potasse bouillante et convenablement étendue d'eau, et on en ajoute jusqu’à ce qu'il cesse de se décolorer, en passant du bleu au brun jaunâtre; alors on filtre la dissolution, et on la fait évaporer suflisamment. Par le refroidissement, le sel cristallise : on le purifie en le dissolvant, en filtrant, et en le faisant cristalliser de nouveau. Du reste, il
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est facile de voir, d’après la composition du bleu de Prusse, que dau sulfurique au commencement de opéra sert à dissoudre l’alumine et les matières
étrangères. que ce‘bleu contient.
De l’hydro-cyanate ferruré de protoxide de fer
ou bleu de Prusse.
828. La découverte du bleu de Prusse est due au hasard, comme une foule d’autres découvertes: Diesbach, fabricant de couleurs à Berlin, vouiant, en 1710, se procurer de la laque en précipitant par de la potasse une décoction de cothenille, tenant en dissolution de l'alun et du vitriol vert, en demanda à cet effet à Dippel, pharmacien chimiste de la même ville. Ce Dippel était le même qui avait découvert en distillant des matières animales une huile particulière
qui pie son nom, dont l’odeur fétide est insuppor- ‘table. II s'était servi die cette préparation déla potasse
qu'il procura à Diesbach ; celui-ci, au lieu d'obtenir une laque rouge, commé il s'y attendait , obunt un précipité d'une bélle couleur bleue. Il fit part de ce phénomène à Dippel, qui, Soupconnant qu'il avait été produit par l’action dé son alkali sur l’alun et le sulfate de ne parvint facilement à reformer le précipité bleu qu'avait obtenu Diésbach. Le procédé par
lequel on le prépara resta caché jusqu'en 172% ; à
cette époque, Woodward en donnà une déscription dans les Transactions philosophiques. Depuis lors tous les savants les plus distingués sé sont occupés de l'examen de cette substance et des moyens employés pour sa préparation.
Le bleu de Prusse est insipide, inodore, in
DE CHIMIE. 685 soluble dans l’eau et l'alcool; sa densité est beaucoup plus grande que celle de l’eau. Soumis à la distillation ; il se décompose en donnant de l'acide hydrocyanique, du sous-carbonate d’ammoniaque, de lacide carbonique; un gaz inflammable, ‘et laisse un résidu dont le poids représente plus de la moitié du bleu dé Prusse employé. Soumis à l'action du feu, ce résidu est noir , aturable à l’aimant, prenant feu par le contact de l’air lorsqu'il est nouvellement préparé. Il renferme du charbon, du fer et de l’alumine.
850. Le bleu de Prusse éprouve des altérations sensibles quand on l’abandonne au contact de l'air; il y prend peu à peu: une couleur verte.
831. Le chlore gazeux , lorsque le‘bleu de Prusse est nouvellement précipité, le fait passer au vert. Les corps désoxigénants, tels que l’acide sulfureux, le proto-sulfate de fer, l’hydro-chlorate de sébronide d’étain ; etc. ; Jui restituent sa couleur primitive.
Nous avons vu comment il:se comporte avec l’acide sulfurique dans la préparation du ferro-cyanate de potasse, et par suite quelle est sa manière d’agir avec l’hydrate de potasse: D ie 3
852. L'ammoniaque; la it la chats, la strontiane et là magnésie, ont une action Épe ins à celle de la potasse ou la soude. ME “1
Nous avons’ observé qu'il produit le cyanure de mercure avec l’oxide rouge de ce mél.
L'eau chargée d'hydrogène 'sulfuré le décolore et le fait passer au blanc: Du fer et de l’étain en lames, étant en comtact avec l’eau et le bleu de Prusse, agissent comme ce gaz. LOTERIE
Il n’y a que les'sels:; qui, n'étant pas au summuin
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688 NOUVEAUX ÉLÉMENTS d’oxigénation , et dont les éléments ont une grande affinité pour l’oxigène, aient de l’action sur le bleu de Prusse ; alors ils rendent sa couleur moins intense.
835. Le bleu de Prusse est toujours un produit de l’art. Dans les laboratoires, on l’obtient par la voie des doubles décompositions, en versant une dissolution d'hydro-cyanate ferruré de potasse dans une dissolution de sulfate de fer tritoxidé, le bleu se précipite sur-le-champ en flocons, qu’on recueille, qu'on lave-à grande eau par décantation, et que l’on fait sécher.
83/4. Dans les arts, on calcine à la chaleur rouge un mélange fait à parties égales de potasse et de sang desséché ou de rognures de cornes, jusqu’à ce qu'il devienne pâteux : on jette ensuite la matière par portions dans douze ou quinze fois son poids d’eau, et on fly délaie, et on l’agite de temps en temps pendant une demi-heure ; après quoi on filtre le liquide, qui retient en dissolution de l’hydro-cyanate, du carbonate, un peu d’hydro-sulfate, de sulfite et d'hydrochlorate, tous sels à base de potasse. La liqueur étant filtrée, on y ajoute une dissolution aqueuse d'alun et de sulfate de fer, jusqu’à ce qu’elle cesse de se troubler par cette addition, et on favorise leur action ré-
_ciproque en agitant le tout avec un long bâton; il se
produit alors une vive effervescence due au dégagement de l'acide carbonique et de l’hydrogènesulfuré, et 1l se dépose un précipité très abondant, qu’en lave à grande eau par décantation , en ayant le soin de la renouveler deux ou trois fois dans 24 heures: Par ce moyen, le dépôt, d'abord d'un brun noirâtre, passe
DE CHIMIE. ” 689 par touies les nuances intermédiaires avant d'arriver au bleu très foncé; alors on le rassemble sur une toile , et on le fait sécher pour être livré au commerce.
Du ie on doit prendre sés précautions pour ne
pas respirer l’h ydrogène sulfuré qui se dégage au
moment où on fait l'addition de l’alun et du sulfate
de fer.
TROISLÈME CLASSE.
Des corps gras.
Les substances grasses qui existent dans les
animaux sont toutes analogues; aux huiles végétales
fixes ; elles sont comme elles insolubles dans Peau:},
inflammables , insipides, et diffèrent de même par leur consistance depuis l’état solide du blanc de:baleme jusqu’à la fluidité de l'huile. de poisson : toutes se fondent à une basse température , et donnent, dans leur décomposition par le feu, lorsqu'on les fait passer
dans un tube incandescent, une grande quantité d’hy-
drogène per-carboné et un résidu considérable. dé charbon; elles fournissent à. la distillation, au contraire, beaucoup d'huile fétide et. une petite quantité
de charbon pour résidu. De même aussi elles sont composées, comme les huiles végétales fixes; et ne
contiennent point d'azote.
C’est à M. Chevreul que nous sommes rede
vables de la connaissance claire et précise de la com-
position des corps gras. Avant que par ses expériences
il n'eût éclairé cette partie de la science, on regardait les graisses, ainsi que: les huiles fixes, comme diflé-
Leurs caractéress
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rant entre elles de beaucoup. M. Chevreul a fait voir, au contraire, qu'il existait entre toutes les graisses et les huiles free la plus grande anaiqgie, et qu’elles ne différaient les unes des autres que par la proportion des substances immédiates qui les constituent. Il en a distingué cinq espèces, auxquelles il a donné partuculièrement les noms de stéarine ; élaïne , cétine, cholestérine. La dernière existe dans le beurre. J’oyez acide butirique. Elle n’a point encore recu un nom particulier.
857. On peut séparer la stéarine de la graisse de porc en mettant celle-ci dans 8 fois son poids d'alcool rectifié et presque bouillant, et en traitant ainsi le résidu qu'elle laisse, jusqu’à ce qu'elle soit entièrement dissoute ; par de refroidissement, chaque portion fractionnée de la dissolution laïsse déposer la stéarine, qui est sous la forme de petites aiguilles soyeuses, incolore, insipide, presque. inodore, sans action sur le tournesol, insoluble dans l’eau, fusible à 38°, etc.
On peut, quandelle retient un peu d'élaïne, la purifier en la faisant dissoudre et cristalliser plusieurs fois dans de l'alcool rectifié.
838. Lorsque l'alcool ne laisse plus déposer de stéarine, si on le distille jusqu'à ‘ce qu'il soit réduit au huitième de son volume, on voit l'élaïne se rassembler à la surface, où elle forme une couche ressemnblante à de lhuile d'olives ; alors on l’expose à une température de 7 à 8° + 0!,\et toute la stéarine qu'elle contient s'en sépare. Ainsi préparée, l’élaïine est aussi incolore, peu odorante, sans action sur le tournesol , RE dans l’eau, fusible à 8 +0, etc.
Nous avons vu le rôle qu’elle joue," ainsi que, la:
DE CHIMIE 6pi stéarine, dans la saponification des graisses. Du reste) elles sont l'une et l'autre sans usagés.
839: En traitant le blanc de baleine (spermaceti) par lalcool bouillant, on obtient, par le refroidissement , la substance appelée cétine, qui est blanche, douce au toucher, er sans action sur le tournesol, fusible à 40°, etc!
A cétine ést aussi sans usages:
8/40. C'est encore en traitant de même par l'aléobl bouillant les calculs biliaires de la vésicule de homme, que l’on se procure la cholestérine. Elle est sous la forme d’écailles, blanche, brillante , insipide!, fusible a 140, en après par refroidissement en lames rayonnées , etc.
Nous avons vu que l'acide Sue la convertit en un nouveau corps , tppelé acide cholestérique (388). HaEeste: cette substance est sans usages.
Des matières salines et terreuses que l’on trouve
dans les différentes parties des animaux.
841. Les différentes parties solides au liquides anrmales ne renferment pas toutes les-mêmes matières: les unes en contiennent _. une sorte, les autres’ d'une aire, etc. ADS GC
On y à rencontré jusqu’à présent un sous-phosphate , c'est celui de chaux: il est, come on sait, de tous lés sels le plus abondant dans les animaux! trois phosphates à bases de soude, de maghésie ee d'ammoniaque ; quatre. sous-carhônates à Bases’ de chaux , de potasse, de soude ei de magnéstei dcux
slt et deux hydr o=chlorates à à basés de soridé'et h4
Cétine.
Cholestérine,
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692 NOUVEAUX ÉLÉMENTS de potasse ; deux benzoates à bases de soude et de potasse; un acétate à base de potasse; un oxalate à base de chaux; un urate à base d'ammoniaque ; : un lactate de soude ; plus, trois oxides à Mie de fer, de silicium et ae mangarrse.
Parmi toutes ces substances , les hydro- PAL de soude et le carbonate de soude sont, après le sous-
phosphate de chaux, celles que l'on rencontre le plus
abondamment.
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Des changements que subissent les animaux après la mort.
842, Nous avons remarqué (683 et 698) que les animaux éprouvent après avoir été privés de la vie des changements considérables, et qu'ils présentent alors tous les phénomenes de la fermentation putride.
De même qu’il est absolument nécessaire, pour que les matières végétales éprouvent cette ob N qu’elles soient placées. dans des circonstances favorables, telles que l'humidité et une certaine température , etc., de même aussi il faut pour que le développement He la putréfaction chez les matières animales à l’état de mort se produise, que celles-ci soient d'une nature plus compliquée que les substancesimmédiates,
DE CHIMIE. | 603 grasses, salines , etc... qui en FFOPÉCAONE encore il faut qu’elles aient une température de 15 à 30° +0, et qu'elles possèdent une certaine quantité “d'eau ou d'humidité ; car personne n’ignore combien de ca dawres ont été trouvés ensevelis dans la neige sans offrir de traces de décomposition, comme ceux qui ont été trouvés desséchés dans les sables brûlantis de” l'Asie ou de l'Afrique. Le froid, dans le premier cas, resserre les parties, paralyse tous les germes putridés; dans le second, le sable et la chaleur, enlevant toute l'humidité > agissent de la même manière dans un sens Los aSEA opposé.
843. Si les conditions favorables à la putréfaction existent, la matière animale après la mort perd sa couleur ; et si c’est un muscle, par exemple, elle se ramollit ; il s’en exsüde une sérosité, et elle dévient lâche en commencant à répandre une odeur des plus féuüdes; son volume diminue, alors son gdeur devient piquante, due à l’'ammoniaque qui se forme et se vaporise ; l'odeur, insupportable alors, reprend son cours avec une telle impétuosité, qu’elle-porte au loin des miasmes délétères. La putréfaction continue ainsi pendant long-temps, et l'on ‘peut voir la-partie animale se tuméfier encore par une multitude de bulles d’an: qui la remplissent, et qui, aussitôt qu'elles: sont dégagées , la laissent s’affaisser tout-à-fait; alors sa couleur et sa forme primitives ne se reconnaissent qu'à peine, etelle a pris laconsistancemélled’un cataplasme, d'une odeur toujours insupportable, et d'ane grande énergie morbifique Sur les corps animaux vivants.
84/4. Lorsque le mouvement spontané est produit dañs la désorganisation des animaux morts par Îles
Gras .descadavres,
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circonstances favorables, tous les principes s’en séparent à l'état de OS naissantes (10 ).. Ils: se combinent sans doute ensemble dans un nouvel ordre : l'hydrogène brülé: par l'oxigène forme de l'eau ; le carbone acidifié par le même fluide donne naissance à l'acide carbonique; l'azote s'unissant à l'hy-
"drogène constitue l'ammoniaque; enfin, il se pro-
duit de l'acide acéiique, etc. ; tous les gaz entraînent dans l'atmosphère des partiés de la matière animale en putréfaction, de là l'odeur qu’ils y répandent.
8/45: Enfin, quand les phénomènes de la décomposition ont cessé au plus haut période de la fermien-. tation putride, la-matière animale perd peu à peu son odeur; sa portion liquide acquiert de la consistance; et elle finit par se réduire en une matière friable, légèrement déliquescente, et qui tombe, lorsqu'on la” frotte entre les doigts, comme une terre grossière. Mais pour qu’elle parvienne en cet état , il lui faut un laps de temps considérable (30 ans environ ).
846. Quand les cadavres sont enfouis dans la terre où au sein des eaux, ét que l'air ne favorise en rien leur décomposition, ils retiennent presque tous leurs principes , et se changent alors'en une substance où toutes leurs formes primitives se confondent; alors ils offrent un tout presque homogène, ayant CRD d'une matère grasse. Cet effet dans l’eau est produit plus promptement que dans la terre. Les fossoyeurs connaissent cette tfansformation, et ils disent que les Corps {ournent au gras.
8/47. M. Chevreul, a fait voir ( Annal. de ne. tom. 95, pag. 46), que cet effet provenait d'une es-
pèce de saponification due à l’action de l'ammoniaque
JE GHIMIE 50 695 qui se produit sur la graisse toute. formée dans-les COrps animatix qui subissent la putréfactiôm:,
8/48. On arrête où on prévient la putréfaction des viandes par ur froid au-déssous de 0, par une: dessiccation. prompte où une cuisson, par Femploi:dussel marin. et du nitre, par celui de l'alcbpi et du sublimié
corrosif, par la ds et la: poudre de eharhèr, da
les, matières tannantes ,-etc.
De analyse et de Fetes FR EE où
849. Ne avons VW (10 et suiv. ) que: Panalysé chiite par les réactifs était: la plus exacte, comme la plus employée par les:chimistes modernes: et:qu'it
fallait en: général, pour ÿ parvenir, que l'on: son |
toutes les ressourees de da chimie...
Le grand objet de l'analyse: est-la séparation AA uns
Moyens d’arrêter ou de prévenir la putréfaction,
Généralités,
d avec cé autres de tous: les corpsmaturellementroi
arüficiellement combinés. Ibn'est guère possible. d'opérer autrement cette, décomposition qu 'en# produisant de nouvelles combinaisons qui; dans une analyse _chimique:et convenablement opérée ; se succèdent
dans un ordre régulier ,etau: moyen desqueilés Je
chimiste , éclairé par la théorie, parvient àla connaissance de tous les principes formant unComposé. (est
ainsi qu'en faisant: dissoudre-dans l’eau un: sel de: fer
ou d'argent, on peut, par la potassé ou par la soude,
en séparer l'oxide de fer où d' argent qui se précipiie au fond de la: liqueur, en cédant son acide à Pun-de ces, deux alkalis avec lequel il réformé un nouveausel. On
produit donc de cetté manière-une décomposition en opérant en:même témpsune combinaison: cela posé,
e Historique
il est évident que le principal but de l'analyse doit être de rechercher avec soin quels sont les corps qui, dans le plus grand nombre de cas, peuvent enlever aux autres corps un ou plusieurs de leurs éléments combinés, afin d’en isoler les autres, et dans quelles Se EE C’est à‘ ces corps énergiques qu'on a donné le nom de réactifs.
890. Il ne faut point mettre en problème « que ces corps, nommés réactifs, doivent leur énergie et la prompuütude. de leur ts à une autre cause qu à l'électricité. Sans doute cette force agissant continuellement d’une manière visible ou cachée ,-est le moyen le plus puissant que la nature emploie pour déterminer le résultat des différentes affinités de touùs les corps matérieis connus. Nul doute que, lorsqu'unréacuf exerce son pouvoir sur un autre corps, l'électricité nese développe au moment du contact; ét que leurs éléments électro-positifs et électro-négatifs n'obéissent respectivement à la puissance de cette force.
851. #a connaissance exacte de l'influence considérable de l'électricité sur l’économie animale et végétale, de même que sur tous les changements: qui s’opèrent dans les matières du règne inorganique,:serait un grand bienfait pour l’homme: Elle lui donnerait. sans doute les: moyens de conserver : plus long-temps son existence, eu de trouver les richesses nécessaires à ses besoins et à ses plaisirs. Le célèbre philosophe suédeis auteur de l'Essai sur la théorie des proportions chimiques et sur l'influence: del l'électricité, a ouvert la carrière ; elle est immense à parcourir.
852. Dès les premiers progrès de ‘la science, les chimistes commencèrent à recueillir les exemples de
DE CHIMIE. 697 décomposition, et essayèrent de les expliquer. Geoffroy fut le premier qui, en 1718, réunit dans une table les substances rangées dans l'ordre suivant lequel elles peuvent-mutuellement: se décomposer ; plusieurs autres chimistes ajoutèrent depuis à ses observations : enfin, Bergmann fit une série complète, pour le temps, de tables de décompositions, et chercha à établir que l’affinité était élective (8) , théorie renversée par l'illustre auteur de la ee CRUE Sa dissertation fut publiée en 1775et Es elle . le’ fut depuis en 1583. re
. 853. Autant que nous l’avons pu dans un ouvrage déinintiite et tout-à-fait abrégé, nous avons indiqué, outre les principaux caractères des substances, particulièrement à la suite dés corps simples, des oxides, des acides ; etc., les réactifs les meilleurs et les plus puissants. [| nous resite‘maintenant à décrire quelques exemples d'analyse FORRER fre l'application.
554. Nous avonsiremarqué (5) que pour que l’affinité pât s'exercer 'entre les ‘différents corps , il était nécessaire qu'ils fussent dissous ou extrêmement divisés. Comme l’art de l'analyse chimique repose absolument sur la réäction qu'ils éprouvent pendant leur contact , et que celui-ci n’est jamais plus intime que lorsqu'ils sont en dissoluuon, on cherche :constamment à les y faire passer, surtout lorsqu'ils sont solides. À ceteflet, on les divisele plus possible à l’aide de mor- _uüers de fer, de limes d'acier, de porphyres , etc. Si le corps était capable Hitler quelque’ chose à. l'instrument dont on se servirait pour sa division, il faudrait noter soigneusement la quantité quilen aurait enlevée. Quand une-ois le solide esten poudre, on en
LA Analyse des gaz,
698 NOUVEAUX ÉLÉMENTS pèse une parue à une balance bien sensible, et on la lait dissoudre dans les acides ou autres corps capables
d'en opérer la dissolution; celle-ci achevée, on da
fractionne, et:on essaie par les réactifs dont, on doit être sûr. L'examen de ces sortes de corps-doit être sévère et minutieux; de leur pureté dépend. tout le fruit de l'analyse.
8554 Dans les opérations ‘chiriqués analytiques, on ést obligé d'émployer une très grande quantité d'eau non-seulement pour-les dissolutions y mais eñcore pour les lavages ; elle doit LE ia êlre e'parfais tement distillée.
IL nous semble inutile de dire:que l’on nedoit ;$e servir que de vases bien propres; et surtout inatiar quables par les substances que l’ondoit y mettre:
896. Les propriétés chimiques et physiqies dés gaz sont suffisantes pour les bien: faire reconnaitre. En eflet, les uns sont colorés et très odorants:; les autres); PNR et inodores; d'autres rallument les bougies qui: offrent encore bp) points en 1gnition; d’autres sont solubles dans l’eau; d’autres y sont PTT L'eau de chaux se frouble en absorbant les uns, et lesautres sont sans.action sur elle ; tous difévent en général par leur pesanteur, spécifique; il en est qui rougissent la teinture de.tournesol, tandis
que d'autres ne:lui font éprouver aucun changement. Le chlore agit avec énergie sur: beaucoup d'eux; le
plus grand nombre éteint les corps en combustion, ete:
Tous leurs différents caractères ünit été étudiés convenablement; à la suite dé l’histoire de chacun d'eux : il serait done fastidieux d'y revenir. L'analyse du plus important; de l'ur atmosphérique, : a été décriteavec
à DE CHIMIE. 699 soin (g1 et 99). Du reste, on ne rencontre pas beaucoup d'espèces de ce genre de, corps libres dans la nature ”. D
857. Nous avons eu le soin d'indiquer à la suite des corps simples les différenies propriétés qui les caractérisent, -au moyen desquels on peut les reconnaître (151), et à la suite des oxides (du 190 au 229) quels sont les réacufs proptes à déceler dans uné dissolutien quelconque un de leurs sels, et par conséquent eux-mêmes; nous avons encore agi de la sorte à l'égard des acides, ete. Dès-lors, si Pon se le rap-
_ pelle den, ainsi que les principaux exemples de dé-
compositions analytiques répandues dans le corps.de l’ouvrage, on pourra facilement en faire l'application.
858. Supposons maintenant que l’on trouve dans la nature un minéral quelconque, s’il est coloré, on peut supposer qu'il le doit à un oxide de la troisième ou de la quatrième section: Alors en agissant, comnie . nous venons de ledire,.on enprendraun décigranme bien pulvérisé (si la pierre était itrop-dure.on létonnerait, c'est-à-dire qu'on lui ferait, supporter à ‘une bonne forgetun violent coup de feu , alors ellese laisserait diviser facilement );. on lerhélera avec son poids de borax, et on introduira le mélange: dans une petite cavité pratiquée dans un morceau: de charbon dont on enflammera l'ouverture en dirigeant dessus le jet d'un chalumeau. Il se produit alors un, verre coloré, comme nous l'avons vu à l’art. borax (520 à 321); faisant en-
‘Si l’on voulait obtenir: un gaz d’un lieu où il serait arrivé une asphyxie ; on y descendrait une bouteille pleine d’eau au moyen d’une Acague corde attachée à son goulot, et à l’aide d’une autre liée à\ son fond; on la renverserait, et le gaz prendrait la place du liquide.
Analyse des solides,
00 NOUVEAUX ÉLÉMENTS suite dissoudre le composé qui en provient dans les acides , on l'essaie par les réactifs.
Supposons encore que la matière trouvée fasse eflervescence avec l'acide sulfurique, à latempérature ordinaire ou à une température peu élevée, on remarquéra avec soin la couleur, s'il en a une, du gaz qui se dégagera a; si elle est rouge, elle el d'un nitrite; si elle est verte, ce sera d’un chlorate ; enfin, à l'odeur quelquefois insupportable, on juge de suite à quelle classe ce corps appartient. Si la matière ne fait pas effervescence avec les acides puissants, on la
«raite successivement par plusieurs d’entre ex jus-
qu'à ce qu'elle soit dissoute, et les diflérentes dissolutions qu’elles donnent sont essayées séparément par les réactifs. Enfin on emploie, lorsque la matière est réfractaire, soit l'acide borique, le borax , l’hydrate de potasse ou de soude, etc., pour en opérer la fusion dans un creuset, et parvenir à la forcer à se dissoudre dans l’eau , où on fait ensuite agir le grand moyen des affinités par les doubles décompositions.
Nous avons vu (165 et suivants) que les eaux, en traversant les différentes couches: supéfieurés de la terre, se chargent d'une foule de substances étrangères ‘qui leur donnent la propriété d’être sapides et d’avoir une action très marquée sur l’économie ani-
male. Ces eaux, que l’on appelle minérales, se divisent,
d’après la température qui leur est propre, en eaux thermales ei en eaux froides , et se subdivisent ; en raison de leurs diverses propriétés médicinales, en quatre principales classes, que l’on nomme eaux hépatiques ou sulfureuses, formant la première
eaux acidules où gazeuses, composant la onde ;
DE CHIMIE. M rn0ù eaux ferrugineuses, la troisième; et eaux salines, la quatrième. Mais il est évident que très souvent il y a des classes mixtes.
L’ analyse des eaux est en général très Le on y parvient encore avec assez de facilité en en prenant une quantité donnée, et la faisant bouillir dans une cornue, au col de laquelle on adapte un tube propre à ntre les gaz et engag cé sous le mercure : ‘par à on obtient tous les corps gazeux qu elle renferme, et on les analyse; ensuite on la fait évaporer dans une bassine d'argent jusqu'à siccité, et le résidu
erreux qu'elle laisse est ensuite pesé avec soin et traité par de l'alcool qui en dissout une partie; le reste est repris par de l’eau distillée qui ne se charge que des sels solubles, et laisse encore un peu de la matière, devenue insoluble par la cohésion que les substances insolubles ont reprise pendant l’évaporation.
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xigène. . 4 oxe ju les eaux
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chaux, ete. |de chaux.
acide sulfureux.| dans les eaux [hydrogène un dépôt
auprès des vol- | sulfuré. |de soufre.
cans.
:É hydrogène sul- | dans celles hé- lacétate de| précipité
Se retirent par distillation, eton les essaie ensuite avec les réactifs en dissolution.
5 gaz. ..
furé.. .. . . .|patiques,ouqui| plomb. noir.
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d’ammoniaque.
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de mn d’alumine..
de potasse. .
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de cuivre.
8 sulfates.
de potasse. . .
de chaux. . .
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8 hydro-chlo-
rate.
de potasse.
de soude. . .
de magnésie.
de chaux, ....
d’ammoniaque.
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. ee + + »
de soude, ...
de potasse. .
d’ammoniaque.
de chaux. ...
de magnésie. . .
d’alumine.. . ;.
de manganèse. .
de baryte.
eo —
Des matières animales et végétales, et par suite de l’hydrogène carboné,
. .«. .lrarement, et
.labondamment.
.|rarement,
.|très souvent.
+. + .|peut- -être.
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acétate de
dans P Inde, etc.| plomb.
— CEA ?
rarement.
abondamment.
Idem.
eau de baryte, ou
un di soluble de
trés souvent.
cette base.
rarement,
quelquefois.
rarement.
rarement.
très rarement.
REA
très rarement.
souvent,
Idem.
Idem.
très rarement.
souvent,
abondamment.
rarement.
abondamment.
Idem.
rarement.
peut- -être.
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précipité blanc.
précipité blanc insoluble, Î |
Voyez les réactifs des sels (190 à 229 ).
Idem.
Idem.
Ballons.
Cloche graduée.
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recourbée. -
Cornues.
Creusets.
Cuiller
à projection.
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DES PREMIERS USTENSILES ET APPAREILS NÉCESSAIRES AUX ÉTUDIANTS OU AUX ÉLÈVES.
PLANCHE PREMIÈRE
La fig. 1°° représente un vase de verre rond, dont lecolest court et cylindrique, qu’on nomme ballon. Les fig. 2 et 5 servent de modèles du même vase, ayant destubulures latérales, supérieures et inférieures.
On les emploié dans la préparation de certains acides gazeux, et comme récipients dans les distillations , etc.
La fig. 9 est un modèle d’une cloche graduée par des divisions égales A et B.
On se sert de cloches semblables pour mesurer les gaz sur l’eau ou le mercure , et l’on doit toujours observer le niveau du liquide (98). |
La fig. 4; AB, estun modele d’un cylindre creux de verre, courbé à la partie fermée À, destinée à recevoir une foule de substances que l’on chäutfe sur le mercure avec la lampe à esprit de vin. On l'appelle cloche recourbée.
Les fig. 6,7 et 6 8 représentent des vases de différen= tes grandeurs qu’on appelle cornues. La lettre A montre la parte inférieure ou la panse, la lettre C l'ouverture du col, la lettre E indique une tubulure.
On emploie les cornues dans toutes sortes de station Elles sont en verre, porcelaine, grès, fer, argent, platine, etc.
La fig. 13, lettre A, est un modèle de creusets, vases de forme triangulaire ou conique ou cylindrique, dans lesquels on fait agir ou fondre une foule de substances. Ils sont ordihaledetn faits en terre réfractaire, argent, platine, etc. le modèle du couvercle est placé immediatement au-dessus.
La fig. 12 est un modèle d’ustensile en fer , appelé cuiller à projection. La lettre À montre la courbure du manche, et la lettre B la partie où on met les substances pour les projé-
. ter ou les mettre dans des creusets rouges de feu.
Le LE #2
DES APPAREILS. 505 Les fig. 5'et 10 sont le modèle des vases deiverre longs et
_ étroits, destinés à être remplis d’eau ou de mercure pour
EA
recueillir les he ; ils prennent le nom M'éprowetes. à uné
est à pied, fig. B 5h uy La fig. 14 représente le modèle d’un chéssis carré en fboieg
dont les lettres AA indiquent les pointes:‘en fer sur lesquél-
les on applique les quatre coins d’une toile ;ou d’une étoffé
de laine destinée à recevoir une feuille de papier à filtrer. La lettre B montre le liquide qui passe à travers les mailles du tissu et les pores du filtre. La lettre T le vase ou la terrine de grès placés pour le recevoir.
La fig. 11.est un modèle des vases ronds.en verré, qu’on nomme matras, dont le col est beaucoup plus long que:celuides ballons ; du reste ils eñnont la forme etserventpresque
aux mêmes usages ; on les emploiepour faire dégagerdes gaz; :
le chlore, par exemple ; et pour faire macérer ou digérér des matières dans un liquide quelconque; on # en sert aussi com-
me récipients, etc.
La fig. 15, lettres CCCC, RAA UR de tubes Aroitéi ou
des tuyaux cylindriques ; beaucoup plus longs qué larges. Ils
, sont en vérre, quoiqu’on, s’en serve aussi quand ils sonten . porcelaine, en fer, en platine ; etc. Ils'ont ordinairement.un,
diamètre qui varie d’un demi centimètre jusqu’à trois :ou davantage. Les lettres À Bindiquent les montantssur ergpeb
. on les place.
Là Avec des tubes droits en verre, on.peut.jau moyen. d'in
fourneau plein de charbons alinéa leur donner à volontéiles formés nécessaires, les courber et les rendre propres aux opérations de laboratoire; cependantil faut une certaine habitude, mais.on l'acquiert facilement. :: .! [FES
La fig. 16 offre l’image d’un tube thonuthé, en S. ou à trois branches parallèles ABC, dont la première A s’évaselà son extrémité en entonnoir; deuxième.est renflée en son:mi-| lieu en forme de boule, lettre B. Les tubes de ce genre sont destinés à verser des liquides dans des appareils distillatoires, comme dans ceux décrits pl. 2, fig. 7, et pl. 3,;fig: 2. On voit qu’ils sont propres à empêcher tout contact avéc Patmosphère , des corps mis dans les vases distillatoires:, puisqu'ils retiennent dans la partie courbe ainsi ques Hans la boule, le liquide qu’on y introduit. :
La fig. 19.est le modèle des tubes de sûreté , je nes A Bindiquent les courbures du tube presque à angles droits, au milieu duquel on a soudé un (tube recourbé FDEG::La
Éprouvettes,
Filtre placé sur un châssis en bois.
Tubes droits et de sûreté, etc,
Tubes en 3
ou en Sa A
9703 Hu
Tubes dést- :
reté À boule.
Lettre C montre la seconde extrémité du-tube qui doittoujours plonger au fond:du liquide que lon veut saturer des gaz ou des acides qui passent en vapeurs par la première. L'’extrémité C du tube qu’on a soudé, terminé par un entonnoir, est destinée à remplir àinoitié d’eau la boule L:Ce tube est employé ti er dans la construction:des appa-
mails, de: he s au 3» es
Fourneau à réverbère.
Appareil de W oulf, voyez planche 3.
Lampes à esprit de vin.
Chalumeau simple et en action.
PLANCHE HI
Les fig. 1, 2 nous montrent deux modèles du fourneau à réverbère , formé: de trois pièces principalés, d’une inférieure ‘contenant le ceñdrier et le foyer; d’uné intermédiaire où se trouve ce qu’on appelle lé laboratoire et d’une supérieure qu’on nommé réverbère où dôme.
Fig. 2. AA foyer dont on voit la grille 00:
Fig. 2. BB cendrier.
Fig: vet 2: CD portes du cendrier et du fbyér
Fig. 2. EE laboratoire s’ajustant sur le foyer AA:
Fig. 2. FF réverbère ou dôme terminé par une Cheminée G, et servant à réfléchir le calorique sur la cornue HH placée dans le laboratoire EE.
Fig. 2. TT barres de fer établies pour supporter là cornue HH.
Fig: 1, 2. LI, échancrure pratiquée dans la paroi du : dômé FF, et dans la paroi du laboratoire EE, servant à laisser passer le col de la cornue.
NNNN anses du fourneau.
INIIII bandes de tôle, ou de fil de fér dont on entoure le fourneau pour le solidifier.
La fig: g représente le fourneau à réveil monté ; : dént la:cornue: communique avec un appareil de Woulf; sa description se trouve comprise dans celle dé la pl. 3:
Fig. 3. Lampe à esprit de vin. On se sert particulièrementde cêtte lampe pour chauffer différentes substances dans la cloche courbe pl. 1, fig. 4. Lôrsqu’ellé west pas allumée ,
‘il faut avoir lé soin d’en tenir la mèéhé couverte Por en-
pêcher la vaporisation dé l’alcool. |
La fig. 5 offre le modèle du Chalon ordinaire. Get instrument est un cylindre creux, de verre ou de métal, courbé comme la lettre B lindique, ét renflé-en boule terminée par un pétit tubé conique dont louverture du
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. bec d est très étroite ; on souffle par l’ouverture a et cette ouverture porte le courant d’air par l’extrémité du tube, sur la flamme d’une bougie allumée comme on le voit fig. 4, et le dard de la flamme est dirigé sur une petite cavité pratiquée dans un gros morceau de charbon , dans laquelle on fait fondre les matières que l’on veut exatiinér. (520 et suiv.)
La fig. 6 A est le modèlé d’ une cloche à robinet, dont la partie supérieure est ouverte et garnie d’une virole de
cuivre bb, et d’un robinet d; le haut f sert à visser dessus! un ballon ou à appliquer une vessie pour y faire passer des
gaz. Il ne s’agit à cet effet que de plonger cette cloche, lorsqu'elle est pleine de l’un d’eux, dans le bain du liquide
sur lequel elle repose en la maintenant avec les deux mains
dans une position verticale; du reste il faut qu’il n’y ait point d’air dans la vessie ni dans le ballon.
La fig. 10 représente le modèle d’un siphon; instrument propre à transvaser des liquides; ce n’est tout simplement
qu’un tube recourbé de verre ou de métal dela forme de:
celui GAB': on le remplit du liquide que l’on veut décanter; on y plonge son extrémité D, et l’on tient l’autre G'bouchée; aussitôt qu’on la: débouche; la pression atmosphérique fait monter le liquide E, contenu dans le vase GG;'et ils ’écoule dans celui F._
Les: fig. 7 et 8 nous offrent deux modèles d'appareils propres à faire dégager et à recueillir les gaz; la lettre F indique un flacon à deux tubulures, dont la première est muvié d’un tube à trois branches parallèles, par lequel on verse le liquide que lon veut faire agir dañs l’opération. La seconde reçoit la première extrémité, et l’on voit comment elle doit être engagée, d’un tube AB recourbé propre à
reCueillir les gaz. G montré le vase dans lequel l’eau ou: le:
mercure doit être contenu ; C la troisième courbure du tube.
D indique le liquide, F la deuxième extrémité du tube‘etle 1êt troué en 'son-milieu par où elle doit être engagée, enfin les, bulles de ‘gaz qui déplacent le liquide de la cloche ou del’é-: prouvette L'; en le refoulant:dans le bain où daris la cuve. Lorsqué ce bain est fait. avec du mercure , où nomme le:
vaisseau qui le renferme cuve hydrargiro-pneumatique ; mais: ue c’estavec de l’eau, on l'appelle cuve kydro-pneumatique. |
L'appareil dela fig.: 8°est lé même en ‘action: à l’aide d’un fourneau et de la chaleur. » JE:
Cloché’ à robinet,
Siphon simple.
Appareils:
, propres à faire dégager eta recueillir ‘les gaz.
Cuveshydropnéumatiques et hy-
drargiropneumatiques.
PLANCHE III
Appareils La fig. 2 nous montre le modèle d’un appareil de Woulf. propres a dis Les Jettres À À indi svaporatoir EEE les quent un fourneau évaporatoire, sur legaz dans quel est posé un bain de sable BB ; ce bain est tout simplel’eau distilk ment un vase en fer, une chaudière, par exemple , que l’on lée, etc. :: remplit à peu près de sable fin; le ballon C est au milieu du sable; L L montrent la partie dans laquelle sont placées les substances que l’on fait agir;
S S tube à trois branches parallèles, dont la dernière branche entre à frottement dans le bouchon de liége M, percé de deux trous et fermant hermétiquement le col du ballon;
E E premier tube de communication, entrant à frottement dans l’autre ouverture du bouchon M, et de même dans le bouchon de liége M de la tubulure R du premier flacon D; E’ E” E//E//" E/!/! E//" tubes de communication servant à saturer le liquide, FFFFF FF contenu dans les flacons tubulés ou de Woulf, D’ D” D” et dans l’éprouvette terminant l’appareil.
H’ H/ H// premières extrémités de chaque tube de communication , ne devant entrer que de quelques centimètres dans les troisièmes tubulures des flacons.
GG G secondes extrémités des mêmes tubes, devant plonger au contraire jusqu’au fond du liquide ;
P P P tubes droits ou de sûreté, ne devant plonger que de quelqués millimètres, dans le même liquideFFFFFF contenu dans les flacons.
Théorie des Du reste la théorie de ces tubes droits qu’on appelle tubes jp de Je sûreté , est fort simple : lorsque, par la chaleur, le liquide se vaporise dans le ballon C, il chasse l’air déjà très raréfié par le calorique et le force à passer à travers le liquide des flacons D D D, jusqu’à ce qu’il soit parvenu dans l’atmosphère par l’éprouvette 1; mais ensuite quand lopération est terminée, et que l’on retire le feu du fourneau A A, la vapeur dans le ballon C se condense et il s’y fait un vide; la pression atmosphérique agit alors, puisque l'équilibre est rompu, et l’air rentre par les tubes de sûreté, presse sur le liquide et ne peut le faire monter dans la branche du tube G que de quelques millimètres au-dessus de son niveau.
Le tube droit de sûreté ne s’oppose à l’absorption des li-
quides que du flacon qui suit celui auquel il est adapté dans
DES APPAREILS. 709 le sien propre; ainsi, s’il n’y avait pas un tube SS, à trois
branches parallèles au col du ballon, il ne faudrait pas faire,
plonger l'extrémité G da tube EE dans le liquide, et elle ne devrait être alors engagée que de quelques centimètres dans les tubulures R.
La fig. 3 nous offre encore un modèle d’un appareil muni de tubes de sûreté à boules, mais avec ceux-ci il est indiffé= rent que ce soit une cornue tubulée ou non tubulée ; l’absorption ne peut jamais se faire en raison de la forme ingénieuse du tube. Lorsque, par la chaleur, l’air est totalement chassé au travers du liquide, FFF EF F des flacons, D D D, et que par le refroidissement il se fait un vide dans la cornue, l'air agit par la pression sur l’eau , dont on a rempli la boule des tubes E’ E’’ E/” E/// E//// E////; et qui. se tient de niveau dans les deux branches; mais au moment que l’air presse, elle remonte dans la boule, et l’air alors passe à travers et se rend dans la cornue, etc.
La fig. 1° nous montre l’image d’un appareil propre à Ja préparation de l'acide nitrique; la lettre À indique le fourneau et la cornue dans laquelle on met le nitrate de potasse et l’âcide sulfurique ; E , l'extrémité de l’alonge; D la tubulure , du récipient portant un tube de sûreté à boule ; Cindique l’entonnoir par où on verse de l’eau de manière à ne remplir cette boule qu’à moitié; G la cloche qui termine l'appareil. ( Voyez parag. 257 bis. )
Lorsque l’on monte un appareil quelconque din un Jaboratoire, on bouche ou l’on garnit toutes les jointures des pièces dont on se sert, avec une espèce de pâte qu’on appelle lut; on doit toujours être sûr de sa préparation, car très souvent de sa bonté dépend tout le succès d’une PpArANO
On en fait de quatre sortes, 1° avec de l’eau, de l’argile et du sable fin ; 2° en se servant d'argile et d'hüile: de lin, ( on emploie souvent la brique calcinée et‘ pulvérisée ; ) * 3° en employant de la farine de graine de lin èt de là colle
d’amidon ; 4° en agissant de même avec du blanc d’ SAuË, mêlé
avec de la chaux pulvérisée.
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